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; „ CMAPITRE^ PREMIER.' 

f 

Galba. ■ 

^Pendant les guerres civiles qui ont miné le 
gouvernement républicain , les généraux étoientau 
moins afTurés de l’obéilTance des troupes. Elles 
fe donnoient à eux; mais elles n’avoient pas en- 
core perdu tout efprit de fubordmation ; & à quel- 
que récompenfe qu’elles ofaïïent prétendre, elles 
n’imaginoient pas que le pillage de Rome même , 
dût être le prix de leurs fervices ; elles confer- 
voient encore quelque refpeft pour la capitale de 
l’empire. 

Tome VIL Hijl. Ane.- - A - ' 
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Tout avolt chanpé,lo clefpotirine fanguinaire cl’iinè 
Alite de tyrans avoit effacé jul’qu’aux noms des an- 
ciennos familles, &‘ime longue fervitude avoitachevé 
d’étouffer tout fentiment. Un fénat avili, un peu- 

Ê le efclave , & des richeffes immenfes, voilà ce que 
.omeoffroit à l’avidité des foldats, ôcils en étoient 
déjà les maîtres ; ils n’a voient pas befoin de courage. 
Les gardes prétoriennes qui faifoient trembler cette 
capitale , n’en avoient plus : elles étoient amollies 
elles-mêmes, mais elles avoient des annes. 

Galba avoir été proclamé hors de Rpme. 
armées apprirent donc qu’elles pouvoient à leur 
tour vendre l’empire ; & les foldats par confé- 
quent , ne fongerent plus qu’aux prix qu’il^ ^ 
pou'rrolénî retirer. Il leur importoit peu de c’noi- 
/ir l’empereur , de le connoître même ; il leur 
fuffifoit de le làire , ne voülant un chef que pour 
vaincre ,'^ne voulant vaincre que pour piller , 8c 
ne connoiffant plus de maître , lorfqu’ils avoient 
vaincu. Nous pouvons prévoir que plufieurs eirv- 
pereurs , créés en même teins , fe diiputeroient le 
fiege de l’empire ; que les années fe raviroient tout- 
à-tour les richeffes des citoyens ; 8c que Rome feroit 
plus d’une fois la proie des foldats. 

Servius Sulpicius Galba étoit d’une famille an- 
cienne 8c illuffre. Parvenu aux honneurs avant le’ 
tems , il commancla , avec différons titres dans plu- 
lieurs provinces ; 8c il acquit une réputation qui le 
fit juger digne de l’empire, tant qu’il ne Ait pas 
einpereuf. Affez politique pour ne pas donner d’om- 
brage à Néron, il ▼écut daits la retraite , jufques 
vers le milieu du régné de ce prince ; ayant en- 
fuite obtenu l’Efpagne tarragonoife qu’il gouverna 

È endant huit ans , il tint une conduite fort inégale. 

)’abord occupé de . fes devoirs avec zele , il fe 
relâcha dans la fuite , difant que perfonne n’éft 
obligé de rendre compte de fon oillveté. 
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Incapable de choifir fes amis &c fes af&anchis , 
U s’accommodoit de ceux qui éîoient bons , il foi/t- 
froit ceux qui étoient méchans ; Sc parce qu’il étoit 
égalemeiit t'olble avec les uns &; les autres , il fe 
croyoit humain & généreux , quoique cruel , lorf- 
qu’il voulut être l'évére, 6c avare ,'lorlqu’il vou- 
loir être économe ; il avoir foixante-douze ans ^ 
lors de Ibn avènement. Avec l’âge, fa foiblelTe 
n’avoit pu que s’accroître. 

Vindex étoit mort, Verginius qui commandoit 
dans la haute Germanie, s’étoit refufé aux inftan- 
ces des foldats qui lui oifroient l’empire ; Sc lors- 
que Galba eut été reçu à Rome , il força en quel- 
que forte, les légions à lui prêter ferment. J 

Cependant une conipiration fe formoit. Nimphi- 
dius , collègue de Tigellinus dans la préfefture des 
gardes, en étoit le chef, & il fongeoit à fe faire 
proclamer empereur , lorfqu’il périt dans une fé- 
dition de foldats. 

Galba auroit donc pu s’appercevoir qu’il ne réu- 
niffoit pas encore tous les vœux, 6c que. par 
conféquent, il avoir des ménagemens à garder. Il 
n’en garda point ; il traita durement pluneurs peu- 
..ples d’Efpagne & des Gaules, pour avoir balancé 
à fe déclarer en fa faveiu. Il prit en chemin Ver- 
ginius, lui ôta le commandement , 6c l’emmena 
avec lui. Quoique la probité de ce général fut re- 
connue, la confidération dont il jouiffoit auprès 
des troupes , le rendit fufpeél à l’empereur , natu- 
rellement foupçonneux. 

Arrivé à Rome , ce prince confirma l’opinion 
qu’on avoit de fa févérité ; il fit punir fans les 
entendre , ceux qu’on accufoit d’avoif trempé dans 
la confpiration de Niinphidius. Il décima des trou- 
pes , qui s’obftinoient à vouloir fersfir dans les lé- 
gions plutôt que dans la marine ; enfin il cafiTa la 
cohorte des foldats gerinains ^ que les Céfars a^iem 
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pris pour leur garde , & il la renvoya {ans ré-, 
tompenle. Il excrçoit le derpotifme avec les trou- 
pes : cette conduite n’étoit pas prudente. 

Il étoit gouverné par trois hommes qui ne le 
quittoient poi^t 8c qu’on nommoit les pédagogues , 
Icetus, afrranchi plus avide qu’aucun de ceux de 
Néron, Vinius qui mérita la prifon fous Caligula, 
8: Laco , homme arrogant , qui paroilToit n’avoir 
d’autres réglés , que de s’oppofer aux confeils qu’il 
n’avoit pas donné. Mais pour mieux juger des ré- 
volutions qui fe préparoient fous ce vieil empereur, 
îl eft néceflaire de conlidérer qu’elle étoit la 
difpofition des efprits à Rome, dans les armées 
& dans les provinces. 

La fin de Néron avoit d’abord caufé une joie 
univerfelle , parce que le premier mouvement de 
Ta multitude eft d’obéir à l’impreflion qu’elle reçoit. 
Mais comme tous les citoyens n’étoient pas réu- 
nis par un même intérêt, le fénat, le peuple, les 
cohortes prétoriennes 8c les armées, fe livrèrent 
bientôt à des fentimens differens. 

Les fénateurs crurent qu’ils alloient recouvrer la 
liberté fous un prince de l’âge de Galba, jugeant 
qu’il feroît plus amoureux de fon repos, que ja- 
loux de l’autorité. Ils ne prévoyoient pas que ce 
prince leur donnoit plus d’un maître. Les princi- 
paux de l’ordre équeftre 8c la partie la plus faine 
du peuple étoient dans la même illulion. Ce- 
pendant Néron emportoit les regrets de la popu- 
lacp , à laquelle il ne falloit que des jeux , 8c 
ceux encore des hommes, qui perdus de dettes 8>c 
de débauches , avoient mis en lui toute leur ref- 
fource. 

Les prdes prétoriennes , attachées de tous tems 
aux Ce fars , ne l’avoient abandonné que parce 
qu’on, leur avoit dit qu’il s’étoit enfui ; elles crai- 
gnoiént de s’être laiflfées furprendre ; elles craignoient 
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dans Galba une réputation de févérité ^ eHés n’at- 
tendoient rien de fon avarice ; & elles préfumoîent 
que les faveurs feroient plutôt pour rarmép qui 
l’avoit élu. Non-feulement, on ne leur avoitmen 
donné ; mais Galba défavouant les promefles qu’on 
leur avoir fait en fon nom, dit qu’il clioifilToit Tes 
foldats , & qu’il ne les achetort pas : mot coura- 
geux qui ne convenoit , ni à fon caraftere , ni auç 
tems où il régnoit ; enfin la mort de Nimphidiuç 
n’avoit pas éteint tout efprit de fédition. Les com^ 
plices de ce chef vivolent dans la crainte d’étre 
découverts & punis ; & en général , les foldats dc7 
.firoient des troubles, pendant lefquels ils faifoient 
.valoir leurs prétentions,, bien mieux que dans la 
paix.îv 

Les efprits étoient dans ces difpofitions , lorfqu^on 
apprit les meurtres de Qodius Macer, ôt de Fon- 
teius Capito. Le premier qui commandolt en Afri- 
que, étoit en 'effet, coupable de révolte, & il 
avoir été tué par ordre de Galba. Le fécond le 
futparfes lieutenans, Cornélius Aquinus. & Fa- 
bius Valens , qui n’avolent pas reçu d’ordres, & 
qui l’accufoient d’avoir voulu foulever les légions 
de la baffe Germanie. Bien des perfonnes penfoient 
que Capito, plongé dans la débauche , n’étoit pas 
capable d’une pareille entreprife. On foupçonnoit 
fes lieutenans de l’avoir affafliné , que parce qu’ils 
n’avoient pu lui perfuader de prendre les armes ; 
& on dlfoit que Galba, n’ofant approfondir la 
vérité , les avoit approuvés. Quoiqu’il en folt , on 
reprocha généralement ces deux meurtres à Galba , 
& il en devint plus odieux. 

- L’Orient étoit tranquille ; il y avoit fept légions : 
quatre en Syrie , fous les ordres de Licinius Mu- 
cianus, & trois en Judée, fous ceux de Flavius 
Vefpafianus, que Néron avoit chargé de la guerre 
contre les Juifs. Ces deux généraux étoient dans 
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une pofiridn à pouvoir afpirer à l’emi^ire, ou du 
moins à pouvoir le donner. Nous aurons bientôt 
bccafion d’en parler. 

■ Depuis Augufte , les empereurs gouvernoient 
l’Egypte par un lîmple chevalier. Ils n’ofoierit con- 
fier aux premiers citoyens cette province , dont 
l’abord étoit difficile, & qui étoit un des greniers 
de l’Italie. Afin même d’en ménager les habitans 
qui portoient impatiemment le joug étranger, ils 
avoienf voulu que le gouvememént ne parut point 
changé à leurs yeux , que le gouverneur en fïit 
comme le roi. Celui même qui commandoit danfe 
cette province, du tems de Galba , étoit un Egyp- 
tien, nommé Tibérius Alexander. Elle étoit foii- 
mife, ainfi que l’Afrique ; depuis la mort de Macer', 
ou plutôt elle étoit tranquille ; mais fi l’oriènt s’étoit 
foulevé, il l’entraînoit dans la révolte. • ' • ■ 

Culvius Rufus, orateur effimé , commandoit en 
Efpagne, il n’y avoit rien à craindre de fa part : 
peu expérimenté dans la guerre , il aimoit l’érude 
& la paix. Mais tous les peuples de cette province 
ne paroiffoient pas également bien difpolés pour 
Galba. • 

Les légions de la Bretagne ne 'foilgeoient |>oint 
à troubler l’empire , foit à caufe de leur éloigné- 
ment, foit parce que c’étoit afîez pour elles de 
contenir les peuples de cette ifle. 

Quelques provinces, telles que la Mauritanie', 
la Rhétie , la Norique & la Thrace , étoient cha- 
cune trop foibles pour ofer les premières ^ lever 
l’étendard de la révolte. 

L’armée d’Illyrie avoit offert fes fervices à Ver- 
ginius : elle pouvoit les offrir à un autre. Màis c’tft 
dans les Gaules, & fur-tout, dans la Germanie 
que les troubles dévoient naturellement commencer ; 
parce que c’eft dans ces provinces qu’il y avoit Sc 
plus de forces & plus de mécontentement.- Des 
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pet^lei gaulois , que- Galba avok dépouitié- de 
leucs terres , n’attendoient que le moment de^ U 
vengàance,. S’il paroiffoit pouvoir compter fur ceux 
qui'avoiept fuivi Vindex , c’eft qu’il les avoit dé- 
chargés de tout tribut , 8c qu’il leur avoit donné 
les droits 'de cité; bienfaits qui excitoient la jaloufie 
des légions de Germanie , 8c qui , par conféquent , 
les^aUénoient. D’ailleurs ces légions penfoient que 
Galba h’oublieroit pas qu’elles avoient balancé à 
le reconnoître, 8c elles fongeoient aux moyens de 
n’avoir pas à le craindre. 

'Les généraux étoient peu capables de les con- 
tenir. Hordéonius Flaccus, qiii avoit fuccédé à 
Verginius , commandoit l’armée du haut Rhin. 
Vieux ,, infirme , fans vigueur , il étoit généralement 
méprifé des foldats. , 

; Après la mort de Capito Vitellius prit le com- 
mandement dans la baffe Germanie. Fils de ce Vi- 
tellius qui fe deshonora fous Claude, il avoit été 
élevé auprès de Tibere , auquel il fe proftituoit ; 

8c il avoit contrarié de bonne heure les vices les 
plus crapuleux. Voilà donc le choix que Galba fai- 
foit de fes généraux. 

.. Pendant qu’il négligeoit les provinces, il ne gou- 
vernoit pas la capitale avec plus de fageffe. Ses 
miniftres qui abufoient tour-à-tour de fa foibleffe , 
fembloient fe hâter de profiter d’un régné qui de- 
voir être court , 8c il n’y avoit qu’un cri contre 
leurs rapines. C’eft dans ces circonftances, qu’ij 
apprit que les légions du haut Rhin avoient brifé 
fes images , 8c qu’elles invitoient le fénat 8c le peu- 
ple à proclamer un autre empereur. 

Le danger étoit preffant; il ne reftoit d’autre 
reffource à Galba , que d’affocier à l’empire un 
homme dont les vertus ôteroient tout prétexte aux 
féditieux; il adopta L. Pifo Fnigiliciamis. 

Mais ce ne fut pas dans le fénat. ce fut dans 
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le camp qu’il fit cette adoption. Il paroiffoit yoRc 
reconnoître que les foldats avoient le droit; de foire 
les empefeürs , &c cependant il ne leur prôtfÂt au- 
cune gratification ; ignoroit-il ^’on ne^ pouvoiiifp. 
les concilier que par des largeues? ’ - J rlr, r , 
Othon, que Néron avoir envoyé en Lofitanie j 
s’étoit le premier déclaré pour Galba; il l’avoîe 
accompagné à Rome , dans l’efpérance d’en êttè 
adopte; Sc il avoir tout tenté pour réuflir dans- ce 
projet. Entièrement ruiné , il reftoit avec des det- 
tes immenfes , & un luxe qui eût été à charge dans 
-un empereur, de forte que l’empire étoitpour lui 
une renource , plutôt qu’un objet d’ambition. U 

i *ugea devoir faifir le moment , où l’autorité de 
mon commençoit à peine, & où celle de GaibÂ 
étoit chancelante. 

Deux foldats entreprirent de difpofer de l’em- 
pire , & ils en difpolérent. Il n’y en avoir encore 
que vingt-un qui étoient entrés dans la conjuration, 
lorfque le 15 janvier, cinq jours après l’adoption; 
ils fe . raflTemblerent au milliaire doré , où Othon fe 
rendit. Us le faluerent empereur , & le portèrent 
au camp ; telle fut la difpofition des efprits , que 
tous approuvèrent cet attentat, ou le fouffrirent. 
' Le peuple, à cette nouvelle, accourt au palais: 
il demande la mort d’Othon , & Galba délibéré , 
incertain du parti qu’il doit prendre. Cependant le 
bruit fe répand que ce chef des féditieux vient 
d’étre tué ; un foldat qui fe préfente avec une épée 
enfanglantée , dit l’avoir tué lui-même. Qui vous 
en a donné t ordre ^ répond l’empereur & les grands 
qui fe précipitent alors au-devant de lui , fe plai- 
gnent qu’on leur ait enlevé la gloire de le venger. 

Enfin Galba & Pifon fortent ; ils rencontrent 
fur la place les gardes prétoriennes. Ils meurent 

E ïrcés de coups, Vinius périt dans le tumulte, 
acon fut tué par l’ordre d’Othon > & on réferva 
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Icétus poùr'^tre exécuté publiqueiTiefit/'Gâlba â 
Tegné’’ iept mois & quelques jours, à compter de 
Ja'mort de Néron. ^ 



-C^THON n’étoit pas encore foiti du camp, Ior£- 
que les fénaîteurs, les chevaliers, & le peuple ac- 
coururent avec les démonftrations d’une joie d’au- 
tant plus vive,' qu’elle étoit peu fincere. Ils inful- 
toient à la mémoire de Galba ; ils rendoient grâ- 
ces aux gardes prétoriennes, & ils s’humilioient à 
l’envie devant l^aflaflln , dont un moment; aupara- 
vant ils avoient demandé la '■ mort. Othon parut 
ignorer les outrées qu’on lui avoit fait , 6c depuis 
il n’en témoigna aucun refTentiment. • - ^ 

Maître du fénat 6c du peuple , il ne l’étoit pas 
également des- troupes. Pour l’auver Marins Cel- 
fus, conful délîgné , que fa fidélité pour Galba 
lui rendoit odieux, il fut contraint de le faire charr- 
ger de chaînes , feignant de le réferver à de plus 
grands fupplices. Tout fut enfuit e à la difpofition 
des foldats. Ils donnèrent la préfeélure de Rome 
à Flavius Sabinus , frere de Vefpafien; 6c ils choi- 
lîrent pour préfets du prétoire , Plotius Firmus , 6c 
Licinius Proculus. 

. Le fouvenir des anciens déréglemens d’Othon 
faifoit trembler pour l’avenir, lorfqu’une guerre civile 
qui fe préparoit, répandit une confternation gé- 
nérale. 

Quelques jours avant le meurtre de Galba, les 
légions de Germanie, dont nous avons vu lemé- 
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.contentement , avoient dpnnë l’empire 4_Vitellius ^ 
& elles marchoient déjà fur les ordres de deux lieur 
tenans qui les avoient foulevées- Fabius Valeris, 
avec quarante mille hommes , avoit pris fa route 
par les Gaules & par le Mont-Cenis, Alienus Ce- 
chia', avec trente mille s’avançoit par les paflages", 
qu’on nomme aujourd’hui le grand Saint Bernard. 

On fe^rappelloit les anciennes guerres civiles , 
les profcriptions , les provinces dévaftées , les plus 
belles contrées de l’Italie dpnnées en recompenfe 
aux foldats. Mais enfin, difoit-on, l’empire a fub- 
■üflé fous Céfar , il a fubfifté fous Augufte ; & ai*^ 
-jourd’huiil femble que ce foitpour fa ruine , qu’0*r 
thon &; 'Vitellius prennent les armes. Pour lequel 
•formerà-t-on des vœux On fait , feulement que 
le vainqueur, quel qu’il foit, eft celui des deux 
■qu’on doit redouter dî^vanî^e. Quelques-uns tour- 
noient -les yeux du côté de l’Orient, •&; préfa- 
geoient une autre guerre qu’on ne craignoit pas 
moins, parce que la réputation de Vefpafien étoit 
encore équivoque. 

f Othon cependant contre l’attente de tout le 
monde , fc donnoit uniquement aux foins du gou- 
-vernenient ; mais il ne raffuroit pas. Ses .vertus , 
dont les circonftances lui faifoient une néceffité* 
faifoient craindre le retour de fes vices. 

Vitellius n’étoit pas feulement capable de ces 
vertus forcées & palTageres. Abrutie dans la cra- 
pule , fon ame comme fon corps , étoit pour ainft 
<lire, fans aélion & il falloir que les foldats priflént 
fur eux les fondions du général. 

Comme le peu de confiance qu’on avoit aux 
talens militaires de l’un &c de l’autre, ne permet- 
toit pas de prévoir de quel côté feroit la victoire* 
on n’ofoit prendre ouvertement un parti : on au- 
roit craint de s’étre déclaré contre le vainqueur. 
Dans le fénat , où c’étoit une nécelTité d’ouvrir 
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' un kvIs^^fk'où U n’étoît 'pis poffible demënager 
è la * fois Othori' &c Vïtellraiÿ chacun eût voulu par- 
ler, & perfonne n’eût voulu être entendu : ce n’é- 
toit que dans les momens de tinhulte que les fé- 
nateurs itiontroient quelque a-ffurance. i " • 
Sur'ces, entrefaites y un© fédition qui /s’éleva toutf - 
à-coup, répanditiidefi'yiyes alarmes'dans la ville» 
Varius. Crifpinus, chargé de faire porter des annes 
à une cohorte qu’Othon faifoit venir d’Oftie crut 
devoir choilir la miir:;pour exécuter cet ordre avec 
plus de tranquillité; Cette, précaution même occa- 
lionna la fédition ; tm tranfport d’armes , à‘ pareille 
heure *, parut /fulpeéî: à des foldats ivres. Ils jugent 
qu’Othon eft trahi* par le fénat.: ils fe fàmuent 
des "armes : ils tuent les tribun.! & les centurions qm 
les veiderti contenir : ils demandent que les féna- 
teurs* leuT ' foienü livi'és ^ &' ils marchent au palais. ■ 
' Ce j oïtr même , Othon avoit à fouper citez lui les 
citoyens lesplus diftingüés; Etfrayésauhniitque font 
les foldats, les 15wA>çons qui î^offrent roiit-à-coup*à* 
leur efprit , redo.i!rbrent leur effroi. 'Ds ne / favent s’ils 
<loivenr^enûiiry'& ils obfcrvent la contenance d’CX- 
thon qui'* craint lui-^mêmé & qui le hâte de les'congé- 
dier. Ils fe fauventà la faveurdes ténèbres* Cependant 
les foldats forcent les portes , pénétrent jufqu’à l’em- 
pereur, fe lailfent à peine fléchir, & fe retirent à regret. 

• Le lendemain Othon fe rendit au camp. Trop de 
févérité pouvoit aliéner les’ foldats , trop d’indul- 
gence pouvait les enhardir à tout ofer : la conjonc- 
ture étoit délicate. Le difcours que Tacite fait tenir à 
l’empereùr, le peint trop' l>iert pour le pafler fous 
lilence." ' i n ■ . .. - . 

•' Je ne viens point, dit Othon, animer votre zele 
& votre courage , vous en avez aflez prouvé l’un 
& l’autre; je viens* au contraire, vous demander 
d’y mettre des bornes. Ce font ces léntimens qui , 
pour n’être pas réglés, produifent parmi vous ces 
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défcrrdres qui font dajis les autres anôées ÿ-l’ef- 
■fet de -la haine , de la cupidité la dëfôbéiflance 
OU' de la crainte : car les meiileius, motifs ont des 
fuites, fimeftes , lorfque la prudence ne .dirige pas 
nos démarches. Nous allons commencer la guerre, 
•Faudra-t^il donc délibérer toujours en public, &c 
ne; rien emreprendre> qneichacunJn’ait donné fon 
avis? l’occafion qui paire 'rapidement, le permet - 
elle ? n’eft-ce pas une'néteffité de traiter bien des 
choies dans le fecret? &C; y anraK-il. quelque fub- 
ordination dans une armée , ii tous font en droit de 
demander compte des ordres qu’on leur donne ? un 
■ou, deux féditieux tremperont les mains; dans le 
l'ang de‘ leurs officiers &d ils porteront le tumulte 
julques dans- la tente de leur général. Je dis un ou 
deux : car je ne crois pas que la derniere fédition ait 
eu un plus grand nombre de chefs,' C’efl en -ma fa- 
veur, à la vérité , qu’elle ; a. été excitée; :inaia dans 
les ténèbres & dans le tiimulte«^me pouvoit-ellepàs 
"t^urner contre moi-même ? Que pouvoir, nous 
fouhaiter Vitellius , linon que féfprit dei dilcordé 
foulevât le, foldat 'contre le centurion ,, &'le’ centuX 
rion -xontre lé tribun? -c’eft l’obéiffance-des trou- 
pes qui âffiire le fuccès d’une guerre; 6c l’armée 
la plus, foumife , eft la plus- redoutable. - Laiffez- 
moi le foin de vous conduire : ne foÿez jaloux 
que dé montrer votre -courage.. Peu - font coupa- 
bles : deux porteront la peine du crime ; que les 
autres oublient les défordres honteui; de la nuit 
derniere; qu’aucune armée n’apprenne^L, que, vous 
tenez contre, le fénat^ rame.6c'ro.rnementdcl’emr 
pire , des difeours menaçans , que les Germains 
■ armés pour Vitellius , n’ôferoient tenir eüx-mêrAes. 
Faut-il que des Romains aient demandé la niine 
d’un ordre , dont la gloire nous donne tout l’avanr- 
tage fur éette horde que Vitellius a formé .d’un 
ramas.de nations? car enfin, le- fénat. étant pour 
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nous , la république eft où nous fomines , & nos 
ennemis font les bens ; de fon falut dépendent 
l’éternité de l’empire, la paix de l’univers , votre 
confervation & la mienne. Confervons-le à nos 
defcendans avec tout l’édat qu’il a reçu de nos 
ancêtres ; & fongez qu’on choibt les fénateurs parmi 
voKS , comme on choibt les princes parmi les 
fénateurs. 

Je me fuis arrêté, Monfeigneur, fur cette vfé- 
dition , afin de vous faire connoître l’état où étoit 
alors la difcipline militaire. Vous voyez que les 
généraux n’avoient plus d’autorité, Sc que les fol- 
dats , fans fubordination , s’armoient contre la for- 
tune &c la vie des citoyens. Voilà principalement 
ce qui caraélérife la guerre qui alloit commencer. 

Othon apprit que les légions de Dalmatie , de 
Pannonie , fk de Mcefie lui avolent prêté ferment ; 
& peu de jours après, il fut que l’Efpagne, l’A- 
quitaine, & la Gaule narbonoife s’étoient décla- 
rées pour fon ennemi. Ce n’eft pas que ces provin- 
ces fulTent plus attachées à l’un qu’à l’autre : mais 
elles craignoient davantage celui qui les menaçoit 
de plus près. L’Afrique & l’Orient paroiff >ient re- 
connoître Othon, foit parce qu’on y avoit appris 
fa proclamation avant celle de Vitellius. 

Cependant Céclna & Valens avançoient , laiffant 
fur toute leur route des traces de leur avarice & 
de la licence des foldats. Othon qui avoit fait fés 
préparatifs^, harangua le peuple avant de partir. Il 
établit fes droits fur le confentement des deux or- 
dres ; il parla avec circonfpeèHon des légions qui 
s’étoient déclarées contre lui , ne les aceufant que 
d’erreur*, & il ne fit aucune mention de Vitellius, 
foit modération de fa part , foit politique de la part 
de Galerius qui avoit fait la harangue , il laifla Sal- 
vius Titianus fon frere , pour gouverner Rome avec 
Flavius Sabinus ; U eirunena les principaux ci- 
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toyens, -moins pour en tirer des fccours , que, parce 
qu’il craignoit de les laiïïer ; de ce nombre, étoit 
L. Vitellius, qu’il ne traita, ni comme Ton ennemi , 
ni comme frere d’un empereur. , 

Sa flotte fit voile vers la Gaule narbonnoife , &c 
il partit à la tête de l'on armée de terre , marchant 
à pied, couvert d’une cuirafle, & aufli peu recher- 
ché qu’un limple foJdat. Il avoit fous lui, pour 
lieutenans Snétonius Paullinus , Marius Celfus &c 
Annius Gallus , trois capitaines eftimés ; mais Li- 
cinius Proculus , préfet du prétoire , avoit toute 
fa confiance , c’eft lui qui la méritoit le moins. 

Si la flotte eût d’abord quelques avantages, ce 
fut fans fruit, parce que les généraux ne confer- 
verent aucune autorité. Les loldats en mirent un 
dans les fers, & ils pillèrent les provinces mêmes 
qui s’étoient déclarées pour Othon. 

- Quoique l’armée de terre n’oftrît pas abfolument 
les mêmes défordres, il n’y avoit cependant nidil- 
cipline, ni fubordination ; les foldats le portoient 
pour ju-ges des généraux, & à chaque mouvement 
' qu’ils n’approuvoient pas , ils croyoient qu’ils étoient 
trahis. Meurtriers de Galba , qui craignoient d’être 
punis , fi tout autre qu’Othon avoit l’empire , ils 
étoient les premiers à former des foupçons , & à 
les répandre. Les chofes vinrent au point que l’em- 
pereur ne fachant plus à qui donner fa confi;mce , 
écrivit à fou frere de venir prendre le commande- 
ment des troupes. 

Des deux généraux de Vitellius , Cécina avoit 
le premier palTé les Alpes , & il étoit maître de 
tout le pays jufqu’au Pô. Il y avoit la même li- 
cence dans les troupes : mais quelque revers paroif- 
Ibient avoir rétabli la fubordination quand \ alens 
•arriva. 

Ces deux généraux ayant réuni leurs forces , il 
lie pouvoir plus leur venir de fccours , ni de 
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Germanie, ni de Bretagne. Ils avoient déjà ruin^ 
les provinces qu’ils occupoient. Ils commençoient 
meme à manquer de Vivres ; &; on prévoyoit que 
les Germains ne réfifteroient ^as au changement 
de climat , fi la guerrè pontïauoit ]üfiq.ues dans les 
chaleurs de l’été. 

Il importo it donc à Cécina & à Valens d’en 
venir promptement à Une aélion décifive , & Othon 
par conféquent devpit temporifer. Ç’eft le confeil 
que lui donnoient Paullinus , Ceifus & Gallus. Mais 
Proculus & Titianus furent d’un avis contraire. Ils 
perfuaderent même à l’empereur de ne pas fe trou- 
ver à la bataille qu’on alloit livrer. On ne pouvoir 
pas lui faire faire une plus grande faute : en effet, 
tes foldats qui mettoient en lui toute leur confiance , 
-s’abandonnèrent à leurs premiers foupçons. Il n’y 
eut plus de difeipline ; les généraux perdirent toute 
autorité ; & l’armée fut défaite à Bédriac , entre 
Crémone & Mantoue. 

Quoique vaincu , Othon n’étoit pas fans ref- 
fources. U lui reftoit afiez de forces pour fe flatter 
encore de pouvoir vaincre. Ses foldats lui mon- 
tcoient xm zele 8>c une ardeur qui l’invitoit à 
continuer la guerre. Mais fon parti étoit pris, 6c 
il répondit aux inflances de fes troupes. 

Nous- nous fommes éprouvés la fortune &c moi, 
peu de tems, il eft vrai : mais j’aurois ufé avec 
modération d’un bonheur , dont je prévoyois le 
peu de durée. Vitellius a commencé la guerre,. 
Je la finirai. Scia poftérité nous jugera. Qu’il jouilfe 
de fon frere, de fa femme, de les entans ; il ne 
me faut, ni vengeance ni confolation. D’autres 
auront conferv^é l’empire plus long-tems, aucun 
ne l’aura quitté avec plus de courage. Quoi ! je 
pourrois vous expofer encore I je pourrois enlever 
à la république une fi belle armée ! non ; ce 
feroit mettre un trop grand prix à ma vie. C’efl 
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afiez que j’emporte l’idée que vous étiez prêts à 
vous immoler pour moi. Vivez : fouffrez que je ne 
fois plus un obftacle à votre confervation^ Se celTez 
de vous oppofer à la 'réfolution que j’ai pris. 

Après ce difeours, il les invita à ne pas aigrir 
le vainqueur par un plus long retardement; par- 
lant avec autorité aux plus jeunes , employant les' 
prieres^avec les plus âgés , les confolant tous , Sc 
ne inontrant ni crainte , ni troubles , ni altération. 
Il brûla les écrits trop flatteurs pour lui, ou trop 
injurieux pour Vitcllius ; il diftribua de l’argent avec 
économie, Sc non comme un homme qui vacel- 
fer de vivre. Enfin, aflTuré du départ de fes amis , 
il palTa une nuit tranquille : on afl'ure même qu’il 
dormit, St à la pointe du jour il fe perça le cœur. 

' Ainfi finit Othon, après trois mois de régné. Il 
étoit dans fa trente-huitieme année. Sa mort l’a 
rendu célébré ; elle fait voir au moins qu’il aiiroit 
été capable de vertus , dans un ficelé où il y au- 
roit eu des mœurs. Tacite affure qu’il gouverna la 
Lufitanie avec intégrité. 

CHAPITRE ni. ■ : 

Vitellius. 

3LiE fénat fe conduifit avec les légions de Ger- 
manie comme il avoir fait avec les gardes pré- 
toriennes : il leur rendit grâces , Sc cependant ces 
légions dévaftoient les campagnes , pillôient les villes 
Sc profanoient les temples. Les généraux ne pou- 
vaient les réprimer, ou ne le vouloient pas. Valens 
fur- tout, fermoit les yeux fur les rapines des fol- 

- - dats. 
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4 ats , parce (Ju’il étoit lui-méme d’une avidité in- 
fatiable. 

Vitellius étoit encore dans les Gaules , & d^» 
on le prodamoit à Rome ; il venoit lentementi 
Son intempérance retardoit fa. marche ; touiours 
plongé dans le vin,., il lembloit arriver pour fy 
ba^er dans le fang. AîBedriac , à la vtlé'deï 
cadavres qui infedoient l’air ,, il dit r uh^'er^rùm 
mon J tnt toujours bon> •• 1 7 ; -r 

A fon approche, les fénateurs & les chevaliers ' 
foit crainte, foit adulation, s’empreflerent d'aller 
au-devant de lui. Aucun citoyen connu n’ofa Rat- 
tendre. La populace y accourut fur-toiit avetf 
elle , les farceurs , les hiftrions , & tom^cé^ jauç 
Rome avoit de plus corrompu; deft av'ét ce corte^e 
qu il fe montta dans la capitale, où la licence ruina 
Ion armee. Toujours ivre»,- k fon exeniplé; les 
loldats commettoient itoiites fortes de violeA'éé^'^ 
& tournoient leurs arrhes les -ùns contre les aufrë^î 
,U dilperla les troupes- qui avoienf- fervi 
Uthon , calla les gardes prétoriennes qu^’rëdott- 
toit, 6c^il retint on .Italierlesjégiohs qu’ili'aVbit 
amené de Germame. Tl ne .les^firpas campef il' 
les répandit dans les villes 06 elfes s’afrfoilirent 
*la *d^a^he*^ «lilcipline , elles vivoient , dans 

Toute la pdilTance fw enwe les rndiris de'técîna 
ôc de Valens qui fe m^rifoient mütueilèmeht , & 
qui jaloux de fe furpalTer en richdTesiôî èn fafte*- 
ne pouvoient .cacher la haine qu’ils ' fe< portoient. 
forcés l un & l’autre à ménager un 'affranchi qui 
^rtageoit la faveur, -ils partagèrent' avec -1111 les' 
dépouillés^ l’empire. Il y avoir à peine quatre 
mois . que Vitellius tegnoit , & déjà cét affranchi 
^oit en rapines ceux qui avoient le plus ahufé 

du crédit, fous les régnés précédens, 

.Livré à cei trois hommes., Je-ôupide empereur 
Tomt FU. Hifi. Anc^ Q ^ 
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t’abnud/Tolt de plus en plus , fans crainte , comme? 
fans prévoyance : & cependant il n’étolt pas en- , 
çOre arrivé a. Rome, lorfque l’Orient donnoit un 
nouveau maître à l’empire. Vefpafien que l’Afie 
veçoit de proclamer , s’étoit tranfporté en Egypte 
4’(0Ù,U pienaçoit d’aÆamer l’Italie'; & Mucianus, 
qui l’avoit engagé à prendre les armes, marchoit 
à Byfance, fe propofant,'fuivant les circonftances , 
de pénétrer par l’Illyrie, ou de fe porter àDyra- 
chium. La iàifon ne lui avoit^pas permis de tenter 
le tçajet par mer» . i 

cette nouvelle que Vitellius feignoitde ne pas 
croire , les lémons d’Illyrie , de Pannonie & de 
Oalmatie fe tleclarerent pour Vefpafien. Deux con- 
iiila^res vieux & riches , qui ' commandoient dans 
<jes,,proyinces, ne prirent aucune part à leur fou- 
leyement. Ce fut le chef d’une fimple légion, An- 
tonjus Primus , qui fe mit à -la tête des troupes , 6c 
^les conduifit en Italie, quoique cependant il n’eut 
point reçu d’ordre. Au contraire, Vefpafien vou- 
ioit qu’op attendit Mucianus. Primus d’abord flétri 
&c chalîé du fénat, aVoit recouvré la dignité du 
fénateuTipendant les derniers troubles. Eloquent, 
audacieux, ravifTeür-, diflipateur, il avoir les vices 
Ôclestalens, qui font d’un chef de 'parti un homme- 
tout à la fois utile & dangereux. ' 

Vitellius enfin , ne pouvoir plus fe cacher le dan- 
^r qui le menaçoit. Il arma; mais les Germains 
énervés par les débauches , n’avoient plus les mê- 
meSjfpr-ces, ni le même courage. Us marchoient 
lentement, fans ordre, fans difcipline. La chaleur, 
la poufliere, le poids des armes, tout les incom-. 
modoit. . ■ 

Cette armée avoir pour général Cécina , qui ja- 
loux du crédit de Valehs , étoit parti dans le def- 
fein de trahir Vitellius. Il eft vrai qu’il ne fut pas-“ 
conduire cette entreprifc avec aflfez d’adrefife. Ses 
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foldats le mirent dans les fers, & choilîrent deux 
autres généraux ; mais cette révolution ayant jetté 
le défordre dans l’armée , Primus qui en profita eut 
l’avantaee dans plufieurs combats , & fe rendit maî- 
tre de Cremone qu’il livra au pUlage. Cette ville 
fut confumée par les flammes. 

Valens qui étoit parti de Rome, auroit pu join- 
dre l’armée avant la défeélion de Cécina. Mais 
aùfli intempérant que Vitellius, il marchoit avec 
la même lenteur ; oc il n’étoit encore qu’en Etru- 
rie , lorfqu’il apprit le fac de Crémone. Quelques 
jours après s’étant embarqué pour la Gaule nar- 
bonnoife, d’où il comptoir revenir avec de nou- 
velles forces , il tomba entre les mains des enne- 
mis, & il perdit la vie. 

'La mort de Valens acheva de ruiner le parti de 
Vitellius. Abandonné de toutes fes armées, ce 
prince fe vit réduit aux feules troupes qu’il avoif 
gardé auprès de lui ; &c Primus vint à Rome preC- 
que fans obftacles , ravageant l’Italie comme ua ' 
pays de conquête. Il fe livra , au dehors &c au de- 
dans des murs plufieurs combats, dans lefquelsil 
périt cinquante mille hommes ; &c ce qu’il y eut 
de plus étonnant ; c’eft que le peuple applaudifToit, 
comme au cirque , aux combattans des deux partis. 

Vitellius trouvé dans la loge d’un efclave, où 
il avoir cru fe cacher , fut expofé aux infultes du 
peuple, qui le mit en pièces. Il a furvécu huit 
mois à Othon. 
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X«A giierre paroiflToit finie , & cependant la paix 
ne commençoit pas encore. Maîtres de Rome , les 
foldats ne croyoient plus devoir obéir à un géné- 
ral , qui n’avoit eu le commandement , que parce 
qu’ils le lui av oient donné ; 8c Primus qui s’enrichif- 
foitdes dépouilles de Vitellius , autorilbit la licence 
par fon exemple, bien loin de penfer à la répri- 
mer. Le fang couloit donc jufques dans les temples. 

Mucianus arriva ; comme il n’ofoit blâmer ou- 
vertement la conduire de Primus , il le combla d’é- 
loges en plein fénat , il lui offrit des recompenfes,' 
Il accorda des grâces à plufieurs perfonnes à fa 
confidération ; oc lorfqu’il eut affez flatté fa vanité 
il lui enleva toutes fes forces, en éloignant fous 
différens prétextes , les légions qui lui étoient le plus 
attachées. Primus fut réduit à fe retirer auprès de 
l’empereur qui le reçut bien ; mais pas aufli bien 
qu’il l’efpéroit. Les lettres de Mucianus l’avoienc 
déffervi , 8c il fe nuifoit encore plus lui-même , par 
la hauteur avec laquelle il faifoit valoir fes fervices. 
Alors Mucianus gouverna plutôt comme collègue , 
que comme miniftre de Vefpafien ; 8c il fe rendit 
il odieux , qu’on lui fut à peine gré d’avoir établi 
l’ordre. Il immola plufieurs citoyens à fes foupçons. 

La derniere guerre civile parut aux Germains 
8c aux Gaulois une occafion de fecouer le joug. 
Les Bataves levèrent les premiers l’étendard, por- 
tés à la révolte par Claudius Civilis , qui defcen- 
doit des rois du pays. Chargé de chaînes fous Néron, 
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fous VitelUus menacé de perdre la vie, CivlHs avoir 
fes injures à venger. Il repréfeiita aux principaux 
de fa nation, que les Romains n’avoieijt laifle 
que de vieux foldats fur le haut & le bas Rhin ; 
que leurs meilleures troupes fe ruinoient en Italie ; 
& que les Germains & les Gaulois étoient au mo- 
ment de fe foulever. ‘ • 

Il avoir été invité à s’oppofer aux fecours , que 
Vitellius entreprendroit de faire venir de Germa- 
nie. Primus lui avoir écrit lui-même à ce fujet. Ci- 
vilis failîflant le prétexte qui lui étoh offert , feignoit 
d’armer pour Vefpafien ; il arma contre l’empire. 

U eut d’abord des fuccès qui attirèrent fuccef- 
fivement dans fon parti , les Germains &c les Gau- 
lois , & qui femerent l’efprit de fédition dans les 
légions romaines. Les foldats foulevés à plufieurs 
reprifes contre Hordéonius Flaccus, qu’ils regar- 
doient comme la caufe de leurs revers , finirent 
par l’égorger; 8c fous Vocula qu’ils choifirent pour 
général, ils continuèrent d’être indociles 8c fédi- 
deux. 

Sur ces entrefaites , le Capitole ayant été brûlé , 
les Gaulois jugèrent que les dieux fe déclaroient 
pour eux. Autrefois aifoient-ils , nous avons pris 
Rome; mais nous n’avons pas détruit le temple 
de Jupiter, 8c l’empire romain a fubfifté. Aujour- 
d’hui la deftruélion de ee temple eft une preuve 
que les dieux courroucés contre Rome, veulent 
que l’empire paffe aux nations tranfalpines ; commp 
les Druides prédifoient eux-mêmes cette révolu- 
tion , il ne paroiffoit pas qu’on en pût douter. Les 
premiers événemens contribuèrent même à donner 
de la confiance aux Gaulois. 

Clalficus leur chef vint camper à deux milles 
des légions du bas Rhin ; fe flattant de les affo- 
cier à fa révolte , parce qu’elles refûfoicnt de re- 
<:onnoître Vefpafien; en effet, elles fe fouleve- 
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rent contre les officiers qui les commandoient J 
tuerent les uns , mirent les autres dans les fers , 6c 
prêtèrent ferment aux Gaulois. • 

Les légions du haut Rhin ayant fuivi cet exem- 

f »le, Clafficus crut avoir jette les fondemens de 
'empire des Gaules. Cependant çn demandoit ou 
feroit le lîege de cet empire , & cette queftion di- 
vifoit déjà les peuples qui avoient pris les armes. 
D’ailleurs tous n’étoient pas encore entrés dans 
cette ligue, & phffieurs attendoient l’événement 
pour fe déclarer , lorfque fur le bruit que Mucia- 
nus envoyoit des troupes dans les Gaules , toutes 
les villes, à l’exception deTreves& de Langres, 
abandonnèrent Clafficus. Les légions arrivèrent peu 
après , Sc Cérialis termina cette guerre. 

Domitien, fécond fils de Vefpafien étoit alors 
à Rome. A peine venoit-il d’être créé Céfar par 
le fénat, qu’il abufoit déjà de l’autorité. Il eût pris 
le commandement des troupes qui partoient pour 
les Gaules, fiMucianus ne s’y fût oppofé; il n’ofa 
lui réfifter ouvertement : mais il écrivit à Céria- 
lis pour l’engager à lui livrer l’armée. On n’a point 
fu quel pouvoir être fon deffiein. Quand il fût que 
fon pere qu’il avoit irrité par fa conduite, devoit 
bientôt arriver , il ceffa de fe mêler du gouverne- 
ment, bc il affeffa de s’appliquer à différentes 
études. 

Titus-Flavius-Sabinus-Vefpalianus, né à Rieti 
de parens obfcurs , employa la flatterie pour plaire 
à Caligula. Sous Claude, il s’éleva parle crédit de 
NarcilTe. Sous Néron, il gouverna l’Afrique avec 
intégrité ; il en revint ruiné , & il fut délicat fur 
les moyens de rétablir fa fortune. Simple particu- 
lier , il eut une réputation au moins équivoque : il 
montra des vertus fur le trône. Il eft le premier 
que la puiflfance fouveraine ait changé en mieux. 
Il abolit la coutume ou étoient fes prédéceffeurs 
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de faire fouiller les perfonnes qui venoîent leur 
faire la cour. Il pardonna généralement à toiMl 
ceux qui avoient porté les armes contre lui. Sans 
crainte &c fans foupçons , il fut acceflible àjtous 
les citoyens , 8c il n ecarra que les délateurs. Sur 
ce qu’on vouloir lui rendre fufpeél Metius Pom* 
potianus , il le fit conful, difant : Ji jamais U de^ 
vient empereur, il fe fouviendra que je lui ai fait du 
bien. Il donna une dot à une fille que Vitellius 
avoit laiflTé, 8c il la maria convenablemetit. 

Simple dans Tes moeurs , il vivoit familièrement 
avec les amis. Il alloit manger chez eux, 8c ils 
venoient mander chez lui. Il avoit auprès de Riéti 
une petite maifon dans laquelle il étoit né , 8c où 
il alloit pafTer tous les étés. Il nlmagina point de 
l’agrandir , ni de l’embellir. Les jours folemnels i| 
buvoif dans une petite talTe d’argent que fa mere 
lui avoit lailTé. Il ne dilfimuloit point la médio- 
crité de fa naiffance , 8c il fe moquoit des dateurs 
qui lui clierchoient des ayeux. Le roi des Parthes 
lui ayant écrit , Arface roi des rois , à Flaviui 
V efpajianus : il répondit , Flavius Vefpafianus , 
à ArJ'ace, roi des rois. 

Il railloit volontiers : mais il fouffroit qu’on le 
raillât. Il vouloir qu’on lui parlât avec liberté; il 
ne s’ofFenfoit meme pas de l’indépendance qu’at- 
feéloient quelques philofophes. Démétrius le cyni- 
que , dédaignoit de le faluer , 8c ne ceflbit de crier 
contre la monarchie : cet homme, difoit Vefpafien, 
voudroit que je le fijfe mourir, mais je le laijfe aboyer. 

Le préteur Helvidius Prifcus lui refufoit le pré- 
nom d’empereur , 8c ne faifoit aucune mention de 
lui dans les édits qu’il publioit. Vefpafien auroitpu 
en être d’autant plus offenfé , qu’Helvidius jouif- 
foit d’une grande confi dération. Il ne l’exila néan- 
moins , que lorfqu’il eut été pouffé à bout par les 
©utrages qu’il en reçut publiquement. L’iiuioceiicc 
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troûvoit en lui une fauvegarde , s’il fe commit des . 
injuftices , ce fut à fon infu il donnoit des larmes 
aux punitions les plus juftes. 

Occupé à rétablir l’ordre , il licencia une partie 
des troupes de Vitellius; il réprima l’autre, & il 
maintint dans la difcipline les légions qui avoient . 
combattu pour lui. Il s’appliqua fur-tout , à la ré- 
forme du luxe des mœurs ; il y contribua par 
fon exemple. 

Pendant facenfure, dans laquelle il eut pour 
collègue, Titus fon fils, il compléta l’ordre des 
(enateurs &c celui des chevaliers, exterminés en 
partie par la tyrannie , ou par les guerres civiles ; 
ôc il en exclut les membres indignes , qui s’y étoient 
introduits à la faveur des troubles. Le dénombre- 
ment qu’il a fait a été le dernier. 

Sous ce régné, le fénat auroit pu reprendre fon 
premier luftre, fi Rome avoit encore eu des ci- 
toyens, dont l’ame eut été capable de quelque élé- 
vation. Vefpafien communiquoitles affaires au fénat. 

Il y étoit affidu , il lui écrivoit lorfqu’il ne pou- 
voir pas s’y rendre , & fes fils portoient eux-mê- 
mes fes lettres. 

L’avarice eft le feul vice qu’on lui ait reproché ; 
en. effet, il rétablit plufieurs impôts abolis fous 
Galba ; il en ajouta de noüveaux & de plus oné- 
reux. Il vendoit les dignités aux candidats , & l’ab- 
folutlon aux coupables; on prétend même qu’il 
élevoit aux emplois des hommes avides, afin de 
les prelfurer, lorfqu’ils fe feroient enrichis. Il ne 
cherchoit pas même à cacher fon avarice : fou- 
vent il en faifoit un fujet de plaifanterie. Une 
ville lui avoit décerné une ftatue coloffale d’un 
grand prix ; il dit aux députés, en leur montrant 
le creux de fa main, vof/à la bafe. 

L’épuifement oii il trouva le tréfor public , & 
l’ufage qu’il faifoit de fes revenus, pourroient lé 
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^uftifier , s’il ëtoit poflible de juftifier un fouverain 
qui foule fes peuples. Car enfin tout l’état fouffre 
lorfque les impôts font portés à l’excès ; & la gé- 
nérofité du prince ne répare jamais que la moin- 
dre partie des maux que fait fon avarice, 

Vefpafien entretenoit les grands chemins. Il en' 
faifoit de nouveaux, il élevoit des édifices publics, 
il réparoit ceux que le tems avoir endommagé. 
Il faifoit rebâtir les villes incendiées, ou renver- 
fées par des tremblemens de terre ; il foulageoit 
les peuples qui avoient éprouvé des calamités; 
enfin il foutenoit par fes largeffes , les familles illuf- 
très qui avoient befoin de fecours. Je ne parle pas 
des gratifications qu’il accordoit aux poètes, aux 
rhéteurs ; & je voudrois qu’il n’eût jamais été fourd 
aux cris du peuple, & qu’il eût acheté moins 
chèrement fes l'uffrages.* 

Il triompha des Jiiifs la fécondé année de fon 
régné, &c le temple de Janus fut fermé pour la 
fixieme fois; il bâtit celui de la Paix, dans lequel il 
dépofa les dépouilles les plus précieufes du temple 
de Jérufalem ; il dellina cet édifice aux affemblées 
des gens de lettres qu’il protégeoit & on y con- 
ferva leurs ouvrages. 

Titus fut alors affocié à la puiflance tribuni- 
cienne , & félon quelques-uns à l’empire. Il eft 
au moins certain qu’il faifoit auprès de fon pere , 
les fondions de fecrétaire & de miniftre; il prit 
même le commandement des gardes prétoriennes , 
ce qui ne donna pas peu de luftre à cette place , 
occupée jufqu’alors par de fimples chevaliers. 

Vefpafien réduifit en provinces romaines l’A- 
chaïe, la Lycle^ Rhodes, Byfance & Samos , 
qu’on regardoit comme des pays libres ; la Thrace , 
la Cilicie &c la Comagene , auparavant gouvernées 
par des rois. 

Dans la dixième année de Ton régné , on décou- 
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vrit une confpiration, dont Alienus Cëcina & Epriui 
Marcellus étoient les chefs. Le premier fut affafliné 
par ordre de Titus, & l’autre condamné par le 
lénat , fe donna la mort. 

Quelques jours après, l’empereur tomba malade, 
& fe retira dans fa petite maifon de Rieti. Unie 
ftmblt , difoit-il , qut je deviens dieu. Quoique fa 
maladie empirât, il continua de donner fes foins 
au gouvernement , difant qu’un empereur doit mourir 
debout. En effet , ce fut ainfi qu’il mourut , dans 
la foixante-dixieme année de fon âge. 



CHAPITRE V. 

Titus. 

Elevé à la cour de Claude Sc de Néron, avec 
Britannicus , Titus eut la même éducation & les 
mêmes maîtres ; il montra de bonne heure des dif- 
pofitions à tout. Bien fait, fort, adroit, il fe for- 
moit fans efforts à tous les exercices de fou âge; 
une intelligence prompte & une grande mémoire 
le rendoient également propre à tous les genres d'é- 
tude ; & il acquit une connoiffance profonde des 
lettres grecques & latines. Dès fes premières ar- 
mes il fe .diftingua , on voyoit en Germanie & en 
Bretagne , les monumens que ces provinces avoient 
■«levé à fa valeur -& à fa modération. Ce tut lui 
qui acheva de foumettre la Judée. ' 

Tout paroiffoit donc devoir prévenir en fa fa- 
veur. Aucun prince néanmoins n’eft parvenu à 
l’empire avec une plus mauvaife réput^ion; on 
le jugeoit cruel, parce qu’il avoit en efïet donné 
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des preuves de violence; débauché, parce qu’il 
paffoit fouvent les nuits avec des jeunes gens dit- 
îblus ; avare , parce qu’on le foupçonnoit d’avoir 
fait un trafic de fon crédit, en un mot, on difoit 
publiquement que ce feroit un fécond Néron. 

Quelques aflervis que foient les peuples , il y a 
des préjugés que le defpote même eft forcé de 
refpefter. A Rome, fi un prince eût époufé une 
étrangère , il fe fut rendu odieux ; & voilà ce qu’on 
craignoit de la part de Titus. C’eft peut-être , aufli 
ce qui prévint contre lui : en effet, il îdmoit Bé- 
rénice, fille d’ Agrippa, dernier roi de Judée: il en 
ctoit aimé : elle logeoit dans le palais , & elle fe 
conduifoit déjà , comme fl elle eût été la femme 
de l’empereur. Titus la renvoya, il écarta les jeu- 
nes gens qui manquoient de mœurs : il s’attacha 
■ les citoyens éclairés & vertueux ; fa conduite diC- 
fipa jufqu’à l’apparence du vice : il ne montra plus 
que des vertus , & il devint l’amour & les délices 
du genre humain. 

Sous Tibere il falloir folliciter de nouveau, 
pour être confirmé dans les grâces qu’on avolt 
obtenu fous Augufle ; & depuis, chaque empe- 
reur avoir eu pour maxime de regarder comme 
nuües , toutes les conceffions qu’il n’avoit pas ra- 
tifié. Titus abolit cet ufage , & confirma par un 
édit tout ce qui avoir été accordé avant lui. Cet 
exemple ne feroit pas bon à fuivre , fi on 'fuccé- 
doit à un prince difllpateur, qui auroit diftribuéles 
grâces fans difeernement. 

La bienfaifance fàifoit le caraftere de Titus ; elle 
fe montroit dans tous fes réglemens , & l’empire 
attendoit fes ordres , comme autant de bienfaits ; 
vous favez ce mot, Monfeigneur : mes amis ^ j'ai 
perdu un jour\ mot admirable, mais ce ne feroit 
pas affez de le répéter : ce ne feroit pas même affez 
de marquer par des bienfaits chaque joiu' de fon 
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régné ; un prince feroit inhumain , fi pour être gé- 
néreux envers fes courrifans , il furchargeoit fes 
peuples, qui doivent être le principal objet de fa 
bienfaifance. Titus diminua les impôts ; il refufoit 
même les préfens que l’ouvrage autorifoit ; c’efl: 
fon économie qui fournifToit des fonds à fa géné- 
rolité. 

En recevant le fouverain pontificat , il déclara 
■qu’il ne l’acceptoit que pour conferver fes mains 
pures; en effet, il ne verfa jamais le fang d’au- 
cun citoyen, deux patriciens furent convaincus 
d’avoir confpiré contre lui : il leur fit grâce, les 
admit à fa table, leur donna une place à côté de 
lui dans un fpeftacle de gladiateurs , & leur pré- 
fenta les épées des combattans , qu’on lui avoit 
apporté fuivant l’ufage ; il dépêcha même un 
Courier à la mere de l’un des deux, pour la raf. 
furer fur le fort de fon fils. Domitien qui fe dé- 
claroit ouvertement fon ennemi , il le traita tou- 
jours avec les mêmes égards , &c la» même con- 
sidération ; il défendit aux magiftrats de prendre 
connoiffance des accufati'ons de leze-majefté , ai- 
mant mieux laifTer de pareils crimes impunis , que 
d’expofer les meilleurs citoyens à être perfécutés 
fous Ce prétexte , il ordonna au contraire de fe- 
vir contre les délateurs. 

Ce fut la première année de fon régné , qu’Her- 
culanum, Pompeïa, & d’autres villes furent en- 
glouties par une éruption du mont Véfuve. Les 
cendres volèrent en Afrique , en Egypte , en Syrie : 
ie ciel en fut couvert à Rome , & le foleil obf- 
curci pendant plufieurs jours. Titus , occupé des 
moyens de foulager la Campanie , affigna des fonds 
à cet effet ; il envoya dans cette province deux 
confulaires pour réparer les dorrunages, autant 
qu’il étoit poffible , & l’année fuivante il s’y tranA 
porta lui-même» • • • . 
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il y étolt encore, iorfqu’une incendie qui dura 
trois jours , confuma le Capitole , le panthéon , la 
bibliothèque d’Augufte, le théâtre de Pompée, &c 
quantité d’autres édifices, il déclara qu’il répare- 
roit à Tes frais toutes ces pertes ; & pour remplir 
cet engagement, il vendit tout ce qu’il y avoit de 
plus précieux dans fes palais. 

Si jamais prince n’eut plus d’humanité, aucun 
n’eut auffi , dans un fi court efpace , autant d’oc- 
cafions d’exercer cette vertu. L’incendie fut fuivie 
d’une pelle fi cruelle, qu’à peine en avoit-on vu 
de femblable. L’empereur préfent par-tout fe 
montra comme le pere du peuple ; donnant des 
iecours aux uns , confolant les autres , veillant fur 
tous. 

Peu de tems après il acheva un amphithéâtre que 
fon pere avoit commencé , & qui aujourd’hui fub- 
fille en partie; à l’occafion de la dédicace de cet 
édifice , il donna des jeux pendant trois mois. Il 
les jugeoit nécelTaires potu faire oublier les cala- 
mités palTées. 

C’eft ainfi qu’il s’occupoit du bonheur des peu- 
ples, lorfqu’il fut enlevæ à l’empire. Nouvelle ca- 
lamité , qui répandit une conllemation générale 
& que rien ne pouvoit faire oublier ; le fénat lui 
donna plus d’éloges après fa mort, qu’il n’avoit 
prodigué de flatteries a aucim prince vivant. Titus 
mourut dans fa mmfon de Rieti, âgé de quarante- 
un ans , après avoir régné deux ans , deux mois ÔC 
vingt jours. . , . - 
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CHAPITRE VI. 


î)omitien. > 

33omiTIEN foupçonné d’avoir empoifonné fon 
frere ^ lui fuccéda , & afFefta de le décrier. Cepen- 
dant il ne fit pas d’abord connoître tous fes vices , 

& dans les commenccmens on crut voir en lui 
quelques vertus. Il montroit du défintérelTement ; 
il paroiflbit abhorrer le fang ; il fembloit s’occuper 
de la réforme des mœurs ; & on prétend que la 
juftice n’a jamais été adminiftrée avec plus d’in- 
tégrité. Il étoit néanmoins peu capable de travail. 
Dès lors il s’enfermoit tous les jours pendant une 
heure , pour prendre des mouches , qu’il perçoit 
avec un poinçon. 

Sa cruauté fe manifefta par degrés ; dès qu’une 
fois il eut verfé du fang , il en répandit tous les 
jours davantage. Ce ne fut*pas afléz pour lui de 
chercher des prétextes : fes craintes lui en firent 
chercher jyfques dans l’avenir ; il voulut avpir l’ho- 
rofcope aes principaux citoyens , & il fit mourir 
ceux à qui le fort promettoit quelque chofe de 

E and ; prouvant à la fois qu’il croyoit à l’aftro- 
gie & qu’il n’y croyoit pas, puifqu’il penfoit pou- 
voir en arrêter les effets. 

Il fe ruina en fpeélacles , en bâtimens , en pro- • 
fufîons de toute efpece ; pour s’attacher les foldats , 
il leur donna une augmentation de paye. Alors ne 
pouvant plus fuffire à fes dépenfes , il fe livra aux 
rapines , & devint plus cruel que jamais ; pour 
être criminel à fes yeux , il fufïifoit d’être accufé , 
quel que fut le délateur. Les aâions les plus indif- 
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fércntes, les paroles échappées , tout fut crime de 
leze-majefté ; & pour inlulter aux malheureux qu’il 
condamnoit , il parloit de clémence lorfqu’il alloit 
prononcer un arrêt de mort ; 'on redoutoit mêiîte 
jufqu’à fes faveurs : car il ne traitoit jamais mieux 
ceux avec qui il vivoit familièrement , que lorC* 
qu’il avoit réfolu de les faire périr. 

Il imagina un jour de donner un fouper dans une 
falle tendue de noir, avec tout l’appareil de la 
mort , &c c’eft là qu’il raflTembla les principaux des 
fénateurs & des chevaliers. Quand ils fe féparerent, 
il voulut qu’ils fuffent accompagnés par des gens 
à lui : &c quelcnies heures après il envoya encore 
chez eux , afin de leur donner de nouvelles frayeurs. 
C’étoit des préfens qu’il leur faifoit : mais il fe 
réjouiflbit de les voir alarmer; tels étoient les jeux 
de ce monftre. 

Les délateurs répandus de toutes parts , étouf- 
foient jufqu’aux plus légères plaintes ; on craignoit 
les efclaves, fes affranchis, fes parens , fes amis,' 
& perfonne n’étoit affuré d’échapper à la cruauté 
de Domitien, ni fes affranchis, ni fa femme, ni 
fes confidens les plus intimes. On confpira enfin , 
& il frit afTafliné dans la quarante-cinquieme année 
de fon âge, après avoir régné quinze aas ; il fît 
la guerre aux Celtes , aux Daces &c aux Sarmates.‘ 
Après quelques fuccès , il eut des revers , &c il finit 
par acheter la paix de Décébale , roi des Daces/ 

..." ’ . i • . 

. . . ■ i r 

. 1 » ‘ •.*«' 



LIVRE QUATORZIEME. 





CHAPITRE PREMIER. 

Nerva ^ Trajan. : ’ 

C3n a de la peine à comprendre que la nature 
humaine puiflTe être dégradée, au point où elle l’a 
été fous les régnés de Caligula, Claude, Néron, 
Domitien. Mais quand on a vu ce que la tyrannie 
dfoit fe permettre, on a peut-être plus de peine 
encore à comprendre que Rome ait jamais pu être 
gouvernée par une fuite de princes vertueux. Nous 
allons cependant commencer un iiecle, où cinq 
empereurs ont fucceflivement fait le bonheur des 
Romains. 

Les conjurés éleverent à l’empire -M. Coccéius 
Nerva, ne à Narni en Ombrie, d’une famille ori- 
ginaire de Crete. C’eft le premier empéreur qui 
n’ait pas été romain ou italien d’origine. 

1 Agé de 65 à 70 ans , Nerva quoiqu’éclairé 8c 
vértueux , parut trop foible pour le fardeau dont 
il s’étoit chargé. On fe plaignit qUe tout fut per- 
mis fous fon régné , comme tout avoit été criminel 
fous le précédent. 

Il fut allier, dit Tacite, deux chofes auparavant 
incompatibles , la monarchie la liberté. Il paroît 
cependant qu’il ne fut pas capable de les mainte- 
nir dans un jufte équilibre : un trait prouve tout 
à la fois fa foibleffe fa bonté. Dans le tems même 
qu’il fidloit fevir contre les délateurs , il en avoit 
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à fa table. La converfation étant tombée fur un 
de ces hommes infâmes , qut feroit~iL aujourd'hui , 
demanda Nerva , s'il vivait encore ? quelqu’un lui 
répondit , il mangerait avec nâus , & l'empereur 
ne s’ofFenfa point de cette répartie. 

Les gardes prétoriennes , à qui les mauvais prin- 
ces étoient toujours chers , le fouleverent & de- 
mandèrent la inort des meurtriers de Domitien; U 
ne fut pas au pouvoir de Nerva de les contenir; 

& on égorgea l’ous fes yeux ceux qui lui avoient 
donné l’empire. Il ne fe dillimula pas fa foiblefle, 
il adopta &: prit pour collègue M. Ulpius Traja-i 
nus Crinitus, qui commandoit alors lur le bas 
Rhin. Il mourut peu après : rien ne lui a fait plus 
d’honneur que d’avoir • choilî , hors de fa famille 
un prince tel que Trajan. Il a régné feize mois. 

Trajan étoit d’Italica, ville d’Efpagne; il n’y 
avoit point eu d’illuftration dans fa famille, jufqu’à 
fon pere qui parvint au confulat; mais on trou- 
voit en lui les vertus &c les talens qu’on peut dé- 
lirer dans un fouverain. 

Grand capitaine , il rétablit la difcipline , & il eut 
des armées redoutables &c viftorieufes : il marchoiç 
toujours à pied à la'.tête de fes troupes, fe nourrifTant 
des mêmes alimens que les foldats , fupportant 
comme eux la faim, la Ibif, la fatigue , & difpenfant 
avec difcernement les peines & les récompenfes. 

Sa première guerre fut contre les Daces : hon- 
teux de payer le tribu auquel Domitien s’étoit af- 
fujetti, il laifit le premier prétexte que lui fournit 
Décébale , le vainquit & lui fit la loi. 

Quelques années après, Décébale n’ayant pas 
été fidele à fes engagemens , cette fécondé guerre , 
plus longue que la première , fut terminée par la 
conquête entière du pays des Daces. La colone tra- 
jane , qu’on voit encore à Rome, eft le monument 
des viêloires. remportées dans ces deux guerres, ^ 
Tome FIL Hift. Ano, C 
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Jaloiix d’exécuter le projet de Jules-Céfar, Tra- 
jan marcha contre Colrhoès , roi des Parthes , qui 
avoit difpofé de la couronne d’Arménie ; l’empe- 
reur qui regarda c«tte démarche comme une ul'ur- 
pation fur fes droits , conquit ce royaume , la Mé-' 
fopotamie , l’Adiabéne, l’Aflyrie, Babylone, Cte- 
iiphon, capitale des Parthes, & l’ Arabie heureufe. 
Il eût defiré d’étre plus jeune, afin de porter fes 
conquêtes aufll loin qu’Alexandre ; mais il avoit 
alors foixante-trois ans , & c’étoit la dix-neuvieme 
année de fon régné. L’empire cependant n’étoit déjà 
que trop étendu ; & la paflion des conquêtes eft ' 
d’autant plus blâmable dans Trajan, qu’il étoitfait 
pour une gloire plus réelle & plus folide. C’eft fous 
ce point de vue que je vais le confidérer. 

C’étoit l’ufage de donner le confulat aux empe- 
reurs, le premier Janvier après leur avènement. 
Trajan le refufa. Il étoit abfent : il voulut fe con- 
former à une loi plus anciehhe que cet ufage. Il vint 
à Rome l’année fuivante. Sa marche ne fut ni à 
charge au peuple ni difpendieufe à l’état -, il fit fon 
entrée à pied , au milieu des acclamations. 

Lorfqu’il brigua le confulat; il obferva fcrupu- 
leufement toutes les formes ufitées , quoique fes 
prédécefiTeurs eufifent dédaigné de s’y foumettre. Il 
vint aux comices en habit de candidat. Après fon 
éle^Hon , il fe préfenta pour faire le ferment. Il le 
répéta debout , devant le conful qui étoit aflis. Il 
ajouta qu’ü fe foumettoit à la colere du ciel, s’il 
manquoit jamais à fes engagemens. Il voulut même 
que dans les voeux qu’on faiibit tous les ans pour 
lui; on inférât cette condition : s'il gouverne comme 
il doit la république , 6* s'il procure le bien de tous. 
11 penfoit qu’un fouverain qui veut faire refpeéler 
les loix, doit les refpeêlcr lui-même. 

A fon avènement il donna, fuivant l’ufage, une 
gratification aux foldats. Mais le peuple étoit fur- 
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tout, l’objet de Tes largefles. On prétend que fous 
fon régné , les diftributions qui fe faifolent chaque 
mois , nourriffoient deux millions de perfonnes. Il 
faifoit élever les enfans dont les parens étoieiit dans 
la mifere. II avoit alfigné à cet effet des fonds à 
Rome Sc dans les provinces. Il fonda des 'villes. Il 
en rétablit plufleurs. Il répara la population. Il mul- 
tiplia les chariots de pofte , qu’Augufte avoit le pre- 
mier établi. Il continua les grands chemins jufqu’aux 
extrémités de l’empire. Enfin il orna Rome de bâ- 
timens utiles &c magnifiques, 5c il y forma plufieurs 
bibliothèques. 

Il fuffilbit à toutqs ces dépenfes, par une éco- 
nomie fage 6c par une vigilance éclairée ; riche , 
parce qu'il vivoit avec fimplicité , il enrichiffoit l’é- 
tat, parce qu’il veilloit fur tous ceux auxquels il 
confioit quelque partie de l’adminiflration. Il au- 
roit été difficile de commettre des rapines, fous 
un prince auffi vigilant. Earithmt nejipas Polycktc, 
ni moi Ncron, difoit- il à des perfonnes qui crai- 
gnoit l’intérêt que cet affranchi prenoit à une affaire; 

6c un jour .que ce même affranchi appréhendoit ' 
qu’on le foupçonnât d’abufer de fon crédit, jtjic 
crains pas ce. Joupçon pour vous^ lui dit Trajan,yc 
le craindrais plutôt pour moi-même. 

La fuite de Trajan étoit modefte. Il n’envoyoit 
pas devant lui des gardes pour écarter le peuple. Il 
vouloir que les rues fuffent également libres pour 
tous les citoyens, 6c s’il trouvoit de l’embarras , il 
attendoit qu’il lût diffipé. Je veux être pour les au- 
tres., difoit-il fouvent, ce qiu je voudrais qu un em- 
pereur fût pour moi ., fi je n^ étais que particulier^ 

Il refpeéloit le mérite. Il l’excitoit par, des ré* 
compenl'es. Il aimoit fur-tout, à trouver des ta- 
lens dans les jeunes gens qui pôrtoient un CTand 
' nom ; 6c quoique lui-même eût peu de naiflarce, 
il cherchoit les occaiions de relever les anciennes 
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fiimilles. Il eft inutile de remarquer qu’il n’y eut 
point de délateurs pendant fon régné , St que la 
juAice ne fut jamais mieux adminiArée. Les loix ré- 
gnoieîit, parce qu’au lieu de fe croire le maître 
abfolu de l’empire , Trajan fe croyoit feulement 
le ‘premier magiArat d’une république libre. En ar- 
mant un préfet du prétoire , il lui dit : ferve^-vous 
de cette épée pour moi^Jî je gouverne bien ; contre 
moi, fi je gouverne mal. Le fénat reprit de l’au- 
torité : mais par lui-méme, il n’étoit pas capable 
de la eonferver. Elle ne pouvoit plus être que le 
bienfait d’un prince ■vertueux. 

Sous les mauvais princes , l’amitié étoit bannie y 
les particuliers même ne la connoiifoient pas : Tra- 
jan la connut, St la fit connoître. Il vivoit fans 
défiance avec fes amis qu’il favoit clioifir. Il alloit 
chez eux fans gardes ; il s’emretenoit'cle leurs af- 
- faites , il fe mêlolt à leurs plaifirs , St il y avoit , 
en quelque forte , entr’eux St lui , un commerce 
' d’attentions St de devoirs , comme d’égal à égal. 
Ses vertus ont fait pendant dix-neuf ans , le bon- 
heur des Roma'ms. Il mourut âgé de folxante-trois 
ans , à Sellnonte en Cilicie. On lui donna le nora 
d'optimus, très-bon, 

\ 

I 

CHAPITRE II. 

Adrien. 

îpÆLlUS Adrianus, originaire d’Italica, étoit pa- 
rent de Trajan, qu’il eut pour tuteur dans fon en- 
fance , St dont dans la fuite , il époufa la petite 
niece. Trajan néanmoins ne Fadopta que quelques 
jnomens avant de mourir , fi même encore U l’a- 
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dopta. Il eft certain qu’il ne l’aimoit pas : c’cft fui: 
cette adoption vraie ou fuppofée qu’ Adrien fut pro- 
clamé par l’armée d’AntiocIie. Il écrivit au fénat 
qui ne pouvolt refufer de le reconnoître. 

Les Parthes avoient été vaincus, mais ils n’ét 
toient pas fournis ; ils avoient même forcé Trajaa 
à reprendre les armes. Adrien fe hâta de leur don- 
ner la paix. Il rétablit Cofrhoès, & lui rendit tou- 
tes les provinces qu’on venoit de lui enlever. Il 
eût encore abandonné la Dace , s’il n’eut été re- 
tenu par la conhdération des colonies romaines que 
Trajan y avoit tranfporté. - 

Grand capitaine, Adrien ne craignoit ni les fa- 
tigues ni les dangers. Mais les Parthes paroilToieivt 
en quelque forte inacceflibles aux Romains. Défen* 
dus par les barrières que la nature avoit élevé 
entre les deux, empires , ils pouvoient toujours le 
fbuleverf Sc pour les retenir fous la domination , il 
aurolt fallu foutenlr des guerres continuelles & nil- 
neufes. C’eft un pays dont Rome ne pou voit s’aC- 
furer, qu’en exterminant les habitans. Adrien pré- 
féra la paix. - 

Il avoit d’ailleurs à dlfliper des troubles qui an- 
roient pu faire des progrès. Les Juifs de Cyrene 
avoient cruellement ravagé la.Liï^ye Sc l’Ègypte : 
la Lycle & la Paleftlne le révoltoient : une, partie 
de la Bretagne s’étoit fouftraite aux Romaips : en- 
fin les Maures Sc les Sarmates faifoient des irrup- 
tions dans les provinces de leurs frontières. 

Aulfi-tôt après avoir conclu la paix avec les 
Parthes , Adrien revint a Rome. Il remit tout ce 
quiétoit dû au fifc depuis feize ans*, il défendit d’en 
rien exiger; & il en brûla publiquement les régi f- 
tres , afin que perfonne ne pût être inquiété à ce 
fujet. Cette libéralité, fans exempllt, fit dire de 
lui qu’il avoit enrichi toute la terre. 

Sa libéralité ne fe démentit jamais ; il fe fit mi 
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devoir de fecourir les anciennes familles , que des 
accidens malheureux plutôt qu’une mauvaife con- 
duite , avoient mis hors d’état de fe foutenir ; 8c 
il alTîgna de nouveaux fonds pour l’éducation des 
enfans , que les parens ne pouvoient pas élever. Il 
difoit fouvent : L'empire n'efi pas à moi , il efi au 
• peuple. 

Ce n’eft pas aflez î[u’un prince falTe le bien par 
lui-même s’il n’empêchoit pas le mal que d’autres 
peuvent faire , il ne rempliroit que la moindre par- 
tie de fes devoirs. Adrien fe propofa d’afliirer la paix 
8; d’empêcher les vexations. 

Pour remplir ce double objet, il réfolut de fe 
porter avec des forces par-topt oh fa-préfence fe- 
roit néceffaire , 8c il vifita toutes les provinces de 
l’empire. Il y en eût meme où il fe tranfporta plu- 
fieürs fois. Il fe faifoit rendre compte de l’adminif- 
tration. Il réprimoit les abus ; il réparoit les édifices 
publics : il en conftruifoit de nouveaux : il foula- 
geoit les peuples par une diminution d’impôts ^ou 
par des largefifes. Un tremblement cîe terre ayant 
ruiné en Bithynie, Nicée, Nicomédie 8i plufieurs 
'autres villes , il les rétablit toutes à fes dépens , en- 
forte qu’il mérita le titre de rcflauratcur de la Bi- 
thynie ; il rebârit aufli Jérufalem , qu’il nomma Ælia 
Capitoliria. 

Il ne vouloir pas que fa préfcnce fût à charge aux 
provinces. Il voyageoit à pied, à la tête de fes trou- 
pes ; expofé à la pluie , à la neige , au foleil ; il campoit s 
avec elles. Sa vie , quoique dans la paix , étoit toute 
militaire. Il partageoit les fatigues des foldats. Il fe 
flourrilToit comme eux. Il ne paroilToit que le premier 
foldat de l’empire; par cette conduite qui le faifoit ref- 
pefter des i roupes , il étoit au/fi redouté des ennemis, 
qu’il étoit chéri de fes peuples; 8c fou régné fut 
tranquille 8c florilTant. 

Il prenoit rarement les titres d’empereur , de jîere 
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(àe la patrie, de fouverain pontife. Il n’accepta le 
confulat que les deux premières années de fon régné. 
Populaire au point qu’il oublioit quelquefois foti 
rang, il alloit volontiers aux bains publics fe mê- 
ler avec le peuple , &c il paroi (Toit importuné des 
hommages des grands. Ce n’étoit pas lui faire 
cour , que de venir le faluer , lorfqu’on n’avoit point 
d’affaires à lui communiquer. 

. Comme Trajan, il viyoit familièrement avec fes 
amis : mais naturellement foupçonneux , il n’étoit 

f »as capable de leur donner la même confiance. l'ft 
e tems , ni les fervices , rien n’affuroit le Ibrt dç 
ceux qu’il aimoit davantage. Ce fut fans doutCj, 
par cette raifon, que Similis préfet du prétoire jj 
ayant obtenu de paffer les fept demieres années 
•de fa vie dans la retraite , ordonna d’écrire fur fon 
tombeau , qu’il étoit mort âgé de foixante-feize ans , 
& qu’il en avoit vécu l'ept. . ’ ' 

, Adrien , dans les commencemens de fon régné , 
a fait mourir fur de fimples foupçons , quatre cojV 
fiilaires qui avoient eu part à la confiance de Trajaq. 
Quoiqu’avec les grands quelquefois porté à la 
cruauté , il étoit généreux avec ceux qui ne lui pou- 
voient donner d’ombrage. Si quelqu’un lui avoit 
-déplu, il fe bomoit à lui écrire qu’il étoit mécoiv 
-tent ; & 'lorfqu’il fe voyoit forcé de punir , il mo- 
déroit la peine à proportion du nombre des enfarts 
-du coupable. Après fon avènement, il dit, à. un' 
homme dont il avoit été l’ennemi déclaré : necr<U- 
gnei rien , je fuis empereur. ■ 

Il joignoit à une grande mémoire , un efprit vafte 
& une curiofité qui le portoit à tout;'verfé dans 
les lettres grecques &c latines , il écrivoit également 
bien en vers comme en profe dans l’une & l’autre 
langue. Il chantoit, il jouoit des inftrumens, il gra- 
cvôit , il peignoit. H paroififoit avoir fait une étude 
de toutes les fciences. 
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Avec ce goût pour les lettres & pour les arts ^ 
il recherchoit les favans 8c les artiues, 8c il les 
coinbloit fouvent de fes bienfaits. Mais il avoit la 
manie de vouloir palTer pour fupérieur dans tous 
les genres, 8c malheur a celui qui aiiroit aflfefté 
quelque fupériorité fur lui. Ayant fait bâtir un tem- 
ple à la fortune de Rome , fur un deflin qu’il avoit 
fait lui-même , il envoya le plan à l’architede Apol- 
lodore , 8c il lui en demanda fon fentiment, d’un 
ton qui paroiflbit un défi. Apollodore n’étoit pas 
flatteur. Du tems de Trajan il avoit écouté avec 
aflez de dédain , des raifonnemens d’Adrien fur l’ar- 
chiteéfure. Il répondit donc que le temple n’étoit 
pas affez élevé pour le lieu où il étoit placé , Sc 
qu’au contraire, les ftatues de Rome 8c de .Vé- 
nus étoient trop hautes pour le bâtiment car, 
ajcÆitoit-il, quand il plaira à ces- ftatues de fe lever 
& de fortir , elles ne le pourront pas. Adrien ne 
pardonna pas cette critique ; il bannit Apollodore , 
& la même année il le fit mourir fous quelques faux 
•prétextes. < 

Après une fuite de maladies compliquées qui 
firent des progrès peridant trois ans, Adrien terr 
mina fa vie dans les tourmens les plus cruels. La 
douleur l’avoir rendu ftirieux. Il demanda un poi- 
gnard ou du poifon , 8c dans fon défefpoir , il orr 
■donna la mort de plulîeurs fénateurs , fe plaignant 
d’être le maître de la vie des autres 8c de ne pou- 
voir difpofer de la fienne. 

Quelques mois avant fa mort , il adopta T. Au- 
' rélius Fulvius Boionius Antoninus : je fais bien , di- 
foit-il , (^uAntonin efl.de tous ceux que je connais, 
celui qui defire le moins Tempire : mais je fais aufji 
que perfonne n'efl plus capable de bien gouverner. Il 
lui fit adopter L. Commodus 6c M. Annius Varus. 
Il étoit dans la foixante-deuxiemc année de fon âge^ 
& dans la vingt-deuxieme de fon régné. 
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Adrien a eu des vices dont je n’ai pas parlé. Il 
eft trifte d’en trouver dans un prince qui a fait le 
bonheur des peuples, qui a voulu l’affurer après 
lui, &: qui ‘a choiii des fucceffeurs tels qu’Antonin 
& Marc-Aurele. 





CHAPITRE III. 

; 


Antonin. , 

X«ES tems les plus heureux font les moins féconds 
pour Thiftoire. Le régné d’ Antonin offre fl peu 
d’événcmens, qu’on peut oublier l’empire, pour 
ne s’occuper que du prince. Ce n’eft pas que l’ad- 
jniniftration du fouverain éclairé & vertueux , ne 
puiffe fournir ,un grand nombre d’obfervations in- 
téreffantes & inftruélives : mais ces obfervations 
font précifément, ce qui échappe au commun dés 
hifloriens. D.’ailleurs , il faut l’avouer , l’hiftoire des 
monarchies eft bien aride ; fi les monarques font 
foibles , on paroît ne faire .que des fatyres qui fe 
; reffemblent ; & s’ils ont des lumières & des vertus , 
, on paroît ne faire que des panégyriques qui fe ref- 
. femblent encore. 

, Antonin étoit originaire de Nîmes. Sa famille 
très-ancienne, mais étrangère à Rome, ne parvint 
que tard aux inagiftratures. U montra fur le ti ône 
toutes les vertus. Il n’eut aucun vice ; & il fit fon 
bonheur d’dtre aimé des peuples. Que je ferois mal- 
heureux ^Jî je découvrois que je fuis hfii d’un grand 
nombre de mes concitoyens y cut-il, à l’occafion d’une 
confpiration qui fe forma dès le conuucncemcn^ 
de fon régné, 6 c dont il arrêta les recherches. 
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Sans précipitations: fans foibleffe, il veilloit fur 
toutes les parties du gouvernement avec une égalité 
d’ame , qui affuroit le bonheur des peuples , 6c qui 
le rendoit en quelque forte invariable. Il réparoit 
au moins par fes foins éclairés 6c généreux, les 
maux que la prudence humaine ne peut ni prévoir 
ni empêcher. 11 y eut des incendies à Rome , à 
Narbonne, à Antioche, à Carthage; 6c un trem- 
blement de terre ruina les villes de Cos , de Rho- 
des, 6c plulîeurs encore dans la Lycie 6c dans la 
Carie. '!/« n' ai rien à moi y difoit Ântonin, depuis 
que je fuis empereur y 6c fa bienfaifance qui ne fe 
laflbit jamais, fe montroit fur-tout, dans les cala- 
mités publiques. Alors , il n’avoit en effet rien à lui; 
fon patrimoine même étoit employé au foulagement 
des malheureux. 

Simple dans fes mœurs , la nature fembloit l’avoir 
fait tout ce qu’il étoit. Il jouiffoit des avantages 
attachés à fon rang , comme s’il en eût toujours joui; 
6c il s’en pafToit plus volontiers , fans s’appercevoir 
qu’ils lui manquoient. Contre la coutume des autres 
empereurs, il voulut n’être fervi que par des efclaves. 

Avant lui, on étoit dans l’ufage de récompenfer 
un gouverneur de province, en lui donnant un 
'meilleur gouvernement. Au lieu de déplacer ceux 
' qui fe conduifoient bien , Antonin les laiflbit où ils 
fe trouvoient, 6c les récompenfoit d’ailleurs. Il les 
choififîbit avec un tel difeernement , qu’on eût fou- 
vent dit qu’illeur communiquoit fes lumières 6c fon 
intégrité. 

Incapable de jaloufie 6c de foupçons , il donnoit 
‘ de la confidération au fénat , dont il ne paroiflbit 
que le miniftre. Il refpeêloit le peuple : il protégeoit 
les lettres : il vivoit avec confiance au milieu de 
fes amis. Il y a un trait de fa vie , qui peut faire 
juger de la douceur de fon caraélere. Lorfqu’il étoit 
proconful d’Afie , il fe logea , en arrivant à Sniyrne 
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dans la maifon du fophifte Polemon , qui étoit alors 
abfent. Polétnon étonné à l'on retour de trouver 
fa maifon occupée , fe plaignit & demanda qu’elle 
lui fût rendue. Bien des proconfuls auroient prouvé 
à ce fophifte que fa maifon n’étoit pas à lui. An- 
toniii aima mieux la lui rendre : quoique ce fût au 
milieu de la nuit , il délogea fur lé champ ; lorf- 
qu’après fon avènement, Polémon vint à Rome 
pour lui faire fa cour, il le reçut comme ancien 
hôte, voulut le loger dans fon p'alais ; & ayant 
donné des ordres à cet effet, il ajouta, yàr-w«r, 
qu'on ne U déloge pas. 

Chéri des Romains , Antonin fut conlidéré chez 
toutes les nations. Vologefe, roi des Parthes , mar- 
choit pour fe rendre maître de l’Arménie : l’em- 
pereur lui écrisnt , ce roi fe retira. Les barbares le 
prirent fouvent pour arbitre de leurs différens , &c 
les rois s’emprefferent de lui rendre des hommages. 
Il parut régner fur tous les peupks connus. 

Dès la fécondé année de fon régné, il donna le 
titre de Céfar, &c fa fille Fauftine à Annius Verus, 
connu fous le nom de Marc-Aùrele. Il le déftgna 
pour être conful avec lui l’année fuivante; & queh 
ques années après , il lui aflura l’empire auquel il 
l’aflocia. Quant à L. Commodus , il ne paroiffoit 
le fouffrir , que parce qu’ Adrien; le lui avoit donné i 
il ne lui accorda jamais le titre de Céfar, & il ne 
l’éleva que tard au confulat. Il permit feulement 
qu’on lë qualifiât de fils ifylugnfle. ' j 

Antonin moimtt dans la mixante-quatorzieme 
année de fon âge, après un régné de vingt-deux 
ans. Ses vertus lui meritereiu le furnom de Plus I 
mot pour lequel nous n’avons point d’équivalent , 
& elles firent du nom d’ Antonin un titre augufte.', 
que fes fucceffeurs furent jaloux de porter, ou qu’ib 
refuferent par modcftie. 
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CHAPITRE IV- 


Marc-Aurele. 

famille de Marc-Aurele prétendoit remonter 
jufqu’à Numa. Cette chimere pouvoit la flatter : 
mais il fufïlfoit d’avoir été adopté par Antonin. Il 
paroît que fon bifayeul eft le premier quifefoit élevé 
aux maglftratures. Après fon avènement, il donna 
le nom de Veruf à L. Commodus, fon frere 
adoptif, & il prit lui-méme celui d’Antonin. C’cft 
fous ce dernier nom qu’il eft ordinairement défigné 
dans l’hiftoire. 

Sous les empereurs , la phllofophie des ftoïciens 
étoit devenue la feéfe dominante ; toujours en con- 
trafte avec les mœurs pulfliques , elle affichoit la 
morale la plus auftere ; da:ns ces tems où le luxe 
fe portoit au dernier excès. Elle devoit , par con- 
féquent, former des. enthoufiaftes. 

■ Or, l’enthoufiafme eft d'autant plus contagieux, 
qu’on feroit honteux d’échapper à la contagion. On 
en prend donc au moins le langage. Ainlî un grand 
nombre fe donnoit pour ftoïciens, & il leur fuffî- 
foit de le paroître. 

D’autres l’étpient fîncérement. Le malheur des 
tems fembloit leur en faire une nécelfité : car les 
vertus ftoïques leur offroient des motifs de confo- 
lation , &c leur ouvroit une afyle contre la tyrannie. 

Né fous Adrien, Marc-Âurele n’avoit vu que 
deux régnés heureux &c floriflans , où l’on ne fentoit 
pas le même befoin de fes vertus. Il les'eut tou- 
tes cependant : c’eft qu’il les trouva en lui ; ayant 
eu dès l’âge de douze ans , occafion de connoître ^ 
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la philofophle des ftoïciens , il s’attacha princi- 
palement à la morale. Cette étude ne fit que lui 
découvrir les principes qui régloient , à fon infu , 
toutçs fes aérions ; & on eût pu remarquer qu’il étoit 
ftoïcien, avant d’avoir penfé à l’être. Audi le fut-il 
toujours, 6c il le" fut fans orientation. Les vertus les 
plus fublimes paroiribient rimples comme lui , parce 
qu’elles prenoient fon caraélere ; parvenu à l’em- 
pire à l’âge de quarante ans , il confirma cette maxime 
de Platon ; les peuples feront heureux , quand les 
philofophes feront rois , ou quand les rois feront phi- 
lofophes. Il frémiribit néanmoins , lorfqu’il fongeoit 
au fardeau dont il s’étoit chargé. 

Antonin l’avoit préféré à L. Verus dont il con- 
noiflbit les vices. Cependant Marc-Aurele , fé hâta 
de partager tous fes titres avec ce frere adoptif ; 
& Rome eut des Auguries.' Cette aérion , quoique 
généreufe , eri inexcufable. Comment ne frémiflbit- 
il pas , lorfqu’il fe voyoit un collègue qui n’étoit pas 
digne décommander, 6c qui pouvoir lui furvivre? 

La mort d’ Antonin parut aux ennemis une con- 
Jonéfure favorable pour attaquer l’empire. Les Par- 
thes entrèrent dans l’Arménie, furprirent l’armée 
romaine, la %tillerent en pièces, 6c portèrent le 
ravage jufques dans la Syrie ; d’un autre côté , les 
Cattes couroient impunément la Germanie ; 6c il 
y avoir encore des foulevemens dans la Bretagne. 

Marc-Aurele envoya contre les Parthes L. Ve- 
rus , qu’il fe flattoit de retirer de la mollelTe , en lui 
fourniflant une occafion de fe fignaler. Il chargea 
■ deux de fes généraux des deux autres guerres, & il 
^ refta lui-même en Italie, où plufieurs fléaux ren- 
doient fa préfence néceffaire ; un débordement du 
Tibre avoir renverfé une partie de Rome, 6ccaufé 
de grands dommages dans la campagne ; des trem- 
blemens de terre furvenus prefque en même tems, 
av oient ruiné plufieurs villes. L’air étoit infeélé d’une 
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multitude d’infe^les, & la famine cominénçolt â 
fe faire fentir.’Marc-Aurele fut préfent par-tout avec 
une bienfaifance ingénieufe à ibulager les peuples , 
& fes vertus pamrent les conlbler des maux auf- 
quels il ne pouvoir pas remédier. 

Il ne refte aucun détjil des campagnes faites en 
Bretagne &c en Germanie. Quant à la guerre con- 
-tre les Partîtes , on fait que L. Verus ne la fit pas. 
Il s’arrêta dans tous les lieux où il trouva des plai- 
lirs conformes à fes penchans. Il fit fon féjour or- 
dinaire à Antioche , allant fuivant la laiibn , à 
' Daphné &c à Caodicée, & vécut dans la débauche 
pendant que les généraux Avidius Cafiius &c Mar- 
tius Verus remportèrent des viftoircs ; ils forcè- 
rent à la paix Vologefe roi des Parthes. Flatté ce- 
pendant de fes fuccès auxquels il avoir fi peu de 
part, il commencoit à foulfrir impatiemment un 
collègue qui le génoit; & on voyoit qu’il eût fe- 
coué le joug, fi la chofe eût été en fon pouvoir. 

Il revint à Rome après cinq ans d’abfence. La 
pelle étoit alors parmi les troupes qu’il ramenoit, 
oc il n’avoit pris aucune précaution pour l’empê- 
cher de fe répandre. Elle paflTa avec lui de province 
en province , parcourut l’empire pw#.lant plufieurs 
années, dépeupla fur-tout l’Italie, laifla plufieurs 
terres ians culture , & occafionna une famine. 

Ce fléau continuoit depuis trois ans , lorfque les 
Marcomans, lesQuades, lesSueves, lesSarmates, 
les Allemands, les Vandales, les Daces, & d’autres 
barbares prirent les armes en même tems. Ils dé- 
vafterent la Pannonie , firent des courfes dans la 
Grece , & pénétrèrent jufquesdans le Péloponefe. 

Cette guerre, une des plus grandes que l’empire 
eût ibutenu jufqu’alors, arriva dans la conjonélure 
la plus trifte: car les fecours donnés pendant les 
calamités' publiques avoient abfolument épuifé les 
finances; oc, la population caufée par la pelle, ne 


Digitized by Oocgle 



Ancienne. 47 

lalflbît pas aflez âe citoyens pour completter les 
troupes. Il fallut enrôler des efclaves &c des gla- 
diateurs ; & il auroit fallu mettre de nouveaux 
impôts, fi Marc-Aurele n’eût pas préféré de vendre 
les meubles de fes palais. 

Le fénat ayant arrêté que les deux Auguftes mar- 
çheroient contre les peuples de Germanie , ils 
partirent pour Aqullée. Ce réglement avoit été 
fait de concert avec Marc-Aurele , qui ne vouloit 
ni laifiTer Verus à Rome , ni lui confier le comman- 
dement de l’armée ; heureufement pour l’empire , 
la mort enleva ce collègue quelques mois après , 
plus maître alors de faire le bonheur des peuples, 
Marc-Aurele n’en parut que plus grand. 

Nous avons peu de détails fur la guerre de 
Germanie. On voit que les barbares infidèles à tous 
leurs engagemens , ne connoiflbient d’autre droit 
que celui du plus fort. Ils faifoient la paix lorfqu*ils 
avoient été vaincus ; 8c lorfqu’ils croyoient avoir 
réparé leurs forces, ils recommençoient la guerre. On 
pouvoir prévoir dès-lors qu’ils exterriïineroient les 
Romains , ou qu’ils feroient eux-mêmes exterminés. 

Après cinq ou fix campagnes , Marc-Aurele les 
ayant réduits à demander la paix , fongeoit à les 
mettre hors d’état de reprendre les armes dé long- 
tems ; lorfqu’il fe vit forcé de terminer promptement 
avec eux , 8c de leur accorder des conditions plus 
favorables. Sur un faux bruit de fa mort , Avidius 
Caflius qui l’avoit répandu lui-même, venoit de 
fe faire proclamer empereur. 

Pendant la guerre des Parthes , ce capitaine avoit 
dé] a paru fufpeéf à L. V eruS , qui l’eût condamné 
fur de fimples foupçons s’il en eût été le maître. 
Voici la réponfe de Marc-Aurele à fon frere qui 
l’invitoit à févir. 

» J’ai reçu votre lettre. Elle décele une inquiétude 
» qui fait injure à notre adminifixation. Si les dieux 
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» ont rëfolu de donner l’empire à Caffius , il n’eft 
» pas en notre pouvoir de l’empêcher ; & s’ils ne 
» l’ont pas rëfolu , il le perdra lui-même; fans que 
» nous devenions cruels. Vous favez le mot de 
» votre ayeul Adrien : jamais on na fait mourir 
» fon fuccefj'eur. Ajoutez que nous ne pouvons 
» pas faire le procès à un homme que perfonne 
» n’accufe , qui eft aimé des foldats. D’ailleurs 

» dans les crimes leze-majefté , le public croit pref- 
» que toujours qu’on fait injuftice à ceux mêmes qui 
» en fdnt vifiblement convaincus ; avez-vous oublié 
» ce que difoit encore Adrien : tel eft le fort des 
» princes : on ne croit aux confpirations qui je font 
» contr'eux^ que lorj'qtion les voit ajfajftner. Domi- 
» tien eft le premier qui ait dit ce mot : mais j’ai 
» mieux aimé vous le citer d’Adrien, parce que les 
» penfées des tyrans n’ont pas le poids de celles des 
*> bons princes. Servons-nous donc de Caflius , puil- 
» que c’eft un grand capitaine , nécelfaire à la ré- 
» publique. Quant à mes enfans dont vous voudriez 
» procurer la fureté par fa mort, qu’ils périflent, 
» ft Caflius mérite plus d’être aimé , & ft fa vie eft 
» plus utile à l’état ». 

Quoique l’évcneraent ait confirmé les foupcons 
de L. Verus, on ne peut qu’applaudir à la conduite 
de Marc-Aurele. Il eft de la fagefle de ne pas foup- 
çonner légèrement un homme qui a rendu des fer- 
vices, & qui en peut rendre encore. Il y auroit 
même de la cruauté & de la pufillanimité à le con- 
damner j?our des crimes, dont on ne peut pas le 
convaincre. _ 

Marc-Aurele gémiflbit de fe voir engagé dans 
unq guerre civile. Mais fans ’mquiétude fur l’évé- 
^nement , il ne defiroit la viftoire , que pour ren- 
dre Caflius fidele à force de bienfaits. Je veux prou- 
ver , difoit-il , quon peut faire un bon ufage , même 
des guerres civiles. Caflius , trois mois après fa ré- 
volte , 

« 
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Volte , ayant été tué par un centurion , l’empereur 
fe plaignit qu’on l'eût enlevé à fa clémence, St il 
ne fongea plus qu’à fauver les complices de ce re- 
belle. Il écrivit au fénat. Je vous prie , je vous con- 
jure de vous départir de votre févérité ordinaire , 

& de ne pas faire ce tort à ma clémence , ou plu- 
tôt à la vôtre , de condamner perfonne à la mort. 
Rappeliez môme ceux que vous avez exilé , 8c que 
les profcrits jouiflent de leurs biens ; plût à dieu 
pouvoir encore rendre la vie à ceux qui l’ont per- 
due. Je ne puis approuver dans un empereur la 
vengeance de fes injures perfonnelles ; elle paroît 
toujours trop grande, quelque julle qu’elle pulfle 
être. Pardonnez donc aux enfans de Cafllus , à fa 
femme, à fon gendre. Que dis-je? ils ne font pas 
coupables. Qu’ils confervent leurs jours, leurs biens^ 
leur liberté , pour apprendre qu’ils vivent fous Marc- 
Antônin, & pour être par-tout où ils iront j une 
preuve de votre piété 8c de la mienne. Ce n’eft 
certainement pas une grande clémence que de par- 
donner aux enfans 8c aux femmes des coupables. 
Je vous demande encore d’exempter de la mort, de 
la profcription , de l’infamie 8c de toute injure, les 
fénateurs 8c les chevaliers , qui ont trempé dans 
la confpiration. Accordez cela aux tems où je gou- 
verne la république , afin qu’on excufe la mort de 
ceux qui ont été dans le dernier tumulte. « Quand 
la vertu fe montre avec cette fimplicité , quels fen- 
jtimens touchans 8c délicieux, elle répand dans les 
âmes honnêtes. ^ 

Marc-Aurele étant allé en Afie, où il rétablit 
l’ordre j tout l’Orient lui rendit des hommages.^ Il 
parut aux peuples 8c aux rois , comme une divinité 
bienfaifante qiii afifure le calme par fa préfence. A 
fon retour à Rome , d’où il étoit àbfent depuis fept 
ans, il fut reçu avec les dértionllrations de la joie 
la plus vive 8c la plus fincere ; il remit aux prp« 
Tomt, VIL Hifi. Ane, D 
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vinces de Templre tout ce qiii étoit dû au fifc , pour 
les quarante-fix ans écoulés depuis la reinire faite 
par Adrien. 

Cependant les Marcoinans , les Sarmates & d’au- 
tres peuples de Germanie avoient repris les armes j 
forcé de marcher contr’eux, Marc-Aurele demanda 
au fénat la permilîîon de prendre dans le tréfor 
public, les fonds qui lui étoient néceffaires. Car ^ 
clifoi:-il , rien rCefi à moi , U palais même que /ha- 
bite vous appartient. CTeft ainfi qu’il faififlbit tou- 
tes les occafions de relever le premier ordre de la 
république ; & c’eft aufli de lui fur-tout qu’on a pu 
dire qu’il allioit deux chofes, trop fouvent incompa- 
tibles, la monarchie Sc la liberté; comme Trajan, 
il dit au préfet du prétoire : je vous donne cette épée 
pour me défendre^ tant que je m'acquitterai fidèle- 
ment de mon devoir; mais elle doitfervir à me punir ^ 
fi /oublie que mon devoir eflde faire le bonheur des 
Romains. Il ne s’oublia jamais. Magiftrat plutôt que 
Ibuverain , il fut le falut de la république dans des 
tems malheureuux , où les barbares commençoient 
à devenir redoutables , & où des fléaux de toute 
efpece paroilToient confpirer la ruine de l’empire. 
On remarque qu’il a le premier élevé un temple à 
la'Bienfaifance. Dans un flecle idolâtre , il étoit fait 
pour partager le culte avec cette divinité. Rome le 
perdit, lorfqu’il avoit remporté les plus grands 
avantages fur les barbares ; & qu’il fe flattoit avec 
raifon de les. réduire. Il étoit fur la fin de la cin- 
quante-neuvieme année de fon âge ^ & il en avoit 
régné dix-neuf & quelques jours. Il lailTa l’empire, 
à Commode fen fils. • 

■ ... 
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Je n’ai pas eflayé , Monfeigneur, devons pein- 
dre Marc-Aurele, cette entreprife eût été au def- 
fus de mes forces. Heureufement il s’eft peint,. lui- 
même dans l’es réflexions morales. Je vais vous en 
faire connoître le premier livre. C’eft celui qui a le 
plus de rapport à vous ; il vous apprendra ce'que 
vous devez être. ^ 

Premier Livre. 

Dts Réjlexions morales de Marc - Aurde. 

• 

J’ai appris de mon ayeul ’Verus à avoir des mœurs 
{impies, honnêtes & toujours bien réglées. 

I)e la réputation que mon pere a laifle 8>C de 
la mémoire que j’en conferve, à être d’un carac- 
tère mâle &. modefte. 

I De ma mere , à avoir de la piété , à ne nuire 
à perfonne , à ne pas même en avoir la penfée , à 
éviter toute efpece de luxe , & à vivre d’une ma- 
niéré Ample & frugale. : 

De mon byfayeul àne rien épargner pour avoir 
de bons maîtres. 

- De mon gouverneur, à ne prendre aucun parti 
dans les faftions qui partagent le peuple aux com- 
bats des gladiateurs & auX courfcs des chevaux, à 
(butenir le travail , à êtru patient dans les fatigues ^ 

D ij 
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à favoîr me fervir moi-meme , à me contenter de 
Çeu , à ne point me mêler des affaires des autres , 
a ne jamais écouter les délateurs. 

De Diognetus, à ne pas m’occuper à des chofes 
vaines & frivoles, à fouffrir qu’on parle de moi 
avec liberté , à ne pas ajouter foi aux preftiges , aux 
enchantemens , aux impofteurs. 

Je lui ai encore l’obligation de m’être adonné à 
la philofophie : d’avoir lu faire des dialogues dans 
mon enfance , de m’être accoutumé à coucher fur 
un grabat , couvert d’une fimple peau, & à me con- 
former en tout aux mœurs aufteres des vrais ftoi- 
ciens. 

Je dois à Rufticus d’avoir penfé à me corriger 
de mes défauts , & d’avoir fenti le befoin d’y don- 
ner mon attention. Il m’apprit à goûter la poélie 
l'ans pafïion , à méprifer les fubtilités de la rhétori- 
que & de la dialeélique , à ne pas m’étudier à parler 
avec une élégance qui eft toujours vicieufe, quand 
elle eft recherchée : à éviter l’oftentation des fo- 
phiftes , & toute affeftation de favoir & d’auftérité. 
Il me montra comment je devois écrire mes lettres 
d’unftyle fqnple, avec quel foin je devois faire mes 
leélures , combien il eft néceflaire de ne pas fe con- 
tenter d’entendre lés chofes fuperficiellement. Je lui 
ai l’obligation d’avoir lu les commentaires d’Epic~ 
tete, dont il m’a fait préfent, de vivre chez moi 
fans fafte , & de pardonner facilement les fautes ou 
les offenfes. 

J’ai appris d’AppoUonius ( de Chalcis ) à me con- 
ferver libre : à ne pas flotter dans mes deffeins , à 
confulter la raifon jufques dans les plus petites cho- 
fes, à être toujours le même dans les douleurs les 
plus aigues , dans les longues maladies ; dans les ad- 
verfités de toute efpece. Je voyois en lui un mo- 
dèle d’un caraélere féveçe ou indulgent fuivant les' 
firconftances & d’un efprk qui , . fe communiquant 
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fois contrainte , regarcloit fes connolflances & le 
talent d’en faire part comme le moindre de fes avan- 
tages. Enfin j’ai appris de lui comment une ame 
honnête reçoit des bienfaits , fans être ingrate nî 
iervile. ^ 

Sextus ma montré par fon exemple, à gouverner 
ma maifon en pere de famille, à me foumettre à la 
providence , à être ferme- fans chercher à le jparoî- 
tre , à être attentif envers mes amis , à fouffrir les 
ignorans & les perfonnes inconfidérées qui ne fe 
conduifent que d’après l’opinion , à m’accommoder, 
à tout le monde. Quoique fon commerce eut quel- 
que chofe de plus doux que la flatterie même , il 
inlpiroit une forte de vénération à ceux qui l’ap- 
prochoient. Il avoit fur-tout le talent de mçttre dans 
le meilleur ordre, &c dans le plus beau jour, les 
préceptes nécclTaires à la conduite de la vie. Il 
in’apprenoit à vaincre mes paflions , à me confer- 
ver tout entier à l’amitié , à faire du bien fans bruit , 
& à m’inftruire fans en devenir plus vain, 

, J’ai appris d’Alexandre le grammairien , à ne pas 
relever d’un ton choquant , ce . qui échappe aux 
perfonnes avec qui je m’entretiens : mais à les re- 
prendre avec adrefle , folt en ne paroiflant que ré- 
pondre ; foit en feignant d’ajouter de nouvelles râl- 
ions , foit en m’occupant plus des chofes que des 
mots, foit par d’autres voies indireéles qu’on ne 
prend pas pour des leçons & qui en font néanmoins. 

J’ai appris de Fronton que la cour eft le féjour 
de l’envie, de la fauflfeté, de l'hypocrilie, & com- 
bien il faut peu compter fur l’affeêllon des grands. 

D’Alexandre lé platonicien, que les affaires, 
quelles qu’elles foient , ne dévoient jamais être un 
prétexte pour m’exempter de rendre à chacun les 
lervices , dont l’humanité ou l’amitié me fait un,- 
devoir & que /e nai pas k tems eft une réponfe 
que la néceflité doit feule m’arracher. 
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De Catulus, à ne jamais négliger les plaintes dé 
mes amis , lors même qu’elles ne font pas fondées ; 
mais plutôt à me montrer tel que j’étois , lorfque 
je n’y donnois pas occafion. 

De mon frere Sévére, à aimer mes parens, la 
vérité , la juftice. C’eft lui qui m’a fait connoître 
Thrafea Petus, Helvidius, Caton, Dion, Brutus; 
& qui m’a fait concevoir le plan d’un gouverne- 
ment populaire, où, l’équité préfide, où le fou- 
verain veut & aflùre la liberté des fujets. Je lui dois 
mon goût pour la vie fimple , mon attachement conl- 
tant pour la philofophie, mon plaiùr à faire du 
bien , mon habitude à efpérer jufqucs dans les re- 
vers , ma répugnance à douter de l’affeéfion de mev 
amis, & ma confiance à m’ouvrir à eux fur ce que 
j’approuve ou défaprouve dans leur conduite. 

Maximus m’a appris à me rendre maître de moi-* 
même , à ne me permettre ni emportement ni écart , 
à conferver du courage dans les accidens les plus 
fâcheux, à me former à la douceur fans me ren- 
dre trop facile , & à traiter toutes les affaires fans 
impatience & fans humeur. Il parlbit & fe condui- 
foit lui-même de maniéré que fa franchife fè mbn- 
troit dans tous lés difeours , & fa droiture dans 
toutes fes allions. Sans jamais s’étonner, il agiflbit 
conftamment avec la même modération, toujours 
exempt de précipitation, de lenteur, d’irréfolution 
dé découragement, d’humeur, de colere, de dé-i 
fiance. Il aimoit naturellement à pardonner & à 
faire du bien. Jamais il n’a donné lieu de croire 
qu’il méprifât les autres , ou qu’il s’eftimât lui-mê- 
me davantage. 

Mon pere Antonin m’a appris par fon exemple 
à avoir de la clemence, à être ferme dans les partis 
pris après une mûre délibération , à n’être pas fé- 
duit par les honneurs , à trouver du plaifîr dans l’af- 
^ fiduité au travail, à écouter volontiers tous ceux 
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qui peuvent propofer quelque chofe d’ut'de pour la 
république. Attentif à démêler les talens les ver- 
tus, rien ne pouvoir. l’empêcher de rendre ce qui 
étoit dû au mérite. Incapsible d’envie, il cédoit à 
ceux qui dans quelques genres, avoient plus de ta- 
lens que lui , ou plus de connoilTances , il ainu)ic 
à contribuer à leur célébrité. 

Son amitié n’étoit pas comme celle des grands, 
un fentiment qui paroît vif aulîi-tôt qu’il commence , 
& qui pafle rapidement. Il choiftflbit fes amis , & 
il n’y avoir, ni confidération dans fon choix, ni 
légéreté dans fon attachement. Soigneux à les con-. 
ferver, il n’exigeoit d’eux aucune complaifance. Soit 
qu’ils l’eiuTent prévenu par des attentions , foit qu’ils 
n’y euflcnt pas penfé;*ils le retrouvoient toujours 
le même. 

Il ne s’avllifloh jamais devant le peuple , pour en 
obtenir la faveur : au contraire , il en réprimoit les 
acclamations. S’il donnoit des fpeélacles ; s’il faifoit 
des largefles , s’il élevoit des édifices , il ne fon^- 
geoit point à fa propre célébrité ; il ne voyoit dans 
tout ce qu’il faifoit que la convenance ou l’utilité 

f mblique. Jaloux de fournir à tous les befoins de 
'empire , il retranchoit. fur fes propres dépenfes , 
& foüfFrant qu’on lui reprochât fon économie , il 
n’étoit recherché ni dans fa table , ni dans fes ha- 
bits, ni dans le choix de fes efclaves. La robç 
qu’il portoit à Loriuxn, avoir été faite dans un 
village voifin. 

D’un commerce facile, il foutenoit la converfa- 
tion avec un enjouement qui ne fatiguoit point, & 
qui n’ennuyolt jamais. Aux foins qu’il prenoit de fa 
perfonne , il ne paroiflbit ni rechercher ni négliger 
l’élégance , ni s’attacher à la vie , ni s’en dégoûter. 
Il fe conformoit aux anciennes mœurs, fans affec- 
ter de s’y conformer. Il s’accommodoit aux tems , 
aux lieux, aux affaires. line changeoit jamais par 
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inquiétude ni de place ni d’occupation. II faifoit 
toujours ce qu’il devoit faire : il étoit toujours où 
il devoit être , & il paroiflbit trouver le loifir au 
milieu des plus grandes occupations, lors même 
que fes foins fe portoient jufques furies plus petites 
chofes. En un mot, dans quelque pofition qu’il fût, 
toujours calme, toujours content , il fe fervoit des 
commodités de fon état avec une modération qui 
lui permettoit de s’en pafler comme d’en jouir î 
double avantage, dont la plupart des hommes font 
privés par foibleffe ou par intempérance. 

• Je rends grâces aux dieux de m’avoir, donné de 
bons ayeux , un bon pere , une bonne mere , une 
bonne fœur , de bons précepteurs, de bons domes- 
tiques , dè bons amis , & prefque toutes les cho- 
fes qui font bonnes. 

De n’avoir manqué à aucune de ces perfonnes , 
quoique j’en euffe été capable. Heureufement mort 
naturel ne s’eft pas décelé , c’eft aux dieux , qui 

ne l’ont pas permis , que j’en ai l’obligation. 

Je dois les remercier encore , de n’avoir pas été 
élevé plus long-tems auprès de la concubine de 
mon ayeul, d’avoir paflé ma jeunelTe fans taches , 
& de m’avoir donné pour pere, un prince qui de- 
voit m’infpirer de l’éloignement pour le fafte , & 
m’apprendre comme un empereur peut fans luxe , 
fans pompe, fans gardes, vivre comme un fimple 
particulier, Sc conferver cependant la dignité nécef- 
faire dans celui qui commande. 

Je les remercie d’avoir fait peu de progrès dans 
l’éloquence , dans la poéfie & dans d’autres études 
de cette efpece , qui m’auroient peut-être tenu trop 
long-tems fi j’y avois réufli; de m’avoir fait con- 
noître Appollinus, Rufticus & Maximus; d’avoir 
■fait naître en moi le ddir de choifir le genre de 
vie le plus conforme aux ordres de la providence , 
& de m’avoir éclairé par leurs infpirations. C’eft 
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uniquement ma faute , fi ayant été fourd à leurs 
aveniffemens, je ne me fuis pas toujours bien 
conduit. 

Je reconnois que c’eft par une faveur particulière 
des dieux, qu’avec une famé foible, j’ai pu réfif. 
ter long-tems au travail & à la fatigue; que j’ai 
renoncé de bonne heure à l’amour, auquel je m’étois 
laifTé furprendre ; qu’ayant eu de la colere contre 
Rufticus, il ne m’ait rien échappé dont j’aie dû me ^ 
repentir, que ma mere , quoique morte jeune, a 

Ï )afTé les dernieres années de fa vie avec moi, que 
orfque j’ai voulu faire du bien , on ne m’a pas ré- - 
pondu une feule fois que les fonds me manquoienti 
que je n’ai jamais été dans la néceffité de rien re- 
cevoir de perfonne , que j’ai trouvé pour mes en- 
fans des précepteurs habiles , qu’ayant eula pafTion 
xle la philo fophie , jene fuis pas tombé entre les mains 
<l’un fophifte , qui ne m’auroit entretenu que des 
chofes lubtiles Sc frivoles. Je ne puis devoir tous ces 
"avantages qu’aux fecours que les dieux m’ont donné. 

Voilà, Monfeigneur, une idée des réflexions qûe 
faifoit Marc-Aurele, pour fe rappeller continuelle- 
ment fes devoirs , je vous les ai rendues bien impar- . 
feifeinènt : cependant vous y trouvez une candeur 
&une fimplicité^qui vous charment. Jugez du plaifir 
que vous auriez à les lire dans l’original. 

Il écrivit ce premier livre dans fon camp, fur 
le fleuve Granua , au pays des Quades. Vous voyez 
donc l’ufage qu’il faifoit de quelques inomens de 
loifir. Inftruifez-vous par fon exemple. Apprenez de 
lui ce que des précepteurs plus habiles que moi 
lui avoient appris à lui-même ; &c fouvenez-vous 
fur-tout, que quoique ce grand prince fût né avec 
•les difpofitions les plus heureufes, & qu’il les eût 
cultivées de bonne heure , avec une attention au 
deflus de fon âge , il crut devoir travailler tous les 
jours 4^ fa. vie à fe former à la vertu. 
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CHAPITRE VI. 

! 


Depuis la mort de Marc-Atirele jtifqn'à celle di 
Caracalla. 

Commode, né peu après l’avénement de fon 
pere, eft le premier empereur qui ait été élevé 
.«ans la pourpre. Il étoit lîinple, timide, & par 
lul-méme peu porté au vice, dit Dion, qui a vécu 
fous fon régné : mais , ajoute cet hiftorien , cette 
Iimplicité & cette timidité le rendirent plus facile 
aux impreffioirs des hommes corrompus qui l’en- 
touroient. En effet , la flatterie qui le prit au berceau, 
en fit un monftre. 

Fauftine, fille d’Antonin Sc femme de Marc- 
Aurele fut , fans doute, une des premières caufes des 
vices de fon fils : car cette princefle s’eft elle-même 
< -dénionorée par fes déréglemens. Or , fi les careflTes 
.& les complaifances d’une mere vertueufe font 
dangereufes , parce que ce font des foiblelfes ; que 
pouvons-nous attendre des careflTes & des complai- 
fances d’une mere qui donne l’exemple du vice ? 

Marc-Aurele , qui vit le mal , le vit trop tard, 
& n’y remédia pas. Il eft vrai qu’il écarta les cor-, 
rupteurs , qu’il mit auprès de fon fils des hommes 
vertueux , & qu’il facrifia des momens pour l’inftruire 
lui-même. Mais Commode ne fe confoloit pas d’être 
féparé .des perfonnes qui flattoient fes vices : il 
s’opiniâtra dans fon chagrin , il en tomba malade ; 
& fon pere trop foible eut la complaifance de les 
lui rendre. Une plus grande faute qu’il commit, 
encore, c’eft qu’il le fit déclarer Augufte, chofe 
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jiifqu’alors fans exemple. Il falloit ou que la tendrefle 
l’aveuglât, ou qu’il penlât qu’on ne change pas la 
defHnée. > 

Commode avoit dix-neuf ans , lorfqu’il parvint 
à l’empire. Impatient de le débarrafler de la guerre , 
il n’eut rien de plus prelTé que de faire la paix avec 
les barbares , & il l’acheta. A l'on re^t-ur à Rome 
il fut reçu avec toutes les marques de l’amour que 
le peuple confervoit pour les deux Antonins. 

Il parut d’abord avoir' quelques égards pour les 
miniltres que Marc-Aurele lui avoit laillé. Mais 
bientôt il ne donna fa confidence qu’à des affranchis 
qui faii'oient un trafic des emplois, & ib n’eut pas 
honte de partager avec eux les gains infâmes , qu’il 
leur laifloit faire. Afin même d’avoir plus de grâces 
à vendre , il déligna pour une feule année , jufqu’à 
vingt-cinq confuls II porta l’impudaice au point qu’il 
faifoit écrire fur les regillres publics , fes aéUons 
les plus honteufes. ■ . . r 

? Aulli odieux que méprifable , il fufcita contre lui 
plulieurs con/'pirations. La première , dans laquelle 
entra Lucile fa propre l'œur, fut découverte., & 
coûta la vie à tous ceux que le tyran cruel ou avide 
enveloppa dans fes profcriptions. Il échappa encore 
à la fécondé : la troihemc en délivra l’univers. Marcia 
fa conculîine , Létus préfet du prétoire, l’affranchi 
Elefte, grand chambellan , découvrirent qu’il avoit 
réfolu leur mort , & ils le prévinrent. Ce monftre 
fut étranglé par un gladiateur , dans la trente-deuxieme 
année de fon âge & dans la treizième de fon régné. 

Létus donna l’empire à P. Helvius Pertinax, 
foldat de fortune, âgé de foixante-l’ept ans. Sans 
nailfance, ou plutôt d’une naiffance vile , ce vénéra- 
ble vieillard , né d’un ef'clave , avoit paflé par tous 
les emplois militaires. Marc-Anrele, dont il mérita 
l’eftime, lui donna fuccelfivement le commandement 
des armées dans plufieurs provinces , le fit fénateur. 
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& l’éleva au confulat. Il étoit alors préfet de Rome; 
En acceptant l’empire, il réunit le vœu du fénat 
& du peuple. 

Pendant quatre-vingt &£ quelques années les Ro- 
mains avoient été heureux par les vertus des grands 
princes qui les gouvernoient. Les armées accoutu- 

• mées à la difcipline , avoient oublié qu’elles pou- 
voient difpoler de l’empire , & la fageffe des fou* 
verains faifoit régner les loix. 

• Sous Commode, le défordre fe reproduifoit tout 
à coup. Occupé à corrompre les troupes, ce prince 
leur apprit qu’il n’étoit puiflant que par elles ; &c 
dès-lors les foldats ne voulurent plus fur le trône 
que des tyrans, qui odieux comme lui, fulTent 
intéreffés à les ménager. 

Pertinax, occupé à réformer les abus, veilloit fur 
toutes les parties du gouvernement. Il acquittoit 
les dettes de l’état , il retabliflbit les finances , il 
encourageoit l’agriculture , il remettoit la difcipline 
en vigueur & on voyoit déjà renaître les temsdes 
Antonins. Tant de vertus foule verent les gardes 
prétoriennes. Létus lui-même les arma contre un 
prince qu’il n’avoit élevé quepar des vues d’ambitioni 
& Pertinax fut maflacré , après un régné de trois 
mois. 

Flavius Sulpicianus , fon beau - pere , demanda 
l’empire aux foldats. Ils lui déclarèrent qu’ils en 
difpoferoient en faveur de celui qui leur donneroit 
davantage , & aufli-tôt ils le mirent à l’enchere. M* 
Didius Julianus ofa fe préfenter. Les deux concur- 
rens enchérirent l’un fur l’autre , & l’empire fut 
adjugé à Didius. ' 

Le fénat ne fit aucune difficulté de reconnoître 
cet empereur. Mais pendant qu’il s’humilioit , le 

S euple, moins capable de diffimulation , fe foule va. 

traita Didius d’ufiirpateur , de parricide : il fit des 
imprécations contre lui, contre les foldats ; êit il fe 
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retira dans le champ de Mars, où il pafla la nuit 
& le jour fuivant à implorer le fecours de tous les 
généraux , &c nommément celui de Niger, qui com- 
mandoit en Syrie. 

C. Pefcennius Niger, d’une naiflance médiocre, 
mais grand capitaine , avoit exercé le confulat avec 
diftinftion. Appellé par le peuple de Rome, aimé 
dans fon gouvernement 8c généralement eftimé , il 
fut reconnu dans toutes les provinces de l’Ane. 
Mais dans le même teins deux autres généraux furent 
proclamés par leurs troupes , Decimus Clodius 
Albinus en Bretagne , 8c L. Septimus Severus en 
Illyrie. 

Albinus avoit de la nailTance 8c du courage , 8c 
Marc-Aurele qui l’avoit employé , avoit paru en 
feire cas. U falloir pourtant qu’il eût bien des vi- 
ces , puifqu’on' l’appelloit le Catilina de fon fiecle. 

Severe étoit un mélange de bonnes 8c de mau- 
vaifes qualités. Aftif, vigilant, laborieux, fauxÿ 
fans probité, fans foi, il étoit capable de toutofer, 
& de porter dans fes entreprilés la hardieffe, la 
oônfiance 8c la promptitude. Il marcha fur le champ 
à Rome. 

A cette nouvelle, les prétoriens abandonnèrent 
Didius qui leur avoit promis plus qu’il n’avoit pu 
leur donner , 8c le fénat qui le condamna aufli-tôt 
à mort , le lit exécuter dans le palais même. Sé- 
vère, à fon arrivée à Rome, reprocha aux gardes 
prétoriennes, le meurtre de Pertinax , 1,’empire mis 
à l’enchere , leur infidélité envers Didius , 8c il les 
caffa. Il créa enfuite une nouvelle garde , qu’il com- 
pofa des foldats de tous pays , 8c qui , par cette 
raifon , devenoit plus difficile à difcipliner. 11 paroît 
qu’il la forma quatre fois plus nombreufe, ce qui 
fut une nouvelle charge pour l’état, parce que la 
paye des gardes prétoriennes étoit plus forte que 
celle des autres troupes. 
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Cepencknt cette garde, quelque puiffante qu’elle 
fût , ne pouvoit plus fe promettre de difpoler de 
l’empire. Les armées lui enlevoient codroit. Le choix 
d’un empereur de voit être le fujet d’une guerre civile. 
L’Orient & l’Occident armoient contre Sévére. 

Dans l’impuifTance de faire face à tous Tes enne- 
mis , Sévére feignant de rechercher l’amitié d’Albi- 
mis, le défigna pour fon fucceflfeur, afin de ne 
l’avoir pas pour concurrent. Albinus y fut trompé. 

Niger perdit trois batailles & la vie. Sévére ne 
pardonna ni aux provinces , ni aux villes , ni aux 
particuliers qui s’étoient déclarés pour fon ennemi; 
Il n’eut aucun égard à la néceflité qui avoir pu les 
engager dans ce parti ; & fes profcriptions forcè- 
rent les foldats de Niger à fe retirer chez les Par- 
thes , auxquels ils apprirent l’ufage des armes ro- 
maines. 

• Les Gaules furent le théâtre de la guerre contre 
Albinus. Après une bataille fanglante , ce général 
vaincu , s’enferma dans Lyon , où il fe tua , cettq 
ville fut réduite en cendres. Cruel &c avare , Sevére 
pourfuivit tous ceux quiavoient eu quelque liaifopi 
avec Albinus , & fous ce prétexte il enveloppa clans 
fes profcriptions un grand nombre de citoyens ri- 
ches : vainqueur de fes ennemis , il fit déclarer Au- 
gufte^ par un décret du fénat , fon fils Bufcien , au- 
quel il avoit donné le nom d’Antonin , & qu’on 
nomme Caracalla., -U- marcha enfuite contre les 
Parthes , fur lefquels il remporta de grands avaii- 
tagps. 

• fl avoit pour maxime d’enrichir les gens de guerre 
& de s’embarralTer peu du reôe des citoyens. Avec 
cette politique, il acheva de perdre la difcipline 
militaire. Cependant il n’enrichilfoit pas les foldats , 
qu’il rendoit aufli diflîpateurs qu’avidA , il mi- 
ncit l’empire par des vexations de toute efpece. Si 
Cette politique étoit fuivie dans fes fuccejflTeurs , 
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comme on avoit lieu de le préfumer, il devoit 
arriver un tems où les provinces réduites à la mi- 
fere, ne pourroient plus fournir aux dépenfes de l’état, 
& où cependant il feroit d’autant plus difficile d’en- 
richir les gens de guerre , qu’on les auroit accou- 
tumés à de plus grandes largeffes. 

Sévére avoit donné toute fa confiance à Plautien, 
préfet du prétoire; & cet homme étoit auprès de 
lui ce que Séjan avoit été auprès de Tibere, Il le 
gouvernoit entièrement. Plautien cependant, de la 
plus baffe naiffance , banni dans fa jeuneffe pour des 
crimes, abufoit infolemment du pouvoir, & s’en- 
’ richiffoit par les voles les plus odieufes. Cette con- 
fiance de la part de Sévére étonnoit d’autant plus 
qu’il étoit extrêmement jaloux de fon autorité, &c 
que d’ailleurs il favoit difcerner les hommes de mé- 
rite & les employer. 

Il parolffoit ne manquer au préfet du prétoire 

3 ue de s’allier de l’empereur. Sévére n’eut pas honte 
e préférer cette alliance à celle des plus illuftres 
familles, & Caracalla époufa la fille de Plautien, 
qui lui apporta des rlcheffes immenfes. Mais ce 
mariage prépara la ruine du préfet du prétoire. De 
tous tems odieux à Caracalla , il lui devint plus 
odieux encore, parce que ce prince avoit été forcé 
d’époufer une femme qu’il n’aimoit pas. Il connut 
aux menaces du fils de Sévére, à quoi il étoit ex- 
pofe. Pour prévenir fa perte , il trama une conf- 
piration; & il perdit la vie, lorfqu’il afpiroit à 
l’empire. 

Le commandement des gardes prétoriennes fut 
donné à Papinien, Comme le prétoire étoit devenu 
un tribunal , & que le préfet , au nom de l’empe- 
reur , jugeoit fouverainement , il étoit de la plus 
grande importance que cette place fut occupée par 
un homme vertueux , jufte & verfé dans les loix. 
Tel étoit Papinien. Ce choix fit d’autant plus 
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d’honneur à Sévére, qu’il devint lui-tticme plus 
jufte & moins cruel, dès qu’il eut donné la confiance 
à ce miniftre. 

Six ans après, lorfqu’il étoit en Bretagne, où il 
venoit de terminer heureufement la guerre , fon 
fils Caracalla attenta à fes jours, & il mourut 
d’une maladie à laquelle le chagrin parut avoir 
beaucoup de part. Il a régné près de dix-huit ans , 
& en a vécu foixante-fix. 

Il laifla l’empire à fes deux fils , Caracalla &c 
Géta , qu’il avoit fait Auguftes. De tout tems 
odieux l’un à l’autre , ces deux princes fe haïrent 
encore davantage lorfqu’ils partagèrent l’autorité : 
également vicieux & faits pour les mêmes attentats, 
ils fe tendirent mutuellement des embûches , & il 
en copta la. vie au plus jeune. Caracalla l’égorgea 
dans les bras même de fa mere. Il fit enfuite mourir 
Papinien, qui, reftifant de juftifier ce forfait, lui 
dit qu’il n’étoit pas aufli facile de juftifier un parricide 
que de le commettre ; & pour appaifer les foldats 
il leur donna une augmentation de paye , 8c il leur 
prodigua les tréfors que fon pere avoit amaffé. 

0/2 pourrait appeUer Caracalla^ non pas un tyran y 
mais le dejlrucleur des remarque M. de 

Montefquieu. Caligula, Néron , Domitien , bornaient 
leurs cruautés dans Rome: celui-ci allait promener' 
fa fureur dans tout V univers. En effet il s’abreuva 
de fang dans les Gaules , en Afie ôc en Egypte. C’eft 
ainfi qu’il regnoit depuis fix ans, lorfqu’Opilius Ma- 
crinus préfet du prétoire , le fit afTaffiner fur le che- 
min d’Edefte à Carres. U étoit dans fa trentième 
année. 


' - CHAPITRE 
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CHAPITRE VII. 


' Jtifquà r avènement de Valèrien. 

Ï^ESdéforclres qui avoient commencé à Commode j 
continuèrent 6c allèrent même en croiflant jul'qu’au 
régné de Dioclétien. Dans cet intervalle qui eft 
d’un fiecle, je n’ai d’autre objet que de confidérer 
comment le delpotifme, qui met toute fa confiance 
dans les foldats , 6c qui compte poùr rien le refte 
des citoyens , dégénéré dans une anarchie militaire, 
pendant laquelle les defpotes , précipités prefque 
aufii rapidement qu’élevés, paroiflent monter fur 
le trône comme fur un échafFaud où ils doivent per.t 
dre la vie. 

Macrin , né en Mauritanie , dans la condition la 
plus vile, obtint l’empire. Les troupes qui regret- 
toien t Caracalla, ignoroient qu’il en fûtraflallin. Mais 
il ne tarda pas à les aliéner , parce qu’il voulut les 
alTujettirà la difcipline 6c les réduire à la folde qu’el- 
les avoient eu fous Sévére. Elles furent vaincues 
par les Parthes, Scelles rejetterent fur lui la honte 
de leurs défaites. Enfin elles découvrirent ou foup- 
çonnerent au moins qu’il étoit le meurtrier de Ca- 
racalla. Une femme profita de ce mécontentement 
& donna un chef à l’empire. 

■ Sévére avoit époufé une fille de Baflien , pon- 
tife du folell ou d’Elagabal à Emefe en Phenicie ; 
& Moel'a , autre fille de ce pontife venoit de quit- 
ter la cour après la mort de Caracalla, 6c s’étolt 
retirée à Emefe avec fes deux filles , Soémle ÔC 
Marnée , 6c fes deux petits fils Baflien 6c Alexien, 
Elle 'fit pontife du foleQ le plus âgé de fes pedt& 
• Tome VU, Hifi. Ane, £ 
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fils, cônnu fous le nom d’Héliogabale; & bientôt 
après , elle ofa tenter de le faire empereur. 

On commençoit déjà à croire que la naiflance 
donnoit quelques droits à l’empire. Il falloit même 
qu’on penfa que le fils naturel d’un Aupfte pou- 
voit y prétendre avec autant de titre qu’un fils lé- 
gitime ; car Mœfa, pour faire réuffir fon projet, 
répandit qu’Héliogabale étoit adultéré de Caracalla 
avec Soémie : des foldats qui étoient aux environ» 
d’Emefe , qu’elle corrompit par des largelTes , 
feignirent d’ajouter foi à ce bruit fcandaleux, oc 
faluerent empereur Heliogabale. Macrin envoya des 
troupes qui le joignirent aux rebelles. Vaincu peu 
après , forcé de s’enfuir , il fut arrêté , & perdit 
la vie après un an & deux mois de régné. 

Héliogabale n’avoit que quatorze ans. Mœfa 
régna ; elle accompagnoit fon petit-fils au fénat : elle 
prenoit place auprès des confuls, & opinoit ; une 
femme fénateur étoit une chofe qu’on n’avoit point 
encore vu , & qu’on ne vit plus depuis. 

Sa puiflance étoit néanmoins mal affermie. Hé- 
liogabale fans jugement & fans mœurs, fe rendoit 
tous les jours plus méprifablepar fes extravagances 
& par fes fales débauches , 6c il étoit d’autant plus 
difficile de le ramener à fes devoirs, que Soémie fa 
mere , l’entretenoit dans le déréglement. Ce ne fut 
pas affez pour lui de fe livrer ftupidement aux vices 
les plus honteux, il voulut encore infulter aux 
dieux que Rome adoroit. Il les chaffa des temples 
& il offrit au peuple , comme unique objet de culte, 
le dieu dont ilavoit été le pontife. C’étoit une pierre 
noire , ronde par le bas , & qui s’élevoit en forme 
de cône. Si d’autres monftres avoient été déteftés 
on ne pouvoir donc pas foufffir long-tems Hélio- 
gobale. Les foldatsmême, malgré fes prodigalités, 
étoient toujours au moment de fe foulever. 
c Mœfa chercha un appui, & l’emperéur à fa con-t 
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ïîdëration , adopta Alexien. Il lui donna les noms 
de M. Seyerus Alexander., le fit Céfar,‘& le dé- 
figha conlul pour l’année fuivante. Il conçut d’abord 
de l’amitié pour ce fils adoptif. Il fe nattoit fans 
doute , de l’entraîner dans fes défordres : mais quand 
il ne vit dans ce jeune prince , que des inclinations 
honnêtes, ilréfoUtde le faire mourir, ou de calTer 
au moins fon^ adoption. 11 ne s’apperçut pas que 
les foldats s’intéreflToient au fort d’Alexandre, ÔC 
il lui en coûta la vie. Les gardes prétoriennes l’é-» 
gorgèrent lui ôc Soémie fa mere ; il étoit âgé de. 
dix-huit ans , & il en avoir régné près de quatre. 

L’épuifement des finances , la licence des trou* 
pes , l’avilifTement de tous les ordres , & les abusv 
fans nombre introduits fous les derniers régnés „ 
paroiffoient demander un prince confommé. Ce-* 
pendant les Romains n’avoient pour les gouverner 
qu’un enfant de feize ans. Us furent heureux de 
l’avoir. 

Le jeune Augufte fe hâta de renvoyer en Syrie, 
le dieu Elagabal, qui étoit pour Rome un objet de 
tfcandale , & il chafTa les hommes corrompus qui 
avoient contribué aux déréglemens du dernier em- 
pereur. Ces commencemens donnèrent de lui lei, 
plus grandes efpérances. 

Il fe laifTa néanmoins féduire lui-même. Marnée 
fa mere &c Mœfa lui avoient formé un confeil de 
feize fénateurs, choifis parmi ceux qui paflbient 
pour les plus éclairés & les plus vertueux. Alexan- 
dre trompé par des flatteurs, qui l’invitoient à 
gouverner par lui-même , éloigna de lui ces hom- 
mes fages. Heureufement il ne fut pas long-tem* 
à reconnoître fa faute. Il chafTa ignominieufement 
ceux qui avoient abufé de fa confiance ;• il voulut 
quelefénat les pcmrfuivit comme cr ..pteurs, 6c 
quelques-uns furent punis de mort. Cet exemple ré- 
prima la flatterie l’empereur devenu plus, cir- 
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confpe(îl , apprit à choifir fes amis , & fit aime* 
■fon gouvernement. . 

La quatrième année de fon régné, lempne des 
Parthes qui fubfiftoit depuis 4‘jr6 ans, finit fous 
Art^an, le dernier des Arfacides. Autrefois re- 
doutables, les Parthes, alors amollis avoient pré- 
paré leur ruine. Un Perfe nomme Artaxerce, fou- 
leva fil' nation, vainquit Artaban & jetta les fon- 
danens d’une nouvelle monarchie. 

■. Les prétextes les plus frivoles furent des titres 
pour les conquérans. Souvent il ne leur fallut qu un 
mot, & un mot en effet, foutenu parles armes , 
:fôt un titre aux yeux des peuples ftupides : parce 
que les Perles s’appelloient encore Perfes , Arta- 
xerce prétendit . avoir des droits fur toutes les 
vinces qui avoient fait partie de la monarchie des 
fuccelfeurs de Cyrus , 8c il arma pour en faire la 

conquête. _ ‘ i • 

Alexandre partit pour l’Orient 8c commanda lui- 
même fes troupes. On fait qu’il montra du cou- 
rage 8c qu’il rétablit la difcipline par fa fermete. 
D’ailleurs les hiftoriens ne s’accordent pas fur les 
événemens de cette guerre. U paroit feulement qu a 
Ton retour à Rome , l’empereur triompha des Per.es, 

L’année fuivante il marcha contre les Germains 
qui avoient fait irruption dans les Gaules , 8c il les 
battit. Cependant il n’avoit pas trouvé dans les 
légions* du Rhin la même docilité que dans les trou- 
pes de l’Orient. Il voulut rétablir la difcipline : il 
parla de punir : les foldats murmurèrent , 8c Ma- 
ximin qui entretint leur mécontentement, le fit af- 

faffiner. Il étoit âgé de vingt-quatre ans, 8c il en. 
avoit régné treize. 

Maximin falué Augufte par l’armée , s’afiocia fon 
'^fils fous le titre de Céfar. De berger devenu fol- 
dat , il s’étoit élevé de grades en grades : 8c fait 
/énatcur fous' Alexandre, il avpit obtenu le çonv^ 
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matidement d’une légion. Une taille gigantefque &C 
«ne force -extraordinaire le faifoient fur--tout remar-»' 
quer. Il étoit Goth. C’eft le premier empereur d’o-* 
rigine' barbare. Il ne fignala ion régné que par dçs 
cruautés. . ■ 

< Il étoit encore dans les Gaules, lôtfquVn Afrique 
tin de fes Intendans le minrftre de fes rapines , ayant 
étéaflafliné ; les meurtriers pour s’alTurer l’impunité, 
offrirent l’empire au proconfui de la province , 
Gordien qui defcendoit des Gracques. Agé de quatre-' 
vingt ans, ce nouvel empereur prit fon'-fils pour, 
collègue. Il écrivit fur le champ’ au fénat qui le fit‘ 
reconnoître, ôf on arpv^ .dans toute l’Italie contré- 
les deux Maximins.’’ , 

Mais lorfqu’à R'omé on prenoif d'es inefurés-pour 
alfurer l’empire- aux devix Gordiehs, ils n’étçient 
déjà plus. Ils aypient été tués l’un & l’autre , quel-^ 
qiies jours après leur- proclamation. Comme il| 
n’étoit plus pofïible de revenir à Maximin , le fé- 
rfat créa Auguftes Maxime & Balbin ; & parce que. 
le peuple ’ déclara qu’il .vouloir un prince de la fa- 
mille des Gordiens , il affocia à ces deux anpereurs , 
un enfant de treize ans, fils du jeune Gordien, 
ràort en Afrique. 

. Pendant que ces chofes fe paflbient à Rome,* 
les deux Maximins qui affiégeoient Aquilée, fu- 
rent égorgés par leurs foldats , l’armée reconnu t 

les empereurs que le fénat avoir élu. Mais trois 
mois après, les gardes prétoriennes tuerent Ma- 
xime & Balbin, 6c déclarèrent le jeune Gordien 
feul Augufte. 

Pour erre abfolus, les empereurs s’étoient mis 
dans la dépendance des foldats. Ils périffoieut s’ils 
vouloient rétablir la difcipline ; 6c s’ils ne la réta- 
blilfoient pas, ils périflbient encore. Toujours ex- 
pofés aux . caprices d’une multitude féditieufe , ils 
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n’étoient pas affurés d’un inftant de vie. Ils n’avoîeofr 
que le pouvoir de commettre des crimes. 

Gordien n’étoit pas né pour le vice; mais à fon 
âge , il avoit befoin d’être éclairé : Sc cependant il 
fut livré par fa mere à des affranchis qui regnerent 
fous fon nom. Il fe feroit rendu miférable & odieux , 
s’il avoit eu la foibleffe de fe laiffer gouverner long- 
tems par de pareils miniftres. Chofe finguliere, dans 
un prince mal' eptouré ! il voulut approcher de lui 
un homme vertueux & inftruit , & il le trouva. Cet 
homme fe nommoit Mifithée. L’empereur pour fe 
l’attacher , en fit fon beau-pete ; il n’avoit alors que 
feize ans. ” . . 

Eclairé par Mifithée qui lui dévoila les iniquités 
de fes miniftres y il fe hâta de réparer le mal qu’il 
avoif laiffe faire ; 5c déterminé à fuivre déformais 
les cônfeils de cet homme fage, il le fit préfet du 
prétoire, 5c lui donna les titres, de pcre des prin- 
ces ôc de tuteur de la république. 

Vers la fin de la quatrième année de fon régné,' 
il ouvrit le temple de Janus, cérémonie qui paroît. 
s’être alors obfervée pour la derniere fois. L’em- 
pire avoit la guerre avec Sapor , fils 5c fucceffeur 
d’Artaxerce, ôc les Romains avoient perdu la Me-, 
fopotamïc. Gordien repoufta les Perles au-delà des 
frontières de l'empire, mais il perdit fon beau- 
pere. 

Mifithée avoit été tué par la trahifon de Philippe, 
Gordien qui l’ignoroit , nomma préfet du prétoire 
'Philippe même. Ce traitre le fit périr 5c ufurpa l’em- 
pire ; il étoit fils d’un Arabe , chef de brigands. 

Philippe fit la paix avec Sapor, revint à Rome , 
& fut égorgé par fes foldats , lorfqu’il marchoit 
contre Décius,que les légions d’Illy rie avoient fa- 
lué empereur. Dans cet intervalle périrent encore 
deuxAugufles, qui avoient été proclamés , l’un par 
l’armée de Syrie 5c l’autre par celle de Moefie. 


Ancienne. 71 

Décius , d’un bourg d’Illyrie , province qui a don- 
né plufieurs chefs à l’empire , n’a régné que deux 
ans, ce furent des teins de troubles. Il périt dans 
la guerre coptre les Goths , & vraifemblablemént 
par la trahifon de Gallus qui lui fuccéda , & dont 
on ignore la famille & la patrie. 

Pour obtenir la paix , Gallus fe rendit tributaire 
des Goths , & après un régné de dix-huit mois , 
pendant lequel la pefte ravagea plulieurs provinces , 
fes foldats le tuerent , pour paffer dans le parti 
d’Emilien que les légions de Pannonie venoient de 
proclamer, celui-ci périt de la même maniéré au 
bout de trois mois; & P. Licinius Velerianus qui 
étoit venu au fecours de Gallus , fut fait empereur , ^ 
il s’alTocia fon fils Gallien. 



CHAPITRE Vm. 


JufqiCà r avènement de Dioclétien. 

Î^’empire étoit attaqué de toutes parts ; les peu- 
ples du Nord pénétrèrent jufqu’en Italie, &C les 
Francs qui parurent pour la première fois , rava- 
gèrent les Gaules. Aces barbares, Valérien oppofa 
d’habiles généraux. 11 les favoit choilir , & on a 
remarqué que tous font parvenus à l’empire ; quand 
à lui, il marcha côntre 'Sapor. 

Ce prince avoit rempli toutes les magiftratures 
avec diftinftion. Il avoit de la naiflance , des con- 
noiffances , des mœurs & tant qu’il ne fut que par- 
ticulier , perfonne ne parut plus digne de l’empire. 
Mais dans les circonftances où il fe trouvoit, 6c 
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qui demandoient de la célérité , une lenteur natu-i 
rellequine lui permettoit ni de fe déterminer promp- 
tement , ni d’agir à propos , rendoit prefque inutiles 
les meilleures qualités qu’on lui connoiflbit ; auflî 
pendant que fes généraux repoulToient de toutes 
parts les ennemis, il perdit en Afie des provinces 
& la liberté. La (eptieme année de fon régné , il 
fut livré à Sapor qui lui fit fouflFrir toutes fortes 
d’outrages. ^ 

La captivité de Valerien parut être l’avant-cou- 
reur de la ruine de l’empire. Sous Gallien fon fils 
qui régna feul pendant huit ans , Sapor envahit pref^ 

a ue toute l’Alie. Les barbares portèrent le ravage 
ans les Gaules , dans la Grece , dans l’Italie , 6c 
les Francs pénétrèrent en Efpagne d’où ils paflerent 
en Afrique. 

Sans défenfe contre tant d’ennemis, les pro- 
vinces furent encore dévaftées par les armées ro- 
maines , qui fe révoltèrent & qui donnèrent cha- 
cune des chefs à l’empire ; pendant cette confufion , 
fur laquelle les hiftoriens jettent peu de lumière , 
on compta jufqu’à trente tyrans qui prirent le titre 
d’Auguue , & Gallien fe vit à peine maître de l’Italie. 
L’incapacité de ce prince , plongé dans la débau- 
che, fut la principale caufe des calamités publiques* 
L’anarchie militaire étoit enfin parvenue à fon 
dernier période ; mais il eft inutile de s’arrêter fur 
ces tems malheureux, & il l’eft encore plus d’é- 
tudier l’hrftoire de ces tyrans qui , dans une efpace 
fort court ^ périrent prefque tous de mort violente ; 
bernons-nous à obferver les circonftances qui re- 
tardèrent la chute de l’empire. 

Si les, barbares n’envahirent pas les provinces 
qu’ils ravageoient , c’eft qu’ils ne fongeoient point 
encore à faire des établiflemens ; ils ne vouloient 
que piller. 

Sapor auroit vralfemblablement achevé la con- 
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quête de.l’Afie , s’il n’avoit eu que les Romains à 
combattre ; mais Oclonat prince de Palmyre , le 
vainquit &c le repouffa jufques dans la Perfe. 

Allié des Romains, Odonat leur fut toujours fi- 
dèle. Gallien l’afTocia à l’empire & triompha pour 
les viftoires que ce général avoît reniporté. Odo- 
nat cependant étoit le feul maître de l’Orient. 

Enfin Gallien périt dans une confpiration ; & 
quatre grands hommes qui par un bonheur inef- 
péré, fc fuccéderent , fauverent l’empjre. Le pre- 
mier fut M. Aurelius Claudius, un des généraux de 
iValerien. 

Odonat étoit mort, & Zenobiefa femme,. maî- 
treffe de la plus grande partie de l’Orient , avoit 
conquis l’Egypte, & fecoué le joug des Romains. 

J1 refloit encore deux Augufles : Tetricus qui te- 
noit fous fa domination les Gaules & l’Efpagne ; 

& Aureolus à qui l’Illyrie obéifToit, & qui avoit 
conduit une armée dans le Milanés. Enfin les Al- ' 
lemands , les Goths, & d’autres barbares conti- 
nuoient leurs irruptions. . . 'n 

Claude marcha contre Auréolus qui perdit la ba- 
taille & la yie ; & il vainquit les Allemands & les 
Goths. On prétend que ceux-ci laifTerent fur le 
champ de bataille plus de trois cent mille hommes. 

Mais la pefle qui étoit dans le camp , fe commu- 
niqua aux Romains , & elle enleva Claude fur la 
fin de la fécondé année de fon régné. 

Aurélien qui lui fuccéda , avoit encore été un 
des généraux de Valérien ; il ne régna que cinq ans, 
cependant il fut le reftaurateur de l’empire. Non- 
feulement, il recouvra les provinces perdues, il 
travailla encore avec fuccès à rétablir l’ordre, ban- 
niffant les brigues, les violences & les délations. 

Une fi grande réforme demandolt fans doute , de 
la fermeté , mais il eft fâcheux que pour être févere , 
il ait quelquefois été cruel. • ' 
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Les Allemands avoient ravagé le Milanés , Sè 
fe répandoient dans l’Ombrie. Aurélien d’abord 
vaincu près de Plaifance^es vainquit à fon tour dans 
plufieurs combats, & les extermina; ayant enfui te 
pafle les Alpes , il défit les Vandales qu’il força à 
demander la paix. 

Sa principale guerre fut contre Zenobie; cette 
femme célébré , rernplie de connoiffances , coura- 
geufe, & capable même des fatigues de la guerre, 
paroiflbit n’avoir aucune des foîbleflTes de fon fexé, 
quoiqu’elle en eût la beauté. Elle gouvemoit avec 
humanité les peuples qu’elle avoit fournis , & fai- 
foit aimer fa domination. 

Dans le deflTein de recouvrer les provinces qu’elle 
avoit enlevé à l’empire, Aurelien arma, & prit 
la route de Byfance. Il cnafia les barbares qui inon- 
doient l’Illyrie & la Thrace, paflTa l’Hellefpont, 
fe rendit maître de la Bithynie fans réfiftance , 6c 
fiicceffivement vainqueur à Immes, à Daphné, à 
Emefe , il mit enfin le fiege devant Palmyre. 

Cette place entourée de déferts où il éteit dif- 
ficile qu’une armée fubfiftât; ne paroiflbit pas de- 
voir être forcée: LesPerfes, les Arméniens, les 
, Sarrafins étoient venus à fon' fecours ;& elle avoit 
des munitions pour foutenir un long fiege ; mais 
Aurélien ayant vaincu les Perfes , engagea les Ar- 
méniens & les Sarrafins à fe joindre à lui ; & par 
les précautions qu’il prit, fon armée fe trouva dans 
l’abondance, lorfque les aflTiégés cqmmençoient à 
manquer -de vivres. Alors Zénobie ayant tenté d’al- 
ler chercher elle-même de nouveaux fecours chez 
les Perfes , fut faite prifonniere , & Palmyre ouvrit 
fes portes. 

L’empereur avoit repaflfé en Europe , quand les 
Palmyriens révoltés le forcèrent à revenir fur fes 
pas. Il fe vengea cruellement. Palmyre fut rafée , ' 
& tous les habitans maffacrés fans diftinélion. Il 
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Ibumit enfuite l’Egvpte , où Firmius avoit ramaffé 
les reftes du parti de Zenobie. 

II ne reftoit plus à l’empereur qu’à recouvrer les 
Gaules , l’Efpagne & la Bretagne ; c’eft à quoU 
Tetricus, fatigué des féditions continuelles de fes ■ * \ 

troupes, l’invita lui-même. L’empire l'a- trouva donc 
rétabli dans fes limites,, à la Dace près qui n’en' 
faifoit partie que depuis Trajan; en abandonnant 
cette province , l’empereur en tranfporta les habi- 
tans dans la Moelle. ' 

Par la réunion de toutes les provinces fous un 
feul chef, l’empire paroilToit rétabli ; en effet , il 
rétoit autant qu’il pouvoir l’être, & c’eft pourquoi , 
j’ai dit qu’Aurelien en a été le reftaurateur. Mais 
dans l’état où fous les derniers régnés, l’anarchie 
militaire l’avoit réduit, ce n’étoit plus, dans le vrai, 
qu’un coloffe fans forces ; & il avoir en lui-même 
tous les principes de deftruéHon qui naiflent du 
defpotifme &c de la corruption des mœurs. S’il lui 
arrivoit par intervalles de montrer encore quelque 
vigueur, il le devoit uniquement aux talens des 
chefs qui le gouvernoient. 

-Maître de toutes les provinces de l’empire , 
Aurelien voulut' venger fur les Perfes les guerres 
que Sapor avoit fait aux .Romains , 6c il arma. 

Il étoit dans la Tltrace , lorfque fon affranchi Mnef- 
thée , craignant d’être puni pour fes extorfions 
contrefit l’écriture de fon maître, 6c fit une lifte de 
profcrits où il mit les noms des principaux capitaines. 

Cette lifte montrée à ceux qui crurent leurs jours 
ménacés, fut la caufe d’une confpiration qui coûta 
la vie à l’empereur. Peu après rimpofture ayant été 
découverte , Mnefthée fut livré aux bêtes , 6:. tous 
les conjurés furent punis, les uns. fur le champ, 
par l’armée , les autres , dans la fuite , par les 
îlicceffeurs d’ Aurelien. 

Dans la crainte de donner l’empire à un de ceux 
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qui avoienf eu part à la mort d’Aurelien , l’armée 
invita le fénat à nommer lui-méme l’empereur; Sc 
le fénat , au Heu de faifir cette occafion de rentrer 
j^<lans fes droits, renvoya le choix à l’armée. Cette 
modération , à laquelle on ne s’attendoit pas , fe 
foutint &c occafionna un interrègne de Huit mois; 
l’armée & le fénat continuant de céder à l’envi l’un 
de l’autre ; ce qui étonna encore , c’eft le calme 

Î [ui régna pendant cet interregrie. U n’y eut de 
oulevement ni parmi le peuple, ni parmi les foldats : 
aucun général ne tenta d’ufurper l’empire : aucun 
même ne brigua pour l’obtenir. Rien ne pouvoit 
donner nne plus grande idée de l’ordre , qu’Aurelien 
laifToit après lui. • 

Tacite élu par le fénat, n’accepta qu’à regret, 
U étoit âgé de foixante-quinze ans ; on né fait pas 
ce qu’il avoit fait jufqu’alors : on voit feulement 
qu’ii jouiffoit d’une grande confidération ; fon régné 
ne dura que fix mois; il fiit affalTmé en Cilicie, lors- 
qu’il venoit de chaffer les barbares. 

FJorien fon frere fe faifit de l’empire & le pe:rdit 
prefque aufli-tôt avec la vie: l’armée de Syrie l’ayant 
donné à Probus, que Tacite avoit propofé lui-mê- 
me, lorfqu’il fe reflifoit aux inftances du fénat. 

Probus , né en Pannonie , d’une famille obfcure , 
cft encore un des capitaines que Valerien avoit 
employé. Comme il avoit fervi dans des tems ou 
l'empire étoit attaqué de toutes parts, il n’y avoit 
point de provinces où il n’eût laiffé des preuves 
de valeur & de capacité. Homme de guerre, il 
étoit encore homme d’état , & on eftimoit fes 
mœurs. ' 

Les cinq premières années de fon régné furent 
une fuite de guerres & de fuccès ; & la fîxieme , 
il venoit de donner la paix à l’empire lorfqu’il périt 
dans une fédition. Les troupes fe révoltèrent parce 
qu’il voulut les employer à des travaux utiles. 
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Le préfet du prétoire, Carus, né à Narbonne , 
lui fuccéda , fit une recherche des féditieux , les 
punit, & s’aflbcia fes deux fils, Carin qu’il envoya 
commander dans les Gaules, & Numérien, qu’il 
emmena avec lui contre les Perfes. Il défit les 
Sarmares, Sc il conquit Méfopotamie ; mais 
il ne régna qu’un an. Il mourut dans fa tente d’un 
coup de foudre. Le bruit en courut au moins ; il 
paroît cependant qu’il fut aflafliné par Aper, préfet 
des gardes prétoriennes, & beau-pere de fon fils 
Numérien; ce qui confirma ce foupçon , c’eft que 
Numérien qui ramenoit l’armée viélorieufe , fut 
poignardé quelques mois après par ce même Aper. 

Dioclétien alors falué empereur , vengea ces 
meurtres. Il tua lui -même Aper en préfence de 
l’armée ; &c l’année fuivante , Carin ayant été tué 
par fes propres foldats , il refta maître de l’empire., , 



CHAPITRE IX. 


J^eptiîs r avènement de Dioclétien jufqu' en , qm 

Conjlantin fetil maître de t’empire , donna, la paix 
à l’églife. 

f 

ï> 10 CLÉ TIEN, Dalmate, né à Dioclée d’où 
îl tiroit fon nom , avoit été , fuivant quelques hifto- 
riens , l’efclave d’un fénateur qui l’affranchit. Sous 
Aurelien & fous Probus , il parvint par degrés au 
commandement. Il fut comte des domeftiques fous 
Numerien ; •& en cette qualité , il commandoit un 
corps que les empereurs qui redoutoient les préto- 
riens , avoient créé pour les garder dans l’intérieur 
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du palais. Il dut fa fortune à fes talens ; il montra 
même des vertus, tout barbare qu’il étoit, ou plutôt 
parce qu’il étoit barbare: car les Romains , qu’on 
re^ardoit comme le feul peuple policé, étoient arri- 
ves au dernier degré de corruption. 

Dioclétien prit pour collègue Maximien Hercule, 
foldat de fortune comme lui, né près du Sirmith, 
de parens très-pauvres. Il lui donna les provinces 
occidentales, & il fe référva l’Orient. Mais ces 
deux Auguftes partagèrent moins les provinces que 
les foins du gouvernement ; ils vécurent dans la 
plus grande intelligence & l’empire parut n’avoir 
qu’un chef. 

Par le plan que Dioclétien formoit, il fe propofbit 
de détruire l’anarchie militaire. Il penfoit que les 
deux principales années, contenues par la crainte 
de trouver un vengeur, contiendroient encore 
toutes les autres; 6c que par conféquent, les deux 
Auguftes fe fortifieroient mutuellement contre les 
féditions des foldats. 

Cependant plufieurs chefs de rebelles dans les 
Gaults , en Bretagne , 6c er^ Egypte , entreprirent 
encore de fe faire proclamer empereurs , 6c ces 
guerres intèftines n’étoient pas les feules : les peuples 
du Nord continuoient les irruptions , 6c on avoit à fe 
défendre contre les Perfes. 

Pour faire face à tant d’ennemis, Dioclétien 
quelque teins après s’être affbcié Maximien Hercule , 
imagina de créer deux Céfars. Il nomma Maximien 
Galere, 6c fon collègue choilitConftance Chlore. Ils 
leur donnèrent le titre de pere de la patrie , celui de 
fouverain pontife, la puiffance tribunicienne : en 
•un mot, ils les rendirent égaux à eux, au titre 
d’Augufte près. 

Dioclétien confia l’Italie , l’Afrique &C les îles de 
. la Méditerranée à Maximien Hercule , les Gaules , 
la Bretagne & l’Efpagne à Conftance, la Grèce , 
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la Thrace & rillyrie à Galere , & il continua de 
commander dans les provinces orientales ; ce par- 
tage ne divifoit pas l’empire. Les loix fe publioient 
aux noms des quatre princes; & l’autorité de cha- 
cun d’eux étoit reconnue dans les départemens de 
fes collègues comme dans le fien. 

Ce plan vicieux en lui-même fe foutint : mais ce 
fut uniquement par le génie de Dioclétien. C’eft 
une efpece d’anarchie que quatre princes égaux, 
qui avoient chacun féparément des provinces & des 
armées , &c il en devoir naître des troubles tôt ou 
tard. Il eft vrai que tant qu’ils gouvernèrent de 
concert & fans jalouhe, ils en furent plus puiflans 
pour réprimer les abus , mais cette intelligence ne 
<e maintint , qu’autant qu’un d’eux prit fur 
les autres une fupériorité , que le caraftere affure 
bien mieux que les titres; tel fut Dioclétien ; il 
parut créer des princes égaux à lui , dans le fait , 
Ü ne créa que des lieutenans. 

L’ordre fe rétablit donc , l’empire déploya tou- 
tes fes forces contre les ennemis, & les quatre 
Céfars fîgnalerent chacun ce régné par des viéfoi- 
res. C’eft dans ces circonftances que Dioclétien ab- 
dqua. Il fortoit d’une maladie longue &c dangereufe., 
qui lui laiftbit quelques abfences ; U a régné vingt ans. 

On raifonna différemment fur cette abdication ; 
fes partifans admiroient fa grandeur d’âme , & le 
trouvoientbienfage d’abandonner le gouvernement, 
iorlque l’empire ne pouvoir plus que tomber. Ses 
ennemis au contraire, le repréfenterent comme un 
homme foible qui avoit cédé aut menaces de 
Galere ; il eft vrai , que celui-ci attendoit ce mo- 
ment avec impatience : mais il eft vrai aufli , que 
Dioclétien ne fe repentit jamais de fa démarche. 
Il vécut encore près de neuf ans en DaJmatie , 
cultivant fon jafdin , & difant qu’il n’avoit com- 
mencé à vivrç que du jour de fa retraite. 



So HiSTOI’RE 

Maximien Hercule qui alxliqua maigre lui , fs 
retira dans la Lucanie, 8c tenta plufieurs fois de 
reprendre la pourpre. Si vous pouviez voir les lé- 
gumes que j’ai lemé, lui écri voit Dioclétien , qu’il- 
follicitoit de fe joindre à lui , vous ne me con- 
feilleriez pas de changer mon jardin contre l’empire. 

Depuis Augufte jul'qu’à Marc-Aurele , les Ro- 
mains fe foutinrent fous les bons empereurs , par 
leurs propres forces bien ménagées ; & fous les 
mauvais par l’habitude où l’on étoit de les craindre : 
on les redoutoit moins parce qu’ils pouvoieiit vain- 
cre , que parce qu’on fe fouvenoit de leurs viftoires. 

Depuis Marc-Aurele jufqu’à Dioclétien , tout 
concourut à leur ruine ; les plus grands fuccès fu- 
rent fans fruit : il ne leur refta que la gloire de fe 
défendre ; & ils fe ruinoient par leurs viéfoires. Les 
guerres civiles & les guerres étrangères concou- 
roient à dépeupler les provinces ; les dévaftations 
des barbares les appauvrilfoient ; les abus qu’on 
pallioit par intervalles & qui fe reproduifoient avec 
pli 4 ^ de violence , augmentoient continuellement le 
défordre , & les impôts qui fe multiplioient d’au- 
tant plus qu’il reftoit moins de relfources, ache- 
voient de mettre le comble à la mifere. 

Sous Dioclétien , quatre princes 6c quatres gran- 
des armées furent un furcroit de charges , que l’é- 
tat ne pouvoit fupporter qu’en s’épuifant de plus 
en plus. C’eft néanmoins dans ces circonftances que 
le fafte ahatique s’introduifoit à la cour des empe- 
reurs, farte qui coûta quelquefois aux peuples, 
autant que l’entretien même des armées. 

Alors Rome cefla d’être le centre des richefles 
de l’empire, parce que les empereurs n’y vinrent 
prefque plus ; elle s’appauvrluoit donc fenfible- 
ment, 8c cependant on continua d’aflujettir l’Italie 
aux mêmes impofitions qu’elle payoit auparavant. 

£i^n l’empire dont les richertes s’épuifoient,man- 

quoit 
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quoit encore de bras pour le défendre. Conjme 
avant Dioclétien » la condition des foldats étoit la 
» feule heureufe , depuis que les armées difpofpient 
» de la dignité, impériale , & que prendre le parti 
» des armes, c’étoit changer fa qualité d’efclave 
*f en celle d’oppreffeur &c de tyran ; l’empire trou- 
» voit toujours à fa difpolîtion plus de milice qu’il 
*> n’en avoit befoin. » Mais lorfque ce prince eut 
ficcoutumé les légions à l’obéiflance; « les armées 
!» n’étant plus en état de dépofer les empereurs , 
» de, piller les peuples, & de fe faire donner ar- 
^> bitrairement des gratificîftions, le fort des fol- 
» dats ne fut plus envié, &c perfonne ne voulut 
** porter les armes ; les citoyens les plus diftingués 
» par leur naiflance , n’ambitionnerent que les ma- 
*> giftratures , ou ne voulurent être que courtifahs 
** fous des empereurs, qui s’amollirent fur le trône , 
» dès qu’ils ne craignirent plus de le perdre , & qui 
» confommerent en peu de tems les richelTes ,• 
n échappées à l’avidité des barbares ; à l’égard du 
» peuple , quoiqu’ac câblé fous le poids des impo- 
** îitions & des charges publiques , il préferoit l’oifi-. 
» veté & la pauvreté de fes maifons , aux périls 
» laborieux de la guerre. Les légions n’étoient plus 
» cdmpofées que* d’hommes enlevés avec violence 
» de leur famille; ôc'fans .que J’en avertiffe, on 
» doit,fentir que les armées perdirent ce refte de 
» courage qu’elles avoient confervé jufques-là. 

■ » Dans cette extrémité, les empereurs pour ne 
^ pas laiffer l’empire oyvert aux incurfions de fes 
*» ennemis , traitèrent avec quelques tribus de bar- 
9* bares, qui de leur côté .ne fubfiftoient qu’avec 
n peine, depuis que les provinces romaines épui- 
» fées & prefque défertes, n’offroient plusqu’utl 
9*- butin médiocre à leur avarice. Ces princes les 
prirent d’abord à leur folde pour quelque expé-* 
iF'ditiôn particulière ; ils les reçurent enfuite fujr les 
Xomt f^JI, ffijî, Am* Ç 
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» terres ^e leur domination comme auxiliaires , 5£ 
s’en firent un boulevard contre les autres bar- 
» bares. Ce n’eft qu’avec le fecours des Goths que 

V Dioclétien même pacifia l’Egypte, & que Ma- 
Ji» ximien battit les Perfes, pénétra dans les états 

V de Sapor , & réduifit ce prince à demander la 
paix. Il certain dit Jornandes , que fans .les 

>> barbares qui combattirent pour les Romains , ja« 
» mais les empereurs n’auroient depuis Dioclétien « 
» pu former d’entreprifes conlidérables ; mais il 
» eft encore plus certain que cette reffource^ de*a 
» voit enfin être fatale ^ l’empire. » [ * ] En effets 
les barbares qui apprenoient l’art de la guerre , n’a- 
voient qu’à rtmiarquer qu’ils fàifoient la principale 
force des armées romaines. Voilà l’état où fe trouva 
l’empire fous les fucceffeurs deDioclétien , on pré- 
voyoit que les barbares feroient la conquête des 
provinces, lorfqu’ils anneroiént pour former des 
établiffemens. 

• Galere, Dace & fils d’im payfan, confervoit 
toute la groflléreté de fa première éducation ; d’ail- 
leurs il étoit brave & , bon capitaine. On trouvoit 
dans Confiance le même courage &c la même con- 
noiffance de la guerre, &C on louoit fa modération 
& fa juflice. Il étoit fils de Claudia, niece de Claude 
II. Ces deux Augufles gouvernèrent indépendam- 
ment l’un de l’autre, & l’empire fut réellement 
divifé. 

Galere créa Céfars deux payfans d’Illyrie, Severe 
& Maximin , qui n’étoient pas connus des foldats. 
Il les avoir choifis coimne deux hommes qui dépen- 
droient entièrement de lui , & auxquels il pourroit 
tout ôter , lorfqu’il auroit dépouillé fon collègue. 


: [*] Obfervations fur les Romains, tiv. VI pag. 3$8. & 
liûvaates. ‘ ■ 
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Sur ces entrefaites, Conftance mourut Sc eût pouf 
fuccefleur Conftantin fonfils, qui fut falué empereur 
par l’armée, & qui fe maintint, quoique Galere 
refufa de le reconnoître. Il y avoit donc quatre 
princes : il s’en éleva encore deux. Maxence qui 
étoit à Rome , ayant été proclamé Augufte par les 
troupes de la ville, engagea fon pere Maximien 
Hercule,- à reprendre le même titre. 

A cette nouvelle , Sévére ayant eu l’imprudence 
de marcher à Rome avec les légions qui avoient 
fervi fous Maximien, fut abandonné & perdit la 
vie. Galere vint auffi-tôt en Italie ; mais comme il 
n’avoit Jamais vu Rome , &c qu’il n’avoit pas ima- 

§ iné de prendre des informations fur la grandeur 
e cette ville, il ne fe trouva pas âlTez de forces 
pour en former le fiege. 

Une p'artie de fes troupeç ’palTa même du côté de 
Maxence, &ul fut contraint de fe retirer avec le 
refte. Alors il nomma Céfar à la place de Sévére^ 
Liclnius autre payfan d’Illyrie. 

Au milieu de ces troubles , Maximien Hercule 
qui tendolt des piégés , tantôt à fon propre fils, tan- 
tôt à Conftantin, perdit enfin la vie à Marfellle. 
Faufta fa fille , femme de Conftjuîtin , découvrit elle-* 
même la confpiration qu’il avoit tramé contre fon 
mari. 

Galere mourut l’année fuivante ; Liclnius & Ma- 
ximien qui fe partagèrent fes états , armèrent bien- 
tôt l’un contre l’autre , & le premier refta maître 
de tout l’Orient. 

D’un autre côté , comme Maxence menacoit de. 
venger la mort de fon pere, Conftantin pafla le» 
Alpes, &c Maxence vaincu , fe noya dans le Tibre,' 
iorfqu’il voulut rentrer dans la ville. C’eft à cette 
guerre m’on rapporte la converfion de Conftantin.' 

Les deux empereurs qui reftoient , parurent re-* 
/Jbereber la paix^ jUcMÛu^ époufa même U fiœur 
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de fon collègue. Mais ayant anné quelques annéesi 
après , il fut vaincu; & c’eft alors queConftantin 
feul maître de l’empire , fit ceffer la perfécution con- 
tre l’églife. 

Arrêtons-nous , Monfeigneur . à cette époque , où 
commence un nouvel ordre ae chofes. Il s’agit 
maintenant de mettre fous vos yeux l’hiftoire de 
la religion, étude qui demandoit quelques connoif* 
fiurces de l’hiftoire romaine. 



LIVRE QUINZIEME. 

Considération fur les' progrès de la 
religion dans les trois premiers Jiecles. 

eft également condamnable lorfqu’on nie les 
chofes , parce qu’on ne les a pas vues , Ou parce 
qu’on ne les comprend pas; & lorfqu’on les croit 
légèrement , fans avoir examiné l’autorité de ceux 
qui les raportent. Un efprit fage évitera donc l’une 
& l’autre de ces extrémités. 

Dieu ne peut ni fe tromper , ni me tromper. Il 
feroit donc infenfé de ne pas , croire ce qu’il a dit : 
mais il faut s’aflurer qu’il a parlé ; car pour éviter 
l’incrédulité , il ne faut pas tomber dans des erreurs 
injurieufes à la vérité même, & attrilv’er i Dieu 
les menfonges des hommes. 

Cependant, comme il n’ell pas poffible à tous 
de faire des recherches^ Dieu vient au fecours des 
foibles : l’ignorant croit , & fa foi le fauve , parce 

3 ue la grâce lui tient Heu de lumière ; tandis que 
’amres fois le favant ne croit pas , parce qu’il fe 
refufe à la grâce. Il s’aveugle , ou par trop de con- 
fiance, ou. par l’ambition de fe fii^larifer, ou par 
le defir de brifer le frein des paflmns. Mais Dieu 
confond l’orgueil de fon ame, ou le déréglement 
de fon cœur. 

Tous ne font pas obligés de raifonner fur la 
religion: mais tous font obligés de l’étudier avec hu- 
milité. C’eft ici fur-tout , que la confiance eft dan- 
gereufe. Nous ne faurions être trop en garde con- 
tre cette raifon, qui ne cherche fouvent à nous 
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prouver que ce qu’il nous plaît de croire. Ne per- 
jnettons pas aux paffions de nous féduire : ne mur- 
murons pas contre la morale qui les condamne , 
aimons la vérité qui nous gêne , adorons la ,* & 
Soumettons nous,. 

Plufieurs catéchifmes vous ont appris les vérités , 
^ue vous devez croire , &c celui de l’abbé Fleury , 
comme plus développé, vous a donné aufli plus 
de lumières. Un abrégé de l’ancien & du nouveau 
tedainent vous a fait connoître i’hiftoire de cette 
religion, qui remonte à la naiffance du monde : vous 
avez touché, pour ainfi dire, les fondemens folides 
fur lefquels elle eft établie. Enfin le petit carême dé 
Walïlllon vous a inftruit de ce que fa morale a de 
plus relatif à vos devoirs. Ce fera là des chofes 
fur lefquelles il fera néceffaire de revenir encore ; 

Î >arce que, comme je vous l’ai dit plufieurs fois, 
orfque les vérités font importantes , on ne les 
^nnoît pas alTez , fi on ne fe les eft pas rendues 
familières. 

Mais cette étude ne fuftiroit pas encore. Si Dieu 
ne commande au commun des hommes que de 
croire & de pratiquer , il exige plus de ceux qu’il 
établit pour conduire les autres. L’inftruftion des 
peuples & la défenfe de la religion veulent qu’un 
théologien ait fait une étude profonde de l’hiftoire 
éccléfiaftique ; qu’il connoifTe les héréfies , les déci- 
dons de l’églife, les écrits des faints peres, Si qu’il 
faififle tout le fil de la tradition. 

Des recherches aufli vaftes ne doivent pas occu- 
per un prince; parce qu’il leur facrifieroit un tems, 
qu’il doit à des études plus relatives à fon état. Il 
eft cependant néceffaire , qu’il foit à cet égard , 
plus inftruit qu’un fimple particulier; puifqu’il eft; 
dans l’obl'gation, de donner l’exemple de la vrme 
piété ôc de protéger la religion. 
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• ‘Vous ne fauriez être trop pieux, Monfeigneur : 
mais fi votre piété n’eft pas éclairée , vous oublierez 
vos devoirs, pour ne vous occimer que de petites 
pratiques : parce que la priere eft nécelTaire , vous 
croirez devoir toujours prier ; & ne confidérant 
pas que la vraie dévotion confifte à remplir d’abord 
votre état, il ne tiendra pas à vous que vous ne 
viviez dans votre cour comme dans un cloître. Les 
hypocrites fe multiplieront autour de vous. Les^ 
moines fortiront de leurs cellules. Les prêtres quitte-^ 
ront le fervice de l’autel , pour venir s’édifier à la 
vue de vos faintes oeuvres. Prince aveugle, vous 
ne fentirez pas combien leur conduite eft en contra- 
diétion avec leur langage : vous ne remarquerez 
pas feulement que les hommes qui vous louent d’être 
toujours au pied des autels , oublient eux-mêmes 
que leur devoir eft d’y être. Vous prendrez infen- 
liblement leur place , pour leur céder la vôtre ; vous 
prierez continuellement, & vous croirez faire votre 
falut ; ils celTeront de prier , & vous croirez qu’ils 
font le leur. Etrange contracliftion qui pervertit les 
miniftres de l’églile , pour doimer de mauvais 
miniftres à l’état. 

Si la piété demande des lumières dans un prince, 
la proteêlion, qu’il doit àl’églife, en demande encore 
davantage; c’eft à lui, fur-tout, de contribuer à la 
propagation de la religion; de confier l’infiruêlion 
des fideles à des pafteurs , qui aient les mœurs &C 
les connoiflances de leur état ; de pourvoir à l’en- 
tretien des temples Sc du clergé, d’aflbuplr les difpu- 
tes frivoles ; d’extirper les héréfies par les moyens 
que la religion & la prudence confeillent; & de 
foire refpeêler les miniftres des autels ; fans autorifer 
toutes les prétentions qu’ils forment, &c qui tour- 
nerolent à la ruine de l’état. Vous n’imaginez pas 
combien ces devoirs font difficiles à remplir : cepen- 
dant ils ont été jufqu’ici l’écueil des meilleurs prin- 
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ces ; & le zele , pour avoir ëté trop aveugle , A produit 
une multitude d’abus , qui fubfiftent encore. 

Il faut vous inftruire par les fautes des fouverains. 
Voilà l’objet que je me propofe, & je négligerai 
d’ailleurs tout ce qui ne m’y conduira pas; mon 
deffein étant moins d’écrire l’hiftoire de l’églife , 
que de vous apprendre dans quel efpritvous devez 
l’étudier. 

' La maniéré dont la reliÿon s’eft répanduè, eft 
^ principal objet qui s’offre dans les trois premiers 
frecles. Vous verrez d’un côte les obftacles, qu’elle 
a rencontré * & de l’autre les moyens miraculeux, 
qui l’ont rendue viélorieufe. Vous ferez bientôt con- 
vaincu, que fa propagation eft une nouvelle preuve 
de fa divinité. Il ne faudra plus que vous tranfporter 
au tems de Jefus-Chrift, & conndérer delà les fiecles 
antérieurs & lés fiecles poftérieurs : car ce fera le 
vrai point de vue , pour faifir l’enfemble de toutes 
les vérités, qui font le fondement ou l’objet de 
jHotre foi. 



CHAPITRE PREMIER. 

des Juifs fous les princes afmonéens ^ fous 
Hérode. 

V NE fuite de viftoires mîraculeufes ayant fouftrait 
les Juifs à la domination des rois de Syrie , qui les 
vouloient forcer de facrifier aux idoles; ils recon- 
nurent les fervices des Macchabées, confiant à 
Simon la Ibuveraine facrificature , le gouvernement 
de la république , & une autorité fupréme en tout. 
Ce prince eft le premier des Afmonéens, ainfi nom- 
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mé , d’Afmonée , bifayeul de Mathathias pere des 
Macchabées ; & c’eft fous lui que les Juifs commen- 
cèrent à fe gouverner par leurs loix , à jouir de la 
paix, & fe faire même refpefter.de leurs voifins; 
protégé, d’ailleurs par les Romains, avec qui Simon 
renouvella l’alliance, que fesfreres avoient déjà faite. 

Jean-Hircan , fon fils , étendit fes états par de 
nouvelles conquêtes , fe vit maître de toute la Judée » 
de la Galilée & de la Samarie , acheva d’affermir ^ 
fâ puiffance , & la tranfrait à fes defcendans , exempte 
de toute fujetion. Mais la haine, qui étoit entre les 
Pharifiens & les Saducéens , ne lui permit jamais 
d’établir la paix au dedans, ne pouvant les réunir, 
il voulut au moins s’attacher les prenjiers, qui 
avoient xm grand empire fur l’efprit du peuple. Il 
fe flattoit d’y réuffir, parce qu’il avoit été élevé 
parmi eux, & que jufqu’alors il avoit fait profef- 
fion de leur fefte. Cependant fes tentatives furent 
inutiles. Ils fe déclarèrent ouvertement contre lui, 
& il fe jetta dans^le parti des Saducéens. Il mourut 
après un régné de vingt-neuf ans , laiffant des trou- 
bles tpii dévoient être fimeftes à fa famille. 

Ariftobule , l’aîné de fes fils , prit le diadème &c 
le titre de roi, ce qu’aucun de ceux, qui avoient 
gouverné la Judée depuis la captivité de Babylone , 
ji’avoit fait encore. J^oux de fon autorité, il, fit 
mourir de faim fa mere qui vouloir gouverner, mit 
trois de fes freres en prifon, Scconferva la liberté ' 
à un feul , qu’il facrifia bientôt à des foupçons mal 
fondés. Il mourut dans la fécondé année de fon 
régné, tourmenté par fes remords. 

Les trois princes fortirent de prifon. Alexandre 
Jannée qui fut epurronné, fit mourir l’un de fes 
freres , & laiffa vivre l’autre , parce qu’il ne le crai- 
gnoit pas. Il entreprit enfuite des guerres, où quoi- 
qu’avec des talens, il devint par fes défaites mé- 
prifable aux yeux de fon peuple, que les Pharifiens 
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foulevoient contre lui, & où il fe rendit odieux 
par fa cruauté dans les fuccès. Enfin Ifes fujets s’étant 
ouvertement révoltés ; ce ne fut qu’après une guerre 
de fix ans , qu’il vint à bout de les foumettre. Il fe 
' vengea en barbare altéré de fang , & après vingt- 
fept ans de régné , il mourut de fes débauches. 

Il laiflbit deux fils Hircan & Arillobnle : maïs il 
avoit ordonné qu’ Alexandra fa femme, gouverne- 
toit le royaume, & qu’elle cholfiroit , pour régné r 
àprès elle , celui de fes deux fils qu’elle jugeroit à 
propos. • 

La première démarche d’Alexandra fiit de don- 
ner aux Pharifiens la principale adminiftration des 
affaires, voulant s’attacher cette fe-Sle redoutable, 
& s’afTurer par elle de la foumiffion du peuple. Elle 
témoigna même qu’elle ne faifoit en cela que fe con- 
former aux dernieres volontés de fon mari. 

Elle crut d’abord ne s’être pas trompée dans fon 
attente : car non-feulement , les Pharifiens parurent 
oublier leur haine pour Alexandre , mais encore ils 
le comblèrent de bénédiêlions, & ils lui firent une 
pompe funebre des plus magnifiques. Cependant la 
reine connut bientôt qu’elle s’étoit donné des maî- 
tres ; & elle ne fut plus que l’inftrument de la ven- 
geance des Pharifiens. Ses anciens amis furent ex- 
pofés à la perfécution de ces hommes vindicatifs ; 
un grand nombre périt ; elle ne fauva les autres , 
qu’en les dilîipant dans les places , où elle avoit gar- 
rifon. Enfin, après un régné de neuf ans où elle 
n’avoit montré que de la foibleffe , elle mourut , 
te laifiTa la couronne à Hircan , fon fils aîné , foible 
comme elle , & fournis aux Pharifiens avec le mê- 
me aveuglement. 

Mais Ariftobule, qui s’étoit échappé pendant la 
maladie de fa mere, parcouroit les garnifons, fe 
montroit aux foldats , & à tous ceux qui avoient 
toujours été attachés à fa famille. U eut bientôt 
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«ne armée. Le peuple même accourut de toutes 
parts, las de la tyrannie des Pharifiens ; &.Hircan 
abandonné de la plus ^ande partie de les troupes , 
fut contraint de céder a fon frere la facrificature 6c 
la fouveraineté. 


Les faftions qui divifent le peuple, font tôt ou 
tard funeftes à l’état , quand .les fouverains palTent 
alternativement d’un parti dans un autre : car en les 
affoiblilTant & fortifiant tour-à-tour, ils ruinent in- 
fenlîblement leur royaume ; & ils entretiennent des 
ennemis domelliques contre lefquels ils font toujours 
trop foibles. 

Antipas , ou Antipater n’attendoit rien d’Arifto* 
bule, & toùt^u contraire d’Hircan, auquel ilavoit 
toujours été attaché. Il fongea donc à faire remonter 
fur le trône ce prince , trop lâche pour y fonger 
lui-même. Il s’adreffa pour cet effet à Pompée qui 
revenoit de fon expédition contre Mithridate. Le 
Romain prit connoilfance des prétentions des deux 
freres, lorfqu’ilfe préfentoitun troilieme parti, qui 
ne vouloit ni de l’un ni de l’autre ; prétendant ne 
devoir être gouverné que par le fouverain facrifica- 
teur , & reprochant aux Afmonéers d’avoir changé 
la forme du gouvernement & d’avoir pris le titre 
de roi , pour alTurer leur tyrannie. 

Pompée qui eut peu d’égard à ces repréfentations, 
parut difpofé pour Hircan. Cependant Ariftobule, 
toujours entre l’efpérance & la crainte, tenta de la 
gagner , & tenta aufli de défendre fes droits par la 
force. Ainfi tout à la fois armé & fournis , il tint 
«ne conduite peu foutenue, & fit des démarches 
contradiéloires, dont il fut enfin la viéfime. Pom- 
pée qu’il vint trouver, le mit dans les fers, offenfé 
de la mauvaife foi de fes procédés. Il conduifit en- 
fuite fon armée devant Jérufàlem. ' ; 

Cette place auroit pu Ibutenir un long lîege : mais 
le parti o’Hircan ouvrit les portes j ôc ceux qui ne 
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voulurent pas abandonner Arlftobule , fe réfugièrent 
dans le temple, où ils furent forcés au bout de 
trois mois ; ils auroient pu tenir plus long-tems , 
fans la fuperftition avec laquelle ils obfervoient le 
fabat : car ils ne croyoient pas qu’il leur fût per- 
mis ce jour là , ni de faire de travaux , ni de ruiner 
ceux des ennemis. Hircan fut donc rétabli , & Arif- 
tobule, envoyé à Rome, d’où il s’échappa, & re- 
vint en Judée caufer de nouveaux troubles. 

Il avoir obtenu deux légions de Céfar : mais 
Pompée le fit empoifonner ; & fon fils Alexandre 
ayant été faifî , on lui fit fon procès ; & il eut la 
tête tranchée. Cependant Antigone, frere de ce 
dernier , ne renonçant pas à fes prétentions , ob- 
tint le fecours des Parthes qui le mirent fur le trône. 

Il fit couper les oreilles à fon oncle Hircan , afin 
V de le rendre incapable du facerdoce; & il le remit 
aux Parthes pour l’emmener. 

C’étoit alors le temps du fécond triumvirat. Hé- , 
rode , fils d’Antipater , fe rendit à Rome , dans le 
deffein d’obtenir la couronne de Judée pour Arif- 
tobule , neveu d’Antigone & fils d’Alexandre , qui 
avoir eu la tète tranchée. Il s’intéreffoit pour ce 

i eune prince, parce qu’il efpéroit de gouverner fous 
ui , comme Antipater fous Hircan. D’ailleurs il en 
avoir fiancé la fœur , cette vertueufe & malheu- 
reufe Marianne que vous connoiffez. Antoine à qui 
il s’adreffa , & qui étoit alors tout puiffant , lui 
donna la couronne à lui-même i ce fut le fujet 
d’une nouvelle guerre, d’où ce nouveau roi fortit 
viftorieux ; & Antigone vaincu , traité comme cou- 
pable, fut jugé dans les formes, & condamné à 
mort ; c’eft le dernier des princes afmonéens. Tels 
ont été les troubles de la Judée, pendant trente- 
deux ans ; depuis la mort d’Alexandra. 

Hérode fut toujours malheureux, parce qu’il fût 
toujours impie , foupçonneux ôc crueU U achesia 
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d’exterminer toute la race des princes afmonéens , fe 
flattant dedilïiper par là toutes l'es inquiétudes : mais 
il' en trouva de nouveaux fujets dans fesenfans; Sc 
il répandit le fang de fes trois fils , comme li c’eût 
été lui refte du lang des princes , fur qui il avoit 
ufurpé la couronne. Il régna trente-fept ans , tou- 
jours odieux à lui-même ; déchiré tour-à-tour par 
fes foupçons ou par fes remords. Il mourut dans 
fa foixante-dixieme' année. 

Jacob avoit prédit que le fceptre ne feroit point 
^té à Juda , & qu’il y auroit dans fa poftérité des 
conduéleurs du peuple , jufqu’à la venue de celui 
qui devoit être envoyé. L’autorité étant donc paf- 
fëe à Hérode , Iduinéen , & par confëquent , étran- 
ger à la race de Jacob, c’étoit une preuve que le 
/tems du Meffie n’étoit pas éloigné. D’ailleurs les 
feptante femaines, marquées par Daniel, étoient 
fur le point d’expirer , & les Juifs atendoient l’ac- 
complifTement des prophéties. Aufli Jéfus-Chrift eft- 
H né fur la fin du régné d’Hérode , quatre ans avant 
l’ere vulgaire. 

Toutes les prophéties s’accomplirent en Jefus- 
Chrift, & fi vifiblement qu’il neparoiflbitpaspoffible 
de le méconnoître. Cependant les Juifs furent affez* 
' aveugles pour ne pas voir en lui le Meflie qu’ils 
attendoient , ils s’opiniâtrèrent la plus grande partie , 
dans leur aveuglement , tandis que la vérité prêchée 
aux Gentils , fit des progrès rapides. 

Quand on veut juger d’une révolution, il faut 
auparavant fe faire -une idée des circonftances , oii 
elle s’eft faite; voilà pourquoi je viens de faire un 
tableau du gouvernement des Juifs fous les princes 
afmonéens & fous Hérode; mais il nous refte encore^ 
à faire plufieurs'confidérations, foit fur ce peuple,^ 
foit fiir les Gentils; il faut , fur-tout, connoîtrela 
fhiloipphie qui regnoit. 
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JDef ophiions des philofophes payens avant Jeftis* 

; Çhrijl. Et dans les trois premiers fiecles de l'églife. 

Les révolutions des opinions fuivent les révo- 
lutions des empires. Anfi nous ne pouvons pas Coû- 
ter que les conquêtes d’Alexandre.; n’aient produit 
de grands changemens dans ce que les Perles, les 
Indiens & les Egyptiens appelloient phllofophie. 
Ce fut alors que les feftes de la .Grece fe répan- 
dirent, & portèrent chez les barbares, des fyftê- 
mes qu’ils ne connoiffoient pas , quoiqu’ils en euf^ 
fent fourni les principes. Sans doute , que les rna- 
ges, les gymnofophiftes & les prêtres d’Egypte, 
prévenus d’abord , contre la nouveauté de ces opi- 
nions; dédaignèrent d’en prendre même connoif-i 
fance; mais dans la fuite, plufieurs caufes con- 
coururent à diminuer lev.r prévention , & à les rap- 
procher des philofophes grecs. , ^ 

Vous vous fouvenez que les vainqueurs allièrent 
avec les vaincus & fe hâtèrent d’en prendre les 
moeurs. Les Grecs cefferent donc bientôt de pa- 
roître étrangers. Dès-lors , leurs opinions parurent 
aufli moins étrangères : on eut la curiohté de les 
connoître; & les mages qui en firent une étude, 
s^efi rapprochèrent peu-à-peu, lorfqu’ils découvri- 
rent dans la mythologie & dans les fyftêmes des 
Grecs , des principes qu’ils adoptoient eux-mêmes. 
Ils fe firent en quelque forte platoniciens, comme 
Alexandre s’étoit fait Perfe ; ‘8c les feftateurs do 
Zoroaftre s’allièrent avec ceux de Platon. Il faut 
feulement , remarquer qu’en fe prêtant auxopiniono 
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des Grecs les mages fongeoient plutôt à fe con- 
cilier avec eux , qu’à renoncer aux opinions qu’üs 
avoient fuivl jufqu’alors. ' 

La proteifbon qu’Alexandre dbnnoit aux lettres', 
& fa préférence marquée pour les philofophes de 
la Grèce durent aulïi contribuer à cette révolution, 
qui fut encore plus grande en Egypte qu’en Alie. 
Ce conquérant', occupé à, peupler la ville à laquelle 
il donna fon nom j y fit venir des colonies de di- 
vers endroits , il y tranfporta même des Juifs , &c 
voulant '/ attirer toutes les nations, non-feulement 
il accorda de grands privilèges aux hahitans , il leur 
permit encore^ d’exercer librement toute efpece de 
cultes. 

Depuis la mort de ce conquérant , Alexandrie fe 
peupla de plus en plus. Les Grecs, fur^^tout , èc les 
îavans dans tous les genres y accoururent fous le 
premier des Ptolémées , foit parce que ce prince 
ne négligea rien pour les attirer, foit parce que 
l’Egypte jouilfoit feule de la paix, tandis que ' les 
autres provinces de l’empire d’Alexandre» étoient 
troublées par la guerre. Ptolémée ayant conquis la 
Phénicie , faifit encore cette occafion pour augmen- 
ter la population de l’Egypte, car il y fit conduire 
tm grand nombre de Juifs comme il leur ac- 
corda dans Alexandrie les mêmes droits qu’aux Ma- 
cédoniens {'d’autres vinrent bientôt s’y établir d’eux- 
mêmes , cherchant dans ce royaume un repos, qu’ils 
ne trouvoient pas en Afie. . o > 

Philadelphe fuivit la même politique, & -proté- 
gea les arts &c les fcieiices avec encore plus de pafi* 
lion. Il augmenta la bibliothèque que fon pere avoir 
commencé; & il bâtit la Mufée, cette école cé- 
lébré qui devint l’afyle de toutes les fciences & 
de toutes les feftes. Les Pythagoriciens', qui -avoient 
été chalTés de la grande Grece vers le temS[de Phi- 
lippe ÔC d’Alexandre,- ^e refogierens, füt-tout eit 
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Egwte , parce que c’étoit le feul lieu, où ils étoient 
foufferts. 

Evergete marcha fur les traces de Soter & de 
Philadelphe : triais depuis , comme je l’ai déjà dit, 
les rois d’Egypte ne furent plus que des monftres. 
Phyfcon, le feptieme des Ptolémées , fit prefque 
.im défert de la ville d’Alexandrie. Les favans for- 
cés de fuir pour échapper à fes perfécutions , fe 
répandirent dans l’OrientvIls y’ étudièrent la philo- 
fophie de Zoroaftre ; & lorfque les circonuances 
leur piermirent de revenir en Egypte, ils y ap- 

Î iorterent ce fyftême d’émanations, dont j’ai fait 
e précis. u. > 

Ces révolutions doivent vous faire comprendre 
que l’Egypte devint infenfiblement le centre de tous 
les arts , de toutes les fciences , de toutes les opi- 
nions, de tous les cultes &c de toutes les fiqierfti- 
tions. Péripatéticiens , Stoïciens, Sceptiques, Py- 
thagprkieris. Platoniciens , feéfateurs de Zoroaftre, 
Idolâtres, Juifs : tous en un mot, profeflbient li- 
brement leur religion ou leur fyftême./Mais cette 
multitude de feftes étrangères fit beaucoup de tort 
aux prêtres égyptiens , qui fous Ptolomée furent 
■toujours moins confidérés que les philofophes grecs. 

Les difputes qui s’élevoient continuellement par- 
mi tant de feftes , donnèrent lieu au Sincrétiftne, 
c’eft-à-dire , à un fyftême par lequel on entrepre- 
jîoit de concilier toutes les opinions , & fur-tout , 
celles des principaux philofophes. Comme^ la cour 
prenoit fouvent part a ces difputes, om voulut pa- 
joître fe rapprocher des opinions qu’elle goûtoit 
davantage , ou du moins on ne voulut pas paroître 
les combattre. Or, les circonftances étoient en 
Egypte très-favorables à cette maniéré de philo- 
fopher; ç’eft ce qu’il faut vous foire comprendre. 

- Il n’y a point de pays, où les nouveaux cultes 
fe fbient introduits plus focilement qu’en Egypte , 
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jparce qu’il n’y en a point où la fuperftition ait été 
plus grande & où les prdtres aient mieux fu s’ac- 
commoder aux circonltances ; en effet , les Egyp- 
tiens toujours tenus dans une iraorance profonde, 
n’ont pu manquer de devenir le peuple le plu« fu- 
perftitieux. Ils ont recueilli , pour ainfi dire , les pré- 
)iigés de toute la terre , parce qu’ils fe font trou- 
ves dans la néceflité de fe conformer à la façon de 
penfer des différentes nations qui les ont conquis j 
K que d’tiilleursle commerce des étrangers quiabor- 
dqieut de toutes parts en Egypte , a dû peu-ù-peu 
les familiarifer avec des opinioirs de toute eipece. 

. Quant aux prêtres , comme ils avoient leuls le 
fecret des fciences &c de la religion , rien n’étoit 
plus aifé que de s’accommoder à l^fprlt du gouver- 
nement. Accoutumés de tous tems aux allégories , 
ils s’en fervirent pour fe concilier avec les prin- 
cipales fecles ; car il leur importoit de ne céder aux 
Grecs, ni en connoiflances , ni en fageffe, ni en 
crédit. Ils fe rapprochèrent d’abord des Pythago» 
riciens , chez lefquels ils retrouvèrent , à bien des 
égards , la même doêlrine qu’ils avoient enfeigné 
au chef de cette fefte ; c’étoit d’ailleurs de part6c 
d’autre, la même maniéré de vivre : ils almoient 
tous également le filence , la retraite , le fecret 6c 
la méditation. Les Pytagoriciens & les prêtres d’E- 
gypte ainfi réunis , fe retirèrent dans les campagnes y 
fondèrent des colleges , où ils philofopherent loin \ 

du tumulte des villes, & jouirent de toute la con- 
fiance qu’on accordoit aux Grecs. 

Il leur importoit encore de n’avoir pas contre 
eux les Platoniciens , dont la philofophie avoit alors 
beaucoup de partifans. Or , ils fe trouvoient déjà 
d’accord dans les principes que Platon avoit pris de 
Pythagore ; & dans les autres, ils s’en rapprochoient 
en conciliant par des allégories , les opinions les plus 
contraires. Les émanations de Zoroafire fureot 
Tome VIL Hifi, Ane, G 
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aufli employées à cet effet , pat ce que Platon eit 
avoit lui-même emprunté quelque chofe. 

Par là, toutes les l’eftes s’altérèrent. On ne recon- 
noiffoit plus ni Zoroaftre,ni Pythagore,nl les anciens 
prêtres d’Egypte. Le Sinêrétifme avoit fait de tous 
ces fyftemes un cahos , où les opinions fe confon- 
doient tous les jours de plus en plus. ‘ Tel étoit 
avant Jefus-Chrift , l’état de la philofophie dans 
ce royaume. Le Sincrétifme, fondé fur les allégories, 
y avoit fait de fi grands progrès , que les Juifs mêmes 
entreprirent de concilier Moy fe , Py thagore & Pla- 
ton. Cependant cette méthode abfurde ne fut pas 
fi-tôt abandonnée. Elle fubfifta au contraire , long- 
tems après Jefus-Chrift; & les philofophes du Müfée 
qui fe convertirent , donnèrent lieu à bien des héré- 
ftes , pour avoir voulu allier leurs opinions avec les 
dogmes de la religion chrétienne. 

Les difputes qui naiflbient du Sincrétifme même j 
firent imaginer l’Ecleébfme , autre méthode , qui 
fe propofoit moins de concilier les philofophes, 
que de prendre ce qu’il y avoit de bon dans chacun. 
Ce projet eût été louable, fî les fyftemes dans 
lefquels on devoit puifer , avoient été faits avec 
quelque jugement , & fi l’on avoit pu fe flatter de 
favoir choifir , fans prévention. Mais cette feule 
conftdération vous fait prévoir que l’Ecleftifme ne 
devoit produire que des abfurdités. 

L’Ecleftifme eut pour chef Ammonius Saccas 
d’Alexandrie, élevé dans la religion chrétienne, & 
inftruit dans le Sincrétiftne. Il vivoit à la fin du 
fécond fiecle & au commencement du troifieme. 
La relimon chrétienne ne lui laiflant pas la liberté 
de fe faire un fyftême à fon choix, il embrafla 
l’idolâtrie comme plus conforme à fon deffein; quoi- 
qu’il fe crût deftiné pour éclairer le monde , il adopta 
la méthode fecrete des Pytagoriciens , & il défendit 
«j fes difcipks de publier l’objet 6c k nature de fes 
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leçons. Us ne furent pas aflez fcrupuleux pour obfer- 
■ver le flence qu’ils lui avoiem juré. 

Les Ecleftiques avoient pour maxime que la vérité 
eft répandue parmi toutes les feéles ; & qiie par 
conféquent, il ne feroit pas raifonnable de s’auujettir 
à fuivre les opinions d’un feul philofophe. Ils fe 
faifoient donc une loi de puifer quelque chofe dans 
tous. Il ne faut excepter que les fceptiques, avec 
qui ils ne pouvoient pas s’accorder. 

Le Platonifme étoit le fond de leur philofophie , 
non celui de l’académie, mais celui de l’école d’Alex- 
andrie , d’où ils étoient fonis. Ainfi le Sincrétifme 
avoit déjà altéré tout ce qu’ils prirent dans ce 
fyftême. 

Leur ambition étoit fur-tout, d’accorder Platon 
& Ariftote, comme les deux philofophes qui avoient 
le plus de réputation. Pour cela on imagina des 
diftinélions & des fubtilités , on fit violence au texte, 
on l’interpréta arbitrairement & on parvint à faire 
dire à tous deux ce qu’ils n’avoient penfé ni l’un 
ni l’autre. 

Si les idées de Platon & de Pythagore condui- 
foient naturellement à l’enthoufiafme , elles y de* 
voient porter avec plus de violence en Egypte 
tju’ailleurs. Carde la fuperftition à l’enthoufiafine, 
le paflage eft rapide, &C les Egyptiens étoient 1< 
peuple le plus fuperftitieux. Aufli les extafes étoient- - 
elles communes parmi les Ecleftiques leurs médi- 
tations les élevoient au deflùs du refte des hommes , 

& ils voyoient tout ce qu’ils vouloient voir. Quel- 
ques-uns pouvoient être de la meilleure foi du 
monde: car de pareilles extafes ne font dans le vrai, 
que le délire d’une imagination foible, crédule, 
'Chauffée par un foleil ardent. On peut en avoir , 
lorfqu’on eft éveillé; comme on a des fonges lorfi- 
«qu’on dort. 

- Plus cnthoufiaftês que Platon & Pythagore, les 
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Ecleftiques croy oient pouvoir , dès cette v!e s’élevfif 
par degrés jufqu a Dieu , s’ahymer dans la divinité, 

fe défier en quelque forte eux-mêmes. Les émana- 
tions , telles que les Perfes les avoient imaginées , 
étoient le fondement d’une confiance fi extrava- 
gante : car en ce point , ils préfcroient Zoroallre 
a Platon. 

Or, dans ce fyftême, tous les êtres émanans 
d’un premier principe, font plus ou moins parfaits, 
fuivant qu’ils émanent plus ou moins immédiatement. 
Delà-i, les chofes vifibles & invilibles qui fe diftri- 
buent en différentes clalfes pour former l’univers. 
Tout vient de cette première fource, les corps 
comme les efprits ; ■& nos âmes' en font féparées 
par une longue fuite de génies , de démons & de 
divinités de toute efpèce. Elles font à l’extrémité 
de la chaîne, Sc comme elles fefont éloignées par 
degrés du principe de tout, elles peuvent aufli s’ea 
rapprocher par degrés. Il leur efl par exemple , bien 
aifé de s’unir aux efprits du dernier ordre , de pafiTer 
enfuite aux efprits d’un ordre fupérieur ; & montant 
de la forte de divinité en divinité , d’arriver enfin au 
Dieu fuprême. Une faut pour cela, que des médita- 
tions; des retraites, des jeunes Sedes mortifications ; 
régime en effet bien propre à donner l’efforà l’ame , 
parce qu’il exalte d’autant plus les têtes , qu’on a 
jnoins de jugement. Mais fi par hafard il ne réufi- 
lifïbit pas ,• ou qu’il ne fût pas du goût de tous ceux 
^ui afpirent à la même perfeélion, on auroit alors 
recours à des prières , à des évocations , à des cé- 
rémonies extraordinaires & à des fuperftitions de 
toute efpece. Car il falloit abfolument commercer 
avec les efprits, foit en s’élevant à eux, foit en les 
faifant defeendre à foi ; c’étoit le vrai moyen d’ob- 
tenir tout ce qu’on pouvoit defirer , & de faire de* 
miracles. Ainfi la philofophie, qui fe piquoit de 
prendre avec choix dai» tous les fyftêmes,n’étoU 
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parmi les EclcfHques, ciuece qu’elle avoir été parmi 
les Chalcléens, c’eft-à-oire , de la magie. 

L’objet de ces philolbphçs étoit fur-tout, de s’op- 
pofer aux progrès de la religion chrétienne, & 
d’étayer l’idolâtrie , qui penchoit vers fa ruine. S’il^ 
eût été poflible d’y réuflir, Ammonius, plus qu’un 
autre, eût pu fs flatter du fuccès. Elevé parmi des' 
Chrétiens , qui pouvoir mieux les combattre ? eût- 
il ignoré la foiblefle de leurs preuves ? 6c ne leur 
eût-il pas porté des coups , dont ils ne fe feroient 
pas relevés ? ^ ^ 

Mais les Ecleéliques fe gardèrent bien d’attaquer 
direélement le Chriftianifme : ils s’attachèrent plu- 
tôt à défendre l’idolâtrie; il falloit juftifier cette 
mythologie, ces fables monftrueufes qui déshopo-* 
roient la raifon , 6c qui étoient même l’objet dé la; 
raillerie des hommes fenfés du Paganifme. 11 falloit 
répondre aux peres de l’églife, qui en montroient 
l’extravagance, 6c qui oppofoient à ces abfurdités , 
l’autorité même des philofophes payens. ’ 

L’allégorie vmt au fecours des Ecleéliques; ils 
interprétèrent toute la mythologie à leur gré : ils 
ne virent plus dans Jupiter, dans Jiinon, 6c dans' 
les autres dieux, que les divinités qu’ils voyoient 
émaner du Dieu fuprême : en un mot , ils prouvè- 
rent au monde idolâtre, que ce qu’il avoit cm juf-' 
qu’alors , n’étoit pas en effet ce qu’il avoit cru. 

Satisfaits d’avoir trouvé ces fubtilités, ils applau- 
diflbient , 6c ils croyoient pouvoir dire aux Chré- 
tiens : Abolis n admettons qu'un Dieu ainjique vous y 
mais comme vous reconnoiffe^des efprits , des anges , 
des démons , nous reconnoijjbns avec tous les phi- 
lofophes y des divinités qui rempliffent Uintervalh 
entre U Dieu fuprême 6* nous. Elles font fes minif- 
' très : c'efl par elles que fes grâces defeendent jifquà 
nous. 

Delà, ils concluoient, qu’il n’y a dans le vrai,' 
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qu’une religion. Ils la voyoient la même parmi 
toutes les feftes Sc parmi tous les peuples. Leurs 
allégories faifoient difparoître toutes les différences, 
& paroiffoient concilier toutes les opinions j'en les 
renfermant dans le fyftême qu’ils s’étoient fait ; afin 
même de fe rapprocher du Chriftianifme, ils ima- 
ginèrent une efpece de trinité , n’abandonnant point 
la maxime de prendre par-tout, ce qui peut s’allier 
avec leurs principes. Par ce Sincrétifme, ils cro- 
yoient prouver que la religion chrétienne n’enfei- 
gnoit rien de nouveau ; qu’elle étoit inutile ; & que 
par conféquent , on ne devoir pas la permettre , 
ou qu’elle devoir elle-même fouffrir l’idolâtrie. 

Cependant les Chrétiens renverfoient facilement 
tout cet édifice , parce qu’ils ne fe bornoient pas à 
^mbattre le culte des idoles par des raifonnemens. 
Ils prouvoient encore la vérité de leur doftrine par 
des miracles , que les Eccleéliques n’ofoient ni nier , 
ni mettre parmi les preftiges. Le Sincrétifme ne 
trouvoit point ici de moyen de conciliation ; & les 
Ecleéliques eurent recours aux blafphêmes , aux 
menfonges & aux impoftures. Ils dirent que Jefus- 
Chrift n’étoit lui-même qu’un philofophe , qu’il 
avoir reconnu la multitude des dieux, qu’il les 
avoit adorés, quepm‘~fi fageffe il s’étoit élevé juf- 
cfu’à eux, & qu’il en a^it obtenu le pouvoir de 
faire des miracles. Afin même de donner quelque 
fondement à cette opinion impie, ils entreprirent 
d’attribuer d’aufli grands miracles à des pliilofophes , 
qui n’avoient pas abjuré le Paganifmc. Ils choifirent 

f )armi les plus récens , Apollonius de Tyane ; &c 
’on apprit pour la première fols, les miracles, 
que ces hommes étoient fiippofés avoir fait , dans 
des tems, où perfonne n’en avoit été témoin. Les 
Ecleéliques ne fe faifoient point un fcn’pule de ces 
impoftures. C’étoient félon eux, des fraudes pieu- 
fes ; le menfonge même étoit fandifié , lorfque 
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la dcfenfe de leur docbrine en étoit le motif. Ils 
» voient pris cette façon de penfer des prêtres- égyp- 
tiens , à qui -elle a toujours été chere; ils l’avoient 
prife de Pythagore , de Platon , & de prefque tous 
les anciens; car elle n’a été que trop géiicrale. 

Si cependant Jefus-Chrift n’eût été qu’un philo- 
fophe , tel qu’Apollinus , ou Pythagore ; il n’aurolt 
pas combattu le polytéifme. Aufîi les’ Eclectiques 
préte*cloient-ils que les Chrétiens lui attribuoient 
des chofes qu’il n’avoit point enfeigné ; comme 
fi les Apôtres &c les difciples n’avoicnt pas prouvé 
par des miracles, qu’ils prêchoient la vraie doc- 
trine de leur maître. 

Telle eft la philofophle, qui dans les trois pre- 
miers fiecles de l’égllfe , s’eft répandue d’Alexandrie 
jufqu’à Rome & clans prefque tout l’empire. Quoi 

a u’on lui donnât le nom d’Ecleftifme , ce n’étolt 
ans le fond qu’une branche de ce Sincrétifmc ab- 
fiirde , qui étoit fort ancien en Egypte. Je’ me borne 
à vous en faire voir l’efprit & à vous en indique): 
les fources que vous connolfTez. Il feroit inutile d’en- 
trer dans de plus grands détails. Il fuffit de vous 
faire remarquer que dans le vrai , les Eclectiques 
ti’avolent point de fyftême , 6c qu’ils ne poiivoient 
en avoir. Leur philofophie étoit néceflalrement va- 
’riable , 6c fans confiuance , puifque par la nature 
de l’Ecleétifme , chacun avoir la liberté de choilîr 
fes principes 6c d’imaginer des allégories à fon gré. 
D’ailleurs, quand je vous rapporterois leurs diffé- 
rentes opinions , vous n’y comprendriez rien , non 
plus que moi , non plus qu’eux : car certainemcrtt 
ils ne s’entendoient pas. 

V - 
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Des opinions qui Je font introduites parmi les Juijs^ 
500 ans environ avant Jefus-ChriJl.* 

3 ^ USQU’à la captivité de Babylone , les Juifs con- 
ferverent fans altération la doéfrine que Dieu leur 
avoit donné par Moyfe; & même encore après 
leur retour à Jérufalem , tant qu’ils furent éclairés 
par Efdras, Aggée, Zacharie &c Malachie. Mais 
après la mort de ces hommes infpirés , la prophétie 
ayant cefle , & les fyftêmes des philofophes ayant 
peu-à-peu pénétré en Judée , les mauvais raifonne- 
mens y produilirent, comme ailleurs des feéles 8c 
desabfur-dités. 

Cette révolution répond au tems des premiers 
Ptolémées. Les Juifs d’Alexandrie ne purent fe rc- 
fiifer à la curlolité de connoître une philofophie , 
qui promettoit de pénétrer dans la nature de l’u- 
nivers, qui d’après Platon , parloit de Dieu en ter- 
mes magnifiques , & qui donnoit une grande con- 
fîdération à fes feélateurs. Ils étudièrent donc ce 
Sincrétifme, qui conciliant Platon, Pythagore , Her- 
mès & Zoroaftre , leur fit concevoir le deïïein de 
"concilier encore Moyfe avec ces philofophes , & 
en montra le moyen dans l’ufage des allégories. En 
effet, il ne falloit qu’étendre les exprelîions, les 
reftreindre , ou leur donner des fcns figurés, pour 
faire dire à tous les mêmes chofcs. Ainfi frappés 
delamanieredont les Platoniciens parloicnt de Dieu, 
ils fe regardèrent dans la Mufée, comme dans une . 
de leurs écoles , ils crurent entendre Moyfe. Cettç 
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conformité les flatta ; ils en cherchèrent la raifon ; 
ils fe perfuaderent bientôt que Moy fe étoit la fource , 
ou Pythagore & Platon avoient puifé Iqitrs doélri- 
nes : ils en chercheront 'la preuve dans le Sincré- 
tifme qui concilioit tout. C’eft ainlî qu’ils devinrent 
partifans outrés de cette méthode ridicule ; bc qu’ils 
répandirent comme une chofe fure , que les phi- 
lofophes payons avoient tiré des livres de Moyfe 
tout ce qu’ils avoient dit de mieux. Ils comptoient 

f )ar là , détruire la prévention où l’on étoit contre 
eurs lurnieres. 

Tels étoient les Juifs d’Alexandrie. Mais l’Eg^'pte 
en avoit encore d’autres qui vlvoient loin des villes 
dans la retraite , & qui s’étoient fait une doélrine 
flnguliere. Voici ce qu’on en peut conjeélurer. 

Lorfque Jérufalem fût détruite , & que le peuple 
fu{ amené en captivité à Babylone , ceux qui pu- 
rent échapper , chercheront leur falut hors de la do- 
mination du vainqueur ; & fe réfugièrent en Egypte, 
c’eft-à-dire , dans un pays où leur nom étoit odieux. 
Afin donc d’y trouver leur fureté , ils furent forcés 
d’éviter les villes , & de fe retirer dans les lieux les 
plus reculés & les plus déferts. Telle fut parmi les 
Juifs l’origine de la vie monaflique : car dans de 
pareilles circonftances , ils ne pouvoient fe raflem- 
bler qu’en petit nombre, Sc plufieurs fans doute, 
étoient dans la néceflité de vivre feuls. Sans tem- 
ple, fans autel, fans facrifice, ils s’accoutumèrent 
infenfiblement à penfer que la religion pouvoir ah- 
folument fubfifter dans ces chofes ; & ils fongerent 
feulement à fuppléer au culte par une vie dure 
& auftere. Devenus 'moines par choix , ils fe firent 
une habitude de la vie afcétique ; il s’introduiflt peu- 
à-peu parmi eux des ufages , qui devinrent des ré- 
glés ; Si ces réglés s’étant multipliées , Si ayant été 
recueillies , formèrent encore un fyftême de morale 
& de conduite. 
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Cependant, commeles Juifs étoient d’eux-mémes 
peu capables de faire des fyftêmes , il y a lieu de 
Crpire, qu’ils vécurent ainfi, moins par principe que 
par ufage , 'jufqu’au teins, ou les Pythagoriciens ^ 
perfécutés par-tout , cherchèrent aulïl une retraite 
en Egypte. Or, ceux-ci commencèrent à s’y ré- 
pandre fous Alexandre & fous Ptolémée Soter , qui 
protégeant plus particulièrement les feftes grecques 
ne paroiflbient pas leur devoir être favorables. Crai- 
gnant donc les ennemis qu’ils trouveroient dans les 
villes , ils fuirent comme les Juifs , dans les déferts. 

Ces anacoretes ou cénobites , Juifs Sc Pythago- 
riciens , eurent donc occafion de fe connoître. Rap- 
prochés par un même genre de vie, ils fe lièrent 
jjientôt de plus en plus par le récit de leurs malheurs; 
& ils fe communiquèrent enfin leurs ufages leur 
doffrine. 

Dans ces converfations , les Pythagoriciens , na- 
turellement fanatiques , eurent beaucoup d’avantages 
fur les Juifs , qui fuivoient leurs ufages par tradition, 
& fans avoir encore des principes bien arrêtés. Ils 
leur apprirent l’art de déraciner les paffions , de 
purger l’ame, de l’élever à Dieu; ils leur montrè- 
rent une piété, (^ui^paroiflant excellente, étoit 
bien capable d’entrainef des hommes difpofés à l’en- 
tboufiafme par l’ignorance , la folitude cc le climat. 
Les Juifs écoutant donc avec avidité, & toujours 
plus curieux, adoptèrent une partie des opinions 
des Pythagoriciens ; Sc fe familiarifant avec les al- 
légories, ils connurent enfin le fecret de concilier 
Moyfe & Pythagore. C’eft ainfi que fe font for- 
mées les deux feéles qu’on nomme EfiTéniens & 
Thérapeutes. Des traces de Pythagorifme qu’on 
trouve dans leur doftrine, confirment cette origine, 
que les circonftances rendent vraifemblable. 

Lorfque l’exercice de toutes les religions eut été 
autorifé par les rois d’Egypte, les moines , Juifs ou 
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Pythagoriciens, ne craignirent plus la perfécution. 
Mais il eft à préfumer , que pour la plupart , ils gar- 
dèrent par habitude le genre de vie, qu’ils avoient em- 
brafféparnéceifité. Ilsne fe rapprochèrent des villes, 
ne commercèrent avec les citoyens que dans la 
vue de faire des profélites ; à quoi ils réufllrent , 
parce qu’ils étoient enthoufiaftes , Sc que les Egyp- 
tiens étoient furperftitieux. 

Enfin Philadelphe accorda une liberté plus grande 
encore : car voyant que les Juifs venoient d’eux-; 
mêmes s’établir en Egypte , il permit à ceux qui 
y étoient, de retourner en Judée. Il y eut donc 
alors un commerce libre entre tous les Juifs , & 
vous prévoyez que la doélrine fut altérée à Jéru- 
falem , & qu’il y alloit naître des feftes. 

Les Eïïeniens qui vinrent en Judée , n’y trou- 
vèrent point cette piété fublime, dont ils faifoient 
profdïion. Scandalifés de tout ce qu’ils voyoient , 
ils crurent ne pouvoir communiquer avec les au^- 
très Juifs, fans fe fouiller eux-mêmes. Le temple 
leur parut être profané , & ils jugèrent que s’ils 
prenoient part aux facrifices qui s’y faifoient , ils 
fe rendroient complices des profanations. Ils con- 
tinuèrent donc de vivre à l’écart, ne venant jamais 
au temple , fe contentant d’y envoyer leurs offran- 
des, & faifant des facrifices par-tout où ils fe trou- 
voient, quoique cela fût contre la loi de Moyfe. 

Loin des villes , ils vivoient de l’agriculture ; dans 
une grande fobriété, fe refufant à tous les plaifirs, 
fe tenant en garde contre toutes les pallions , fi- 
dèles à leur parole , & obfervateurs exafts de leur 
difeipline. 

Ils étoient tous vêtus de blanc , avoiènt leurs 
biens en commun, fe regardoient comme freres , 
obfervoient entr’eux l’hofpitalité. Ldrfqu’un EfiTé* 
nien voyageoit dans les pa3's , où ils étoient répan- 
dus , il n’avoit pas befoin de rien porter avec lui. 
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Par-tout logé , nourri , vêtu, il trouvolt tout ce qut 
lui étoit nécelîaire. Lors môme qu’il fe rencontroif 
parmi des freres qu’il n’avoit jamais vu , il étoit 
traité comme s’il eût toujours vécu avec eux. 

Ils prioient avant le lever du foleil , & fe tour- 
noient alors 'du côté de l’Orient. Après la priere , 
ils alloient chacun à leurs occupations. A la cin- • 
quieme heure du jour , ils entroient dans le bain , 
oc fe rendoient enfuite dans un même lieu , où ils 
dinoient enfemble en obfervant un profond filence. 
Un prêtre béniflbit les viandes , avant qu’on y tou- 
chât ; & quand le repas étoit fini , ils raidoient à 
Dieu des aélions de grâces. Alors on fe féparoît 
pour retourner au travail ; le foir on fe ralTembloit 
& on foupoit encore en filence. 

Les jeunes montroient une grande vénération 
pour les plus âgés, & dans les converfations on 
écoutoit toujours avec refpeft le maître qui pre- 
noit la parole. 

Si quelqu’un vouloit entrer dans cette feéle, on 
l’éprouvoit pendant trois ans : on ne l’admettoit, 
que lorfqu’on s’étoit afifuré de fa continence , de 
fon zele &: de fa conftancei Alors il juroit d’ob- 
ferver exaélement toutes les cérémonies religieufes , 
d’être jufte, de ne nuire à perfonne , de rechercher 
les bons, de fuir les méchans , d’être fidele à fes 
fupérieurs , fur-tout à fon fouverain ; de ne point 
abufer de l’autorité, s’il parvenoit aux charges, de 
veiller au maintien de la réglé, de tranfmettre la 
doftrine telle qu’il l’aurolt reçue , de fouffrir plutôt 
la mort que de la révéler aux étrangers. 

Les EfTéniens étoient fingulierement attachés à 
leurs fuperftitions : les épreuves pàr où ils palTolent, 
leur genre de vie, leur refpeél aveugle pour leurs 
chefs, leurs vertus nourries dans le fanatifme , & 
l’opinion qu’ils avoient de leur fainteté, dévoient 
naturellement produire cet effet. Aufli Jofeph re- 
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marque que lors de la guerre des Romains contre 
les Juifs , les Efféniens mouroient dans les tortures 
les plus cruelles , plutôt que de rien faire qui fût con- ' 
traire à leur croyance. 

• Vous voyez que par la maniéré dont vivoientles 
Efleniens , ils avoient beaucoup de rapport avec les 
feéfateurs de Pythagore. On remarque la même 
chofe dans leur doftrine ; car ils croyoient au def- 
tin, c’eft-à-dire, à une providence , qui enchaînant 
les caufes & les effets , entraînoit tout nécelfaire- 
inent : ils fe repréfentoient l’ame formée d’un éther 
fubtil , Sc qui , immortelle de fa nature, étoit dans 
le corps comme cfans une prifon, d’où elle s’échap- 
poit enfin , pour être punie ou récompenfée. Quant 
aux lieux où elle pauoit,'ils les avoient imaginés 
d’après la mythologie, dont les idées s’étoient ré- 
pandues en Egypte. Selon eux, les âmes des mé- 
chans étoient précipitées dans des fouterrains téné- 
breux où elles étoient livrées à toutes fortes de tour- 
mens; Sc celles des bons étoient tranfportées au 
delà de l’Océan dans une région , où les zéphirs en- 
tretenoient un printems perpétuel. 

Les EfTéniens formoient plufieurs feêles. Il y en 
avoit par exemple, qui approuv oient le mariage. 
Mais le plus grand nombre jugeoient que ce n’étoit 
pas un état affez faint : ils penfoient d’ailleurs qu’il 
n’étoit pas prudent de confier à des femmes , le fe- 
cret de leur doêfrine. Pline remarque avec étonne- 
ment que les EfTéniens duraffent des fîecles , quoi- 
qu’il ne naquit perfonne parmi eux. 11 ne feroit pas 
Il étonné s’il vivoit aujourd’hui. 

Les Thérapeutes font regardés comme une claffe 
d’Efféniens , mais ils tendent à une bien plus grande 
perfeéfion. Leur vie eft toute contemplative ; ils ne 
fe regardent plus comme de ce monde, ils aban- 
donnent leurs biens à leurs parens ou à leurs amis 
ils quittent leurs peres , leurs meres , leurs freres , 
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leurs femmes, leurs enfans; ils renoncent en uii 
mot à tous les attachemens terrertres : & retirés dans 
des folitudes , ou ravis par les chofes- céleftes , leur 
ame s’élance continuellement vers Dieu , ils rêvent 
dans le fommeil , des fentences admirables , & voient 
prelque toujours les perfeélions divines. 

Ils vivent folitairement , à une petite diftance les 
uns des autres : & pendant fix jours , chacun eft 
renfermé dans fon Hermitage , fans fortir , fans re- 
garder même déhorsl Au lever du foleil, ils prient 
Dieu que leur aine foit remplie de la lumière celefte; 
& au coucher , ils demandent qu’étant dégagés du 
Corps & du joug des fens , ils foient capables de 
découvrir la vérité. Tout l’intervalle eft employé 
à la méditation. Ils ne prennent jamais de nourriture 
que le foir; perfuadés que le jour eft deftiné à 
l’étude de la fageffe , & qu’on ne doit donner aux 
foins du corps que quelques momens de la nuit. 
Ils font même plufieurs jours fans rien prendre : il 
y en a qui, le nxieme fentent à peine encore la 
ifeim ; tant la contemplation qui nourrit leur ame , 
leur fait oublier toute autre nourriture. 

Ils méditent au refte fur la loi, fur les prophètes : 
ils les commentent ; ils étudient les commentaires de 
leurs prédécefleurs. Le principe qui fert de fonde- 
ment à toutes leurs fondations ; eft que , dans l’é- 
criture ; le fens litéral eft comme le corps , & que 
le fens fpirituel ou allégorique eft comme l’ame. Ils 
s’écartent donc du premier , pour fe rapprocher du 
fécond; & à force d’allégories , ils donnent à l’écri- 
ture telle ame qu’il leur plaît. 

C’eft ainfi qu’ils vivent féparément piendant 
lix jours. Le feptiemeils fe ralîemblent; &c comme 
ils ont une grande vénération pour le nombre fept , 
ils font de lept en fept femaines une fête, qu’ils 
célèbrent enfemble avec folemnité. Dans les aflem^ 
^lées. Us font placés fuivant l’âge, les bras caché* 
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fous le manteau , la main droite pofée fur la poi- 
trine au deflous delà barbe, & la main gauche ap» 
pliquée fur le côtë. Au milieu d’eux s’avance un des 
plus vieux & des plus favans : il diflerte avec gra- 
vité & modeftie ; les autres écoutent dans le filen- 
ce, montrant d’un mouvement de tête, leur ap- 
probation ou leur doute. 

Ou ne fert fur leur table que du pain , du fel 
&; de l’eau ; toute l’attention , qu’on a pour les 
délicats , c’eft de chauffer l’eau , & de leur don- 
ner de l’hylTope. 

Dans les grandes folemnités , ils mangent enfem- 
ble , mais dans le filence. Un d’eux feulement pro- 
pofe une queftion , ou réfout celle qui avoit 
été propofée par un autre. ^>’il eft applaudi, il fe 
leve, chante à la louange de Dieu une hymne 
qu’il a fait , ou qu’un autre poète a compofé ; 6c 
lorfqu’il finit , tous chantent avec lui les derniers 
mots. 

Ils ne fe féparent pas d’abord après le repas. 
Ils paffent la nuit à chanter des hymnes, jufqu’au 
moment où l’aurore va paroître. Alors toutes 
les voix fe réuniffent ; 6c fe tournant enfuite vers 
le foleil levant , ils demandent à Dieu l’efprit de 
fagelfe. C’eft -là que la fête finit. Chacun fe 
Tetire , 6c va chercher la fagelfe dans fon her- 
mitage. Tels ont été les Thérapeutes. Il faut feu- 
lement remarquer qu’ils admettoient des femmes 
dans leur feéle, 6c qu’ils ne paroilfent pas s’être 
répandus au delà de l’Egypte. 

J’ai omis plufteurs détails fur les Efteniens 8c 
fur les Thérap>eutes : mais c’en eft alfez pour vous 
faire connoître ces moines , dont Jofeph 6c Philon 
admirent la haute fagelfe. 11 y a certainement des 
chofes louables dans ces folitaires. Cependant il me 
femble qu’on fe fait des idées peu raifonnables , 
ierfqu’oa ^fe trouver 1% -vertu jufques dans des 
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pratiques , qui ne peuvent être ni agréables à DieU i 
jii utiios aux hommes. La vraie l'agelle ne confifte- 
t-elle donc qu’a fuir la Ibciété, pour laquelle nous 
.ibmmcs nés , & faut-il appejler vertu ou délire, 
ces allégories où refprit s’égare , ces contemplations 
où la rai fou fe perd, &c ces extafes où l’ame s’a- 
byme? eft-ce le fervir.^ Vous voyez que l’enthbu- 
fiafme des afcétiques a féduit Joléph & Philon. Il 
en féduifit beaucoup d’autres ; car le fanatifme qiiî 
Jie permet pas de faire des idées exaéles , fait ad- 
mirer tout ce qui étonne. 

La philbfophie myftérieufe Sc fymbolique caufa 
des défordres en Judée , auflitôt qu’elle s’y répan- 
dit. Elle étoit toute nouvelle : mais les Pharifiens , 
ç’eft ainfi qu’on nomma ceux qui l’adopterenr , ima- 
ginèrent que Dieu l’avoit révélée à Moyfe, & 
qu’elle leur avoit été tranfmife par une tradition 
orale. Sur ce principe, ils appliquèrent les allégo- 
ries à récriture, 8c ils la corrompirent. 

. Surchargeant la loi d’une infinité d’obfervances 
frivoles , ils fe piquoient fur-tout, de faire des œu- 
vres de furérogation. Ils jeûnoient plus fouvent que 
les autres Juifs, faifoient de plus longues prières, 
couchoient fur des pierres , ou même fur des épi- 
nes ; 8c pratiquoient des auftérités de toute efpece. 
-Cependant comme chacun obfervoit ce qu’il croyoit 
voir dans l’écriture, chacun aufli imaginoit des mor- 
tifications différentes. Les uns, par exemple, mar- 
choientfans lever les pieds, d’autres en marchant, 
fe ffappoient la tête contre les murs ; 8c quelques- 
uns étoient enveloppés dans un capuchon, d’où ils 
regardoient comme du fond d’un antre. Aurefte, 
s’ils voyoient toutes cçs obligations dans la loi , ils 
y voyoient aulfi tout ce qui lui étoit favorable : 
car ils favoient l’interpréter fuivant leurs intérêts. 

A -cette vaine fcience 8c à cette fauffe piété qui 
«n impofoit à la multitude, les Pharifiens joignoient 
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encore l’ambltîon de commander; ils ne nëgligeoient 
rien pour s’attacher le peuple. Leur grand art fut 
de pencher toujours à la douceur dans les juge- 
mens qu’ils rendoient; ne montrant pas moins d’in- 
dulgence pour les autres , que de févérité pour eux- 
mêmes. Ils acquirent beaucoup d’autorité : ils exci- 
tèrent des guerres civiles, ils perfécuterent lorf- 
qu’ils furent les maîtres : ils fouffrirent l’exil & la 
mort plutôt que d’obéir à leurs fouverains. 

Ils condamnoient les aines des méchans à de- 
meurer éternellement dans des cachots ténébreux. 
Ils admettoLent lamétempfycofe pour celles des bons, 
&c ils croyoient qu’un des corps auxquels elles au- 
roient été unies, refl'ufciteroit un jour. 

Ils reconnoilToient la providence, ainfî que les 
EfTéniens, & ils lui foumettoient tout ce qui ne 
dépend pas de la liberté. Mais ils penfoient que les 
aéfions méritoires font, tout à la fois, l’effet du 
concours do^Dieu & de l’homme. Voilà «e qu’ils 
avoient de particulier dans leur doéirine. Ils étoient 
d’ailleurs auffî differens des nôtres par leurs habits 
que par leurs pratiques. 

Les Pharifiens n’ont pas cefTé avec le temple. Ils 
fubfîftent encore fous le nom de Rabbins ; & c’eft 
prefque l’imique fcéle que fliivent aujourd’hui les 
Juifs. Toujours attachés de plus en plus à leur mé- 
thode fecrette & fymbolique , ces dofteurs on fait 
un corps d’opinions ; où l’on retrouve des idées 
de Zoroaftre , de Pythagore , de Platon , &: qui. 
n’eft qu’un amas de contes , de puérilités &; d’ab- 
furdités. C’eft ce qu’on nomme cabale. 

Ce ne fut pas fans quelque oppofttion que la mé- 
thode allégorique & fecrette s’introduifit panni le^ 
Juifs de Jérufalem ; plufieurs en fentirent les abus : 
ils, jugererit que la loi ne'pouvoit fublifter, s’il étoit 
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permis' à chacun de l’interpréter arbitrairement;' & 
s’attachant à la lettre, ils rejetterent toutes les tra- 
ditions prétendues des Pharifiens. Mais la difpute , 
comme il arrive prefque toujours, fit tomber dans 
une extrémité oppofée, & produiiit de nouvelles 
erreurs. 

Tout ne peut pas être écrit. Il n’eft donc pas 
poflilde qu’une religion &c qu’un corps de loi fub- 
fiftent , fans lailTer quelque chofe , qui fe perpétue 
par la pratique , fuivant les circonftances , par ceux 
qui gouvernent le peuple. Il faut par conféquent, 
admettre des traditions & des interprétations. Tout 
confifte feulement à diftinguer les vraies des fauffes. 
Cela eft difficile. Auffi les Sadducéens, craignant 
d’accorder un principe dont les Pharifiens pourroient 
abufer pour appuyer leur doébine , condamnèrent 
les traditions & les interprétations de toute elpece , 
& foutinrent qu’il n’étoit permis, en aucun cas, de 
s’écarter du texte. 

ff Les Pharifiens & les Sadducéens; toujours enne- 
mis , faifoient deux partis dans l’état , comme deux 
feéles dans la religion. Ils dévoient donc fe con- 
tredire plus par haine que par principe; & tomber, 
par conféquent , d’erreur en erreur. Ainfi comme 
les Pharifiens propofoient des récompenfes pour les 
œuvres de furérogation , les Sadducéens , qui ne 
vouloient pas de ces oeuvres , dirent d’abord : ne 
joye[ pas comme des efclaves ; nobéijfe^ pas à votre 
maître fimpLement par La vue des récompenjes ; obéijfe^ 
fans intérêt fans efpérer aucun fruit de vos travaux. 

Cet excès de fpiritualité eu déjà une erreur : 
car il n’eft pas dans la nature de l’homme de re- 
noncer à tout intérêt ; &C Dieu n’exige pas de nous 
un culte abfolument défintéreflé , puifqu’il nous 
■ offre lui-même des récompenfes. 

Cependant les Sadducéens, au lieu de reculer j 
avancèrent encore. Pour prouver que nous ne dft» 
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vons pas agir dans la vue des récompenles , ils aC- 
furerent qu’il n’y en a point après cette vie. En 
conféquence , ils nièrent l’immQrtallté de l’ame & 
la réfurreftion ; & parce que vraifemblablement on 
voulut leur prouver, que l’ame pouvoir être im- 
mortelle, puifqu’il y a des efprits immortels, ils niè- 
rent encore l’exlftence des anges. 

Enfin les EflTéniens avoient fournis au deftin,’ 
jafqu’aux aftions des hommes ; & les Pharifiens, 
convenant de l’influence de la providence , avoient 
foutenu que nous agifTons avec elle comme elle avec 
nous , puifque nous avons le pouvoir de faire ou 
de ne pas faire des aftions de juftice. Il reftoit un. 
troifieme fentiment ; c’étoit de dire que le libre ar- 
bitre fe fuffit, & qu’il n’a pas befoin du concours 
de Dieu. Les Sadducéens l’embrafTerent. 

Voilà du moins, autant que je le puis conjec- 
turer, comment les Sadducéens s’engagèrent aans 
une fuite d’erreurs. Les Caraites furent plus rai- 
fonnables : car ils s’appliquèrent à s’écarter égale- 
ment de ces deux feéles 6c à prendre un jufte mi- 
lieu. Condamnant les opinions particulières aux 
Pharifiens 6c aux Sadducéens , ils ne connoiflbient 
d’autre réglé que l’ecriture , fans néanmoins rejetter 
les explications ,’ lorfqu’elles étoient néceffaires 6c 
faites avec fagefle : aufli reconnoifToient-ils la pro- 
vidence, la liberté, l’immortalité de l’ame, les 
récompenfes 6c les peines de l’autre vie. 

Quelque différence qu’il y eût entre ces feétes, 

6c quelles que fiiffent leurs erreurs, elles n’ont j 
jamais fongé à s’accufer d’héréfie. Au contraire , elles 
étoient unies de communion ; 6c fi les Eflféniens 
ne venoient pas au temple , ce n’eft pas qu’ils en 
euffent été exclus , c’eft qu’ils s’en exclurent eux- 
mêmes. Il falloir par conféquent , que les Juifs re- 
gaxdaflTent la liberté, l’immortalité de l’ame 6c i’exif. 
Içnce des efprits, comme autant de chofes pro- 
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blématiques : c’eft-à-dire, qu’ils n’avoient plus d’idéal, 
de religion. [*] - 



CHAPITRE IV. 


Des objlacles qui s'^oppofoient à V étahlijfemejit dé 
la religion chrétienne. 

îPoUR juger de la propagation miraculeufe de la 
religion chrétienne , il faut confidérer les obftacles 
qu’elle a eu à furmonter. Us ont été en grand 
nombre. 

- L’efprit de dlflèntion & de révolte ; qui s’étoit 
répandu en Judée fous les Afmonéens &c fous Hé- 
rode, en ell un des premiers. En effet, quoi de 
plus contraire à une religion de paix, qui prêche 
i’obéiffance aux fouverains , &c qui commande à 
tous les hommes de fe regarder comme freres? 
Devoit-on attendre que les Pharifiens , les Saddu- 
céens &c les Elîéniens oublieroient leurs querelles 
& leurs opinions , pour fe foumettre à une autorité ^ 
qui. les condamnoit tous également? étoit-il poffi- 
ble de détruire des préjugés, traniinis de généra- 
tion en génération depuis plufieurs fiecles , & d’un 
jour à l’autre , enracinés de plus en plus par des 
diiputes ou par des guerres ? qu’on obferve les 
palfions des hommes, 6c on verra que les feétes 


~ [* ] J’ai tiré de l’hiftoire de la philofophie de Mr. Bmckei 
ce que j’ai dit fur les pratiques- & les opinions des Ëflëniens , 
des 'thérapeutes, &c. & j’avertis que jepuifcrai encore dans 
dîCt ouvrage toutes les. fqis que j’aurai à parler de quelque feâ^ 
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‘Contracflent un nouvel attachement pour leurs er- 
reurs , à proportion qu’elles fe combattent davantage. 

Non-feulement , le Chriftianifme trouvoit des 
jobftacles dans toutes les opinions , il en trouvoit 
encore dans le caraftere de ceux qui les avoient 
embraflfées ; dans l’orgueil des Pharifiens , qui vou- 
loient dominer fur le peuple &c fur le roi même ; 
dans l’obftination des Sadducéens , qui nioient les 
plus grandes vérités plutôt que de céder ; & dans, 
i’enthoufiafme des Euéniens , qui n’eftimant que leur 
doârine & leurs ufages , croyoient fe fouiller en 
communiquant avec les autres feftes. 

Il falloir d’ailleurs , abandonner , profcrire un culte 
iétabli autrefois par des miracles , renoncer à la 
qualité de peuple choifi y fe confondre avec les 
Gentils , & avoir déformais avec eux le même Diea 
& la même religion. C’étoit là certainement des 
nouveautés , avec lefquelles les Juifs ne pouvoient 
pas naturellement s’accoutumer. 

Il eft vrai qu’ayant la connoHTance du Meflie , 
ils auroient dû le connoître dans Jefus-Chrift. En 
effet, ils n’ignoroient pas qu’ilnaîtroit de la tribu 
de Juda , de la famille de David ; dans la bourgade 
de Bethléem , ôc à la fin des feptante femaines mar- 
quées par Daniel : ils favoient qu’il auroit un pré- 
curfeur, que fa venue feroit cachée, qu’il demeu- 
reroit éternellement , qu’il feroit des miracles , Sc 
plufieurs autres- circonftances , qui fe font toutes 
accomplies dans notre Sauveur. Mais par-tout dans 
récriture, ils trouvoient le Meffie Dieu &c homme, 
grand & abbailTé , maître & ferviteur , prêtre & 
viéfime, roi & fujet , fournis à la mort & vain- 
queur de la mort, riche & pauvre, puifTant Scfans 
forces ; 8>c ces idées , contradiéfoires en apparence j 
voiloient à leurs yeux le vrai fens des prophéties^ 
Ils imaginèrent donc , pour la plupart , un Meffie au 
gré de leiu ambition. Ils fe le repréfenterent fem- 
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blable à ces hommes , que Dieu leur avoir envoyé 

{ )lufieurs fois , pour les tirer de l’oppreffion 6c de 
a fervitude : & ils le jugeoient feulement plus grand. 
Ce devoit être un héros , un conquérant , dont le 
royaume feroit de ce monde , qui étendroit fon em- 
pire fur toute la terre» 6c qui combleroit les Juifs 
de toute fortes de biens temporels. Ces préjugés 
flattoient fi fort leur amôur propre , qu’ils ne voy oient 
plus 'les humiliations du Melfie, ou qu’ils les expli- 
quoient dans des fens figurés. Àulfi étoit-il prédit 
qu’ils verroient fans connoître , qu’ils entendroient 
fans comprendre » qu’ils feroient réprouvés ; 6c 
qu’un peuple auparavant infidèle 6c étranger» en- 
^treroit dans la nouvelle alliance. C’en cet aveugle- 
ment qui leur fit méconnoître le Meflie dans Jefus- 
Chrift pauvre» incormu» méprifé» fouffrant» fans 
éclat» fans fuite » fans puilTance temporelle. 

Les obftacles n’étoient pas moindres du côté 
des Payens. Il falloit leur perfuader que leurs idoles 
n’étoient pas des dieux ; 6c que rien n’étoit plus 
injurieux a la divinité que les fêtes 6c les fpeéla- 
cles , dont ils ne pouvoient fe pafler , 6c qui faifoient 
^la principale partie de leur culte. Il falloit ouvrir 
leurs yeux fur cette multitude de fables, qu’ils 
avoient toujours cru ; qu’ils aimoient à croire , 
parce qu’ elles étoient ingénieufes ; 6c dont ils ca- 
choient l’abfurdité par des allégories. En un mot » 
il falloit tout à la fois combattre 6c les goûts du 
peuple 6c fes préjugés. 

Les Romains fur-tout , étoient difficiles à con- 
vaincre. Perfuadés que leurs fuccès étoient l’effet 
de leur piété » 6c que les dieux de Rome avoient 
combattu pour eux» ils ne doutoient pas que la 
ruine de l’empire ne dût fuivre de près le change- 
ment de culte; 6c ils ont été attachés à 'leurs fu- 
perftitions plus qu’aucun autre peuple. Auffi étolent- 
ils intolétans à certains égards. Ce n’eft: pas qu’ils 
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voulnïïem forcer les nations d’adorer avec eux les 
memes idoles : ils auroient plutôt été jaloux de con» 
ferVer les leurs pour eux feuls. Ils ne faifoient donc " 
»a<!un changement dans la religion des peuples con* 

a uis : mais ils ne per^etteient pas d’apporter à Rome 
e nouveaux dieux Sc d’y introduire de nouveaux 
cultes. Ils auroient craint d’ébranler l’empire , en 
offenfant les dieux qui l’avoient protégé. C’eft pour- 
quoi Alexandre Sévere fe hâta de renvoyer Eloga- 
bal ; démarche qui fut fort agréable au peuple. 

Jamais la Judée, les provinces de l’empire 8c 
Rome même n’ont vu plus de magiciens & d’aftro» 
lôeues, que pendant les trois premiers fiecles de 
l’églife. Ainfi le peuple féduit de toutes parts, Sc. 
peu capable de dilcerner la vérité , confondoit 
par une ignorance monftrueufe , Jefus-Chrift avec 
tous ces impofteurs. Les ennemis de la religion, 
ne pouvant nier les. miracles, profitoient de cette 
difpofition des efprits; & ajoutant l’impiété à l’im- 
pofture , ils ne reprélentoient le Sauveur que com- 
me un magicien. Enfin les hommes les plus éclai- 
rés ne cOnndéroient que les inconvénlens , d’un 
changement de culte : Sc jugeant du Chriftianlfmê 
par toutes les autres religions , ils le rejettoient fans 
l’examiner. 

Il femble néanmoins que le courage des martyrs 
auroit dû de bonne heure attirer Sc fixer l’atten.- 
tion ^e tout le monde ; mais il faut remarquer que 
le Stoïcifme ^ alors fort répandu , avoir accoutume 
les Romains a voir des morts çotirageufes \ Sc qu’en 
Judée les Pharifiens , les Sadducéens, Sc les Effé- 
niens avoient fouvent montré la même fermeté. Les 
martyrs n’étonnerent donc pas. On les voyoit mou- 
rir; Sc fans chercher les motifs de leur peffuafion , 
les plus modérés des Gentils les aceufoient d’être 
trop obftinés. Tel eft l’effet de la prévention; les 
meillettfs efprits n’examinent pas Sc ils condamnent 
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Une caufe de cette prévention, c’eft le mépris 
<)u’on avoit généraleme^nt pour les Juifs , dont on 
fuppofoit que les Chrétiens n’étoient qu’une fefte. 
Comme on les croyolt ignorans , crédules , fuper-. 
ftîtieux, & qu’on avoit toujours négligé de s’inf- 
truire de leur culte , on ne fongeoit pas à faire des 
recherches fur les changemens qui arrivoient à leur 
religion. 

■ Il fuffit de lire les écrivains profanes, pour fe 
convaincre de cette vérité , & pour s’affurer que les 
gens de lettres , trop prévenus , fe font peu occu- 
pés des Juifs & des Chrétiens. Les gens du monde 
ne s)en occupoiént pas davantage : plongés dans le 
vice ou dans le luxe, & tous entiers à leur for- 
tune , ils n’étoient pas difpofés pour une religion, 
qui condamnoit les mœurs du tems. C’étoit tout 
au plus, pour eux un fujet de converfation. Cha- 
cun en parloit fuivant fes prétentions & fes préju- 
gés. C’étoit des contes ridicules, des calomnies , des 
horreurs ; & tous fe faifoient des idées très-fauffes. 
C’eft ainfi que raifonnent dans tous les liecies les 
hommes riches & défœuvrés. 

Quand même la prévention eût été moins grande 
contre les Juifs, elle n’en eût pas été moindre con- 
tre les Chrétiens : au contraire , pulfque les Juifs en 
étoient les plus grands ennemis. Il étolt donc na- 
turel qu’on méprilat les Chrétiens , ou parce qu’on , 
les confondoit avec les Juifs , ou parce qu’ils en 
étoient méprifés. 

Les philofophes , obftinés dans leurs fyftêmes , & 
.livrés a leurs difputes , obéirent à la même préven- 
tion, & dédaignèrent d’abord de prendre connoWTance 
des cormnçncemens duChriftianifme.Ceux d’Alexan-. 
drie, qui ’e connurent les premiers , ne purent être 
favorables à une doélrine, dont l’efprit étoit con- 
traire à leurs opinions, 6c qui condamnant l’or- 
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' guell & la confiance , ordonnoit de croire avec 
humilité. C’eft pourquoi fi quelques uns fe converti- 
rent , le plus grand nombre fe déclara contre la 
religion chrétienne; & n’omit rien pour l’empêcher 
de fe répandre. 

Quand on confidere la magie , l’aftrologie , les 
' oracles , les cérémonies religieufes , les fuperftltions ^ 
les opinions des feéles , & tous les préjugés qui 
régnoient ; on n’imagine pas qu’on pût être plus 
crédule, qu’on l’étoit dans ces fiecles. Cependant 
cette incrédulité étoit oppdfée à la religion , qui 
en condamnoit l’objet ; car plus on étoit crédule 
en ces chofes , moins on devoit croire en Jefus- 
Chrift. 

Tels ont été en général les obftacles à l’étabUfiTe- 
ment du Chriftianifme. Mais il s’én devoit former 
encore d’autres. Toutes lespuiflances alloient s’ar- 
mer pour le détruire. 




CHAPITRE V. 


Conjidérations fur /ç premier Jiecle de Téglife. 

31iiE peuple ne raifonne pas, il juge par habitude, 
& il eft' porté à croire toujours ce qu’il a cru unô 
fois. Il croit par imbécillité & fans réfléchir. 

Le philofophe tient encore plus à fes opinions. 
Il s’imagine être éclairé , parce qu’il raifonne : il 
compte d’autant plus fur fes lumières , qu’il raifonne 
plus mal: il s’offenfe, s’il eft contredit; il s’entête ’ 
par amour propre. 

Les gens du monde , qui fe piquent d’avoir le plus 
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àe jugement, obfervent les préjugés du peuple J 
s’amufent des difputes des phiîofophes; & finiüant 
par méprifer ce qui fe dit de part & d’autre, ils 
jugent que tout eft problématique. Ils .confiderent j 
fur-tout, <fun œil indifférent, les queftions les plus 
importantes lorfque les circonftances détournent eur 
attention fur de grands intérêts où il s’agit dé eur 
fortune & de leur vie. CTeft ce qui a dû arriver 
dans le premier fiecle, fous les régnés de Tibere, 
de Caligula, de Claude, de Néron, Sc de Dœnitien. 

Dans de pareilles conjonftures , les hommes les 
plus éclairés ne faujoient faire une révolution fubite , 
^elque fcience & quelque éloquence qu’on leur 
luppofe. Le peuple ne fera pas capable de fuivre 
leurs raifonnemens , les phiîofophes , les combat- 
tront, les gens du monde ne les écouteront pas. 
Il faudroit des fîecles pour éclairer l’univers avec 
le fecours feul de la raifon. 

Audi les apôtres étoient-ils tout à fait ignorans. 
Leurs écrits font fans art : ils ne montrent que 
du mépris pour les fciences des Gentils : ils font 
gloire d’une fageffe , qui paroît folie aux yeux du 
liecle ; 6c ils n’appellent d’abord à eux que les hom- 
mes fimples, dont l’efprit eft mieux difpofé, parce 
qu’il eft moins corrompu. 

On ne manqua pas de reprocher aux Chrétiens 

3 ue la plupart de ceux qu’ils convertifîbient, étoient 
es hommes fans lettres; 6c c’étoit avec fondement, 
dans le premier (ieclede l’églife. Mais ces ignorans , 
une fois convertis, étoient éclairés par une fagefle 
bien fupérieure à la fageffe humaine; 6c devenant 
capables de prêcher eux-mêmes l’évangile , il dé- 
voient enfin convaincre les favans. L’ignorance 
n’eft donc pas un reproche à faire aux premiers 
Chrétiens. C’eft une preuve que la religion ne fe 
répandoit pas par les mêmes moyens que les feéfes 
des phiîofophes. 
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Les miracles de Jefus-Chrift , annoncés par les 
apôtres qui en avoient été témoins , & confirmés 

f )ar les miracles qu’ils falfoient eux-mêmes : voilà 
es caufes de la propagation du Chriftianifine. Les - 
boiteux qui marchent , les aveugles qui voient, les 
morts qui reffufcitent, le don des langues communi- 
qué par riii pofition des mains, l'ont autant de dé- 
monftrations à la portée de tout le monde. Elles ne 
demandent pas que ceux qui les donnent , fe foient 
inftruits dans les fciences humaines ; ni que ceux 
qui s’y rendent , fe foient exercés dans l’art de raifon- 
ner. On vit , on crut ; &c la foi , fcellée du fang 
des martyrs, parvint dans les fiecles fuivans à ceux 

3 ni n’avoient pas vu. En effet, peut-il refter quelque 
oute , quand des milliers de témoins prouvent U 
vérité de ce qu’ils attellent en fouffrant la mort au 
milieu des tourmens }' 

Saint Etienne fiat le premier martyr , & ce fiit 
alors que les fideles , peifécutés à Jérufalem , fe dif- 
perferent dans la Paleftine prêchant par-tout l’évan- 
gile, mais ne l’annonçant néanmoins encore qu’aux 
feuls Juifs. Saint Philippe , un des fept diacres , vint 
prêeher à Samarie ; car' on ne confondoit pas les 
Samaritains avec les Gentils, quoique les Juifs, les 
jugealfent hérétiques ; en effet, ils avoient la circon- 
cinon, & faifoient profeflion d’adorer le vrai Dieu, 
fuivant la loi de Moyfe. Plufieurs fe convertirent 
à la vue des miracles ,• & furent inftruits & baptifés. 

Le faint diacre ne pouvant leur donner lui-même 
le St. Efprit , Pierre & Jean vinrent confommer 
fon ouvrage ; ils impoferent les mains fur les nouve- 
aux convertis; & le St. Efprit, defeendu fur eux, 
donna des marques de fa préfence par le don des 
langues & d’autres grâces fenfibles. 

Parmi ceux qui embrafferent la foi , étoit un 
magicien, nommé Simon; mais fa converfion n’étoit 
pas fincere^ il fongeoit feulcmeiu à fe perfeêlionnec 
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dans fon art, 8c il efpéroit d’apprendre de Philippe 
le fecret de faire des prodiges. Aufli quand il vit 
les merveilles opérées par l’iinpolition des mains, 
il offrit de l’argent aux apôtres , pour obrenir d’eux 
le pouvoir de communiquer lui-même le St. Efprit. 
Qut ton argent périjfe avec toi ^ lui dit St. Pierre, 
toi y qui penfes que le don de Dieu peut s'acquérir 
avec de l'argent. 

Alors renonçant au Chriftiarifme , Simon ne fon- 
gea plus qu’à fe faire chef d’une nouvelle fefte. On 
le regarde comme hérétique , fans doute, parce qu’il 
avoit été Chrétien ; on devroit plutôt le compter 
parmi les impofteurs , qui fe font donnés pour le 
Mellie. U n’a rien confervé ni des d»gmes ni de 
la doftrine de Jefus-Chrift. Son fyftême , qui eft , 
on ne peut pas plus extravageant , ne mériteroit 
pas de nous arrêter , s’il ne l’avoit pas puifé dans 
des fources d’où font nées plufieurs héréfies. 

D’après les principes de Zoroaftre, les orientaux 
fe repréfentoient , au-delà du monde, une lumière 
immenfe, qui étant répandue dans un efpace fans 
corps , étoit pure 8c fans mélange d’aucune ombre. 
Cette lumière , toujours vivante , étoit fuppofée 
donner la vie à tout; 8c l’écoulement de fes rayons, 
qui fe répandoient à l’infini, falfoit concevoir com- 
ment tous les êtres en venoient par émanation. Car, 
difoient-ils , ce monde n’eft qu’un lieu de ténèbres ; 
eù quelques rayons fe font répandus. Or , les ténèbres 
ne font qu’une privation de lumière ; elles ne font 
rien par elles-mêmes , il n’y a donc de réel dans 
ce monde , que ce qui émane de cette lumière pre- 
mière, pure 8c immenfe. Voilà, du moins autant 
qu’on le peut deviner , comment ces philofophes 
cxpliquoient l’émanation de la matière. D’où nous 
pouvons conclure que, félon eux , les corps ne font 
qu’un compofé de peu de lumière 8c de beaucoup 
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de ténèbres , ou autrement d’un peu d’être Sc de 
beaucoup de privation. 

. Mithra, c’eft ainfi qu’ils nommoient cette fourc® 
de lumière, ne pouvoir produire que des dieux com- 
me lui, puifque les ténèbres ne pouvoient approcher 
de fa lubftance lumineufe. Les dieux, qui en éma- 
noient immédiatement , participoient aoncàtoute la 
plénitude de fa lumière ou de fa divinité. Mais les 
émanations venant à fe fuccéder , il fe trouvoit enfia 
des dieux qui étoient tout à fait hors de cette plé-. 
nitude. L’eflence divine s’affoiblilToit donc en eux 
à proportion qu’ils s’éloignoient davantage de leur 
fource ; & Us devenoient d’autant plus imparfeits , 
qu’ils fe rapprochoient & participoient plus des 
ténèbres. 

Cette fuite d’efprits remplllToit l’intervalle qui ell 
entre Dieu & la matière; & ceux qui s’étoient 
rapprochés des ténèbres , avoient feuls produit le . 
monde. Mais ils n’avoieent pu le produire que très- 
imparfait, parce que des ténèbres naiflent nécelTaire- 
ment le froid, les infirmités, les maladies, la mort. 

Ces efprits prélîdoient à tout : ils étoient dans les 
deux, dans les airs, dans la terre. Pluspuiflans que 
les âmes , qui émanoient comme eux , mais qui 
étoient à une plus grande diftance de la fource com- 
mune; ils les avoient forcées de s’unir aux corps. 
Se ils les avoient aflujetties à toutes les miferes de 
la vie. 

Tout étant donc plein d’anges bons & mauvais,' 
il s’agifToit de fe fouftraire aux uns, de fe rendre 
les autres favorables , defe dégager des liens du corps, 
de s’élever au delTus des ténèbres , & de tendre vers 
la fource de la lumière. Voilà fur quels principes on 
imagina les fuperftitions & les extravagances de la 
magie ; & Simon prit toutes ces abfurdités dans l’école 
d’Alexandrie. • 

Dieu, félon lui, fubfifte, dans une lumière i^accef- 
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fîble. Les Eons ou Eones font les fubftances divines 
qui en émanent plus immédiatement. Ils font les uns 
aétifs , les autres paflifs ; ils font de différent fexe ; 
il n’y en a qu’un certain nombre. 

\ 

L’intelligence étoit d’abord deftinée à former le 
inonde: Mais s’etant échappée de la plénitude de 
huniere, du fein de Dieu, elle avoit engendré les 
anges , qui ayant ufurpé l’empire fur le monde , leur 
ouvrage, eurent l’ambition d’être reconnus pour les 
feules divinités. Dans cette A'ue, ils avoient empêché 
leur mere de retourner à fon principe, la faifant 
pafTer de corps en corps, &c l’expofant à toutes 
fortes d’ignominies. 

Simon fe donnoit lui-même pour un de ces Eons , 
qui étant émané immédiatement , avoit plus de puiN 
lance que tous les anges enfemble. Il étoit venu pour 
délivrer l’intelligence , & pour enlever le monde à 
la tyrannie des démons. Il avoit avec lui une femme 
débauchée, qu’il avoit acheté à Tyr, & qu’il difoit 
être cette intelligence même. Il la nommoit Hélene 
ouSc!ene,.c’eft-à-dire, la Lune ou Minerve. Il pré- 
tendoit qu’elle étoit defcendue en terre , en palîant 
de ciel en ciel ; qu’elle étoit cette même Hélene , 
qui avoit été la caufe de la ruine de Troye; & il 
lui donnoit quelquefois le nom de St. Efprit , la repré- 
fentant comme l’ame du monde , & la fource de 
toutes les âmes. Quant à lui, il n’étoit rien moins 
que ce qu’il paroilToit ; il n’avoit que la figure de 
rhoinme. Il étoit un Eon, un Sauveur, le Meflie; 
& il vouloit bien être adoré fous le nom de Jupiter. 
Venu pour rétablir l’ordre , pour détruire les maux 
produits par l’ambition des a^es , 6c pour procurer 
le falut aux hommes , il afïuroit qu’il fuffifoit de 
mettre fon efpérance en lui & en fon Hélene , difant 
d’ailleurs que les bonnes oeuvres font inutiles ; 6c 
que la diftinébon du bien'ôc du mal moral n’eft qu'une 
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înVentîo* des anges , pou tenir les hommes dans U ^ 
fervitude. 

Il lui falloir desTOiracles. Il fe vanta donc d’attiterdes 
enfers les âmes des prophètes , d’animer les ftatues^j 
de changer les pierres en pain, de pafler fans réfiftan- 
ce au travers des rochers , de fe précipiter du haut 
d’une montagne fans fe bleffer , de voler dans les 
airs , de fe rendre invifible , de prendre telle forme 
qu’il vouloir, Sic. Ces menfonges, aidés de quelques 
preftiges , perfuadoient le peuple , qui croit volon- 
tiers , lorfqu’on lui promet des merveilles. 

Simon forma donc une feéle. Il eut de ^ands 
fuccès à Samarie. Si nous en croyons St. Juftin , 
il fut reçu à Rome comme un Dieu , Si on lui 
éleva une ftatue ; avec cette infcription , Simoni 
Deo Sanclo. Ce iaint a vu lui-même cette ftatue, 
qui fubfiftoit, encore vers l’an 150. St. Clément 
d’Alexandrie, St. Irénée, St. Cyrille de Jérufalem, 

T ertullien , Eufebe Sc Théodorat afflirent la même 
chofe , 8c St. Auguftin ajoute que cette ftatue avoir 
été dreflee par autorité publique. Voilà un fait bien 
attefté , 8c ce qui femble le confirmer , c’eft qu’il 
ne paroît pas avoir été jamais contredit par les 
Payens. 

Mais dans l’isle du Tibre , au même endroit oil 
St. Juftin croit avoir vu cette ftatue , on en déterra 
une en 1574, cette infcription qui fubfifte en- 
core ; Simoni Deo Sanclo, c’étoit là les noms d’une 
divinité qui préfidoit aux fermens. Cette décou- 
verte a fait conjefturer que St. Juftin, préoccupé 
de Simon le magicien , aura lu trop rapidement , 
8c fera tombé dans une méprife. Plufieurs raifons 
viennent même à l’appui de cette conjecture. 

Premièrement , l’èlprit du gouvernement ne per- 
mettoit pas d’introduire à Rome de nouvelles divi- 
nités. Si les Romains ont déféré les honneurs divins 
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* aux empereurs , c’étoit par crainte ou par flatterie / 
comment les auroient-ils accordés à un étranger 
fans naiflance , fans crédit & fans autorité ? 

En fécond lieu , les loix condamnoient les ma-, 
giciens , elles ont plus d’une fois févi contr’eux : 
elles puniffoient févérement ceux qui les conful- 
toient. Que la populace ait donc été féduite par les 
preftiges de Simon , le fénat fe fera-t-il aveuglé lui- 
même , jufqu’à divinifer , dans cet hoTnme, ce qu’il 
méprifoit dans les autres magiciens ? cette apothéo- 
fe , fî contraire aux loix , fe feroit-elle faite fans 
obftacles ? les hiftoriens n’en auroient-ils point 
parlé ? & ne fe feroilent-ils pas fait un devoir d’en 
marquer toutes les circonftances. 

En troifieme Heu , lî les Romains avoient adoré 
Simon-, ils auroient adopté fes erreurs, & on en 
trouveroit depuis, quelques traces dans leur religion. 
Or , cela n’eft pas. Les peres même qui leur re- 
prochent de l’avoir reconnu pour Dieu , ne leur re- 
prochent pas d’avoir embraflé fa doélrine. Les Ro- 
mains ne paroiffent feulement pas l’avoir connu : 
ou du moins il faut qu’ils l’aient bien négligé ; car 
le nom de cet impofteur ne fe trouve dans aucun 
I de leurs écrits. 

Enfin, quant aux peres, qui parlent de là ftatue 
de Simon , ils n’ajoutent rien au témoignage de St. 
Juftin ; parce qu’ils auroient répété le fait d’après 
, lui , d’après les bruits populaires , auxquels la mé- 
prife de ce faint avoit donné lieu. Si St. Auguftin 
dit que cet apothéofe s’étoit faite par autorité publi- 
que, c’eft que l’ayant fuppofée vraie, il a jugé avec 
raifon qu’elle n’avoit pas pu fe faire autrement. 
D’ailleurs quand un fait s’eft une fois répandu , il 
n’eft pas étonnant qu’il s’y joigne de nouvelles cir-^ 
conftances. i • 

Vers l’an 65 fous Néron-’p Simon , étant à Rome 
entreprit de voler, 6c volâ, dit-on, quelques mo- * 

mens : 
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hiens : 'mais St. Pierre & St. Paul s’étant mis çri 
priere , il tut précipité &c mourut cle fa chûte. Cé 
fait eft encore bieri fufpeél ; car on ne le tnouvé 
point dans les écrivains anciens , qui orjt recuëlUi 
avec plus de foin tout cé qu’ils favpient de cet im- 
pofteur ; ceux qui le rapportent , nfe remontent 
pas plüs haut qüé lé troifiemé liécle; encore ne s’ac- 
çordent-ils pas fur les eirconftar.ces. Quoiqu’il eii 
foit , les Apôtres n’âvoiént certainement pas befoin 
de ce triomphé. 

. Je^palTe fous filencé d’autres magiciens moins 
célébrés. Mais j’ai dû vous faire coniioître Simon ; 
parcé que plunéUrs hérétiques ont' puifé dans la 
même fource que lui &c font toinbés dans des erreurs 
femblables ; on lés homme Ghofllqucs indt qui 
figni/ie éclairés. 

Les Gnoftiqués ont formé qüaritifé de feftes. Il 
feroit bien difficile de marquer eh quoi elles different. 

Il y en à itiêmé plufieurs , dônt on he fait que lé 
nom. En général , les anciens hérétiques àffeéloient ' 
de fe dire Ghdffiques , parce qu’ils fe flattoient d’êtré 
▼enlis pour répandre la lumière ; mais ceux qu’oil 
homme plus particuliérement ainfi , fdrit des philo- 
fophes , qui piqu oient d’avoir des cdnnoiflances 
fupérieüres fur Dieu 6>C fur le monde. Leur fyftê- 
me , ainli que celui dé Simon , portdit for les éma- 

Î rations de Zoroàlîré. Ils éntreprehoiént d’expliquer 
a géhératîon de tous lés Etres p'âr' une fuite de 
dieux , d’éons , d’angès , d’efprits ; confidéraht lé 
premier principe corhme une mer immehfe , 
comme un abîmé qui comprerioit tôut , & d’où 
ils voyoient Ibrtir des écoulèmenS , qui à’alté- 
roierit peu -à- peu & qui fe terminoient à là 
matière. Enfin ils croydîeht rendre raifon du 
mal moral & du mal phyfiqùe ; parce qu’iU 
îma^inoiént que les anges, qui avoient formé le 
monde , étôient imparfaits, & qu’il s’étdit d’ailleurs 
Tome FIL Hifl. Ane, I 
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répandu dans leurs ouvrages des démons malfaîrans. 
Prévenus pour cette doékine , ils fe précipitoient 
dans toutes leÿ erreurs qu’elle entraîne. Ils n’étôient 
occupes que des moyens de fe fouftraire aux puif> 
fances des ténèbres ; &r ils fe vantoient d’y reuflif 
par des initiations , des facrifices & des abomina- 
tions de toute elpece. 

■ Frappés des miracles , ces philofophes embraflé- 
rent le Chriftianifme : mais bien loin de renoncer 
à leurs principes , ils crurent pouvoir les allier avec 
la doéirinc de Jefus-Chrifl ; & jugeant même qu’ils 
étôient dcftinés pour l’expliquer , ils accuferent les 
apôtres de l’avoir mal-entendue. 

Ils dirent que le Sauveur n’étoit qu’un de leurs 
£ons , une de ces premières émanations , qui parti- 
cipoient le plus à la divinité ; & ils en conclurent 
qu’il n’avoit pas pu prendre réellement Un *corps ; 

que fa nailfance , fa vie , fa pallion , fa mort , 
n’étoient que des apparences. En un mot , ils niè- 
rent qu’il fe fut incarné , qu’il eût fouffert , & qu’il 
fût relTufcité. ' ■ ■ 

Sur les mêniés principes, ils nioient encore la 
ïéfurreéiion , n’imaginant pas que les âmes puflent 
tout à la fois’ retourner à Dieu & être unies à des 
corps. Ils les condamnoient même à palier fuccef- 
livement dans plufiéurs animaux ; & ils ne les )u- 
geoient dignes de remonter au principe de toutes 
chofes , qu’autant qu’elles ferpient remplies de la 
doélrine qu’ilç eiifeignoient. Je ne m’arrêterai pas 
davantage furies erreurs des Gnolliques: je négli- 
gerai même de vous parler des différentes feéles , 
qu’ils ont formé : il me fufîit de vous avoir mon- 
tré là fource , d’où ils ont tiré toutes' les abfurdités 
qu’ils ont pu dire. . .. 

L’églife , troublée par des hérétiques , &c com- 
battue par des impofteurs , étoit encore perfécutéc 
par les Juifs , &C faiibit’néanmouis de grands pro 
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grès. St. Paul , converti miraculeufement lorfqu’il 
ne fongeoit qu’à répandre le fang des Chrétiens 
devint apôtre lui-méme , & contribua beaucoup a 
répandre la foi. 

Il vînt à Jérufalem trois ans après fa converfion; 
Les fideles alors y joulflbient de la paix , marchant 
dajis la crainte du Seigneur , Sc s’édifiatit mutuelle- 
ment. Il n’y avoit point de pauvres parmi eux. Les 
plus fiches vendoient leurs maifons ou leurs terres : 
ils en mettoient le prix aux pieds des apôtres ; &c 
les biens 'é toi ent en commun. 

" Lès fideles s’aflembloient les dimanches , dans- 
une màifbh particulière. Ils lifoient l’écriture , ils 
ëccmtoient les exhortations 'des apôtres , des prêtres 
ou, des prophètes infpirés extraordinairement. Ils 
chântoient enfuite les pfeaumes de David , ou d’au- 
tres cantiques ; & faifoient enfemble un repas , 
qti*on nominoit Agape : mot grec, qui exprime une 
charité inutuelle. Get uiage s’étoit introduit pour 
entretenir l’union , & en méVnoire de la cene , oül 
Jefus-Chrilt inftirua l’E^hfatiftie. C’eft aufli dans ce 
repas qù’on donnôit là communion aux fideles. 

Cependant la perfécution ayant recommencé^ 
les apôtres ie difperferent vers l’an 41 , au com- 
mencement du régné de Claude. Ce fut alors que 
St. Pierre vint établir- fon fiege à Rome , après l’a- 
voir tenu fept ans à Antioche , & avoir prêché aux 
Juifs difperfes dans le Pont , la Galatie , la Cappa- 
doce , l’Alie Sc la Bithynie. . 

Beaucoup de Juifs s’étoient convertis : mais le 
corps de la nation , s’étant opiniâtré dans fon aveu- 
glement , l’évangile fut porté aux Gentils , les 
apôtres prêchèrent ^vec fruit dans toutes les pro-* 
vinces de l’empire. 

La converfion des payens occafionna quelques 
divifions : car les fideles. circoncis , fe regardant 
Comme le feul peuple de Dieu , ne croyoient pa$ 
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.devoir. partager avec d’autres , la grâce de.I’évan^ 
fçile ; ils vomôicnt au moins obliger à la circonci- 
sion &c aux obfervances de la loi mofaïque , tous 
les Gentils qui embralToient le chriftianifme. 

Cette queftion donna lieu au premier concile* 
Cinq apôtres , St. Pierre , St. Jacques , St. Paul , 
St. Barnabe , & plufieurs pretres s’étant affem- 
blés , il fut décidé que les obfervances légales 
Ti’étoient plus nécelTalres. Néanmoins on les t;oléra 
etîcore dans les Juifs convertis Si les apôtres vou- 
lant maintenir la paix , s’y conformerenf eux-mêmes 
quélqpefoisi Ils étoient bien éloignés de' condamner 
comme mauvaifes , des cérémonies , qui avoient 
été bonnes pour le tems auquel Dieu les avoit 
ordonnées.;., _ 

- .La charité régnoit- entre toutes les églifes. Les 

ykhes fe.faifoient un devoir, de foulager les pauvres ; 
.jSi'on onvoyoit de toutes parts des aumônes à Jéru- 
•ialemv npoj^^r fêGOurir lesh^ qui étoient en grand 
fliiorabre dans la Judée. Lei-Apôtres ne négligeoient 
aien j pour maintenir cette pqix cet amour. Ils 
ne vjoulgient pas que des. Chrétiens euffent des pro- 
bes', ou-du^noins ils vouloient qu’ils priffent d’au- 
.tres .chrétiens pour arbitres. En effet , il y avoit 
•quelque daiiger' d’idolâtrie à paroître de^'ant les tri- 
bunaux dps payens , ne fût-ce qu’à caufe des fer- 
mens.' C’eft pourquoi dans la primitive églife ^ les 
.évêques ont été les arbitres des différens, qui s’é* 
lévoient parmi les fideles; & cet ufage a fublifté 
iong-tems. ‘ • ' 

- La charité des Chrétiens excita l’avidité de ce$ 
hypiocâtes , qui font dégénérer en abus les choies 
-les plus faintes. Il y eut de ces hommes , qui prêchè- 
rent l’évangile pour exiger de groffes rétributions. 
Ils pilloient les fideles : ils les traitoient durement; 
.failant un trafic de leurs travaux , & cherchant à 

. s’élever en abailTant les .vrak apôtres. C’eft ainli ■ 
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que des Impofteurs abufoient de la piété des’ Chré» 
tiens. ^ ■ > 

Alors régnoit Néron. Ce prince, voulant détour-* 
ner fur des innocens la haine qu’on lui portoit ,• ac-T 
cufa les Chrétiens de l’iiK:endie , dont on l’accufoit* 
lui-méme. C’eft le premier empereur , fous lequel 
ils ont été perfécutés , & ils en falfoient gloire. Sur- 
la fin de fon régné , St. Pierre & St. Paul fouffri-' 
'rent le martyre à Romej St. Marc en Egypte, où' 
il avoit répandu la foi. Il y avoit déjà dans cCtte: 
province des Chrétiens , qui men oient la vie des 
Thérapeutes. ' ' i . 

Alors Vefpafien marcholt contre les Juifs, qui' 
après avoir efluyé bien des vexations , s’étolent' 
enfin foulevés. Divifés entr’eux , preffés p>ar les* 
troupes romaines dont Titus prit le commande-, 
ment , ils furent réduits aux plus cruelles extrémi- 
tés. La ville de Jérufalem fut prife & détruite , alnlii 
que le temple , comme Jefus-Chrift Tavoit prédit. 

Les Juifs ayant enfuite caufé quelques troubles* 
en Egypte , Vefpafien ordonna d’abattre le temple 
qu’ils avoient bâti , malgré les défenfes de la loi 
environ cent cinquante ans avant Jefus - Chrift. Il 
craignoit que ce ne fût pour eux une occafion de fe 
réunir , & de fe porter encore à la révolte. Ses 
ordres ne furent pas abfolument exécutés ; mais ce' 
temple fut au moins fermé , & on ne permit plus 
<Ty faire aucun exercice de religion. Alors les Juifs , 
refiés fans temple & fans facrifices , cefferent de’ 
former un peuple à part ; Sc depuis , il ne leur a * 
jamais été polfible de fe réunir. Il femble que Jo-' 
feph leur hiftorien , n’ait écrit que pour montrer 
raccompKflement des prophéties : témoignage d’au- > 
tant plus fort , que venant d’un Juif, il ne fauroit 
être fulpeéf. 

Les Juifs fbuffrîrent beaucoup fous Domitîen , qui 
exigea, avec la derniere rigùew ,,ks tributs dont on les 
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avoit charges ; & qui porta , fur la fin de Ton regne^ 
des édits cruels contr’eux. Cette perfécution enve- 
loppa les Chrétiens que les payais ne diftinguoient 
pas encore des Juifs ; Flavius Clément , coufin ger- 
main de l’empereur , perdit la vie. Sa femme & fa 
niece , toutes deux nommées Domitilla , furent 
bannies. L’apôtre St. Jean , forti miraculeufement 
d’une cuve d’huile bouillante, fut relégué à Pat- 
jnos ; & plufieurs autres chrétiens fouffrirent le*^ 
martyre. On les accufoit du Judaïfme , d’impiété , 

& d’athéïfme. C’étoit en effet les feuls crimes , 
dont ils puffent être coupables aux yeux des Payens. 
.Cependant tous les efforts des puiflances devenoient 
inutiles. L’églife s’affermiffoit au milieu des perfé- 
cutions : elle croiffoit de plus en plus. Rien ne prouve 
mieux , qu’elle n’eft pas l’ouvrage des hommes. 

La prévention contre les Chrétiens étoit géné- 
rale. Les peuples fe foulevoient contr’eux , fans les 
connoître , & le gouvernement avoit pour maxime 
de les condamner , fans s’informer ni de leurs 
moeurs , ni de leur doétrine. Si les plus modérés 
ne les perfécutoient pas , ils les abandonnoient au 
moins comme des hommes peu raifonnables , qui 
méritoient d’être les viéVimes de leur entêtement. 
Les perfécutions que St. Paul a fouffert nous font 
voir avec quelle indifférence les Gentils traitoient 
également les Chrétiens &£ les Juifs. Gallion, frere 
de Séneque étant proconful d’Achaïe , ne vot^lut 
pas feulement écouter St. J^aul accufé par Jes Juifs , 
d’introduire un culte contraire à la loi s'il s'agif-- 
Joit quelque crime , ou de quelque injuftice , je. vous I 

icouterois , leur dit-il*: mais fi ce font des quejiions, | 
de mots fur vôtre loi , je m'en rapporte à vous , & 
je u'eut veu^' pas être le juge. Feuus , gouverneur 
de Judée traitoit ces chofes avec la rnême indiffé-, i 
réneç. ne l'ont accufé t difoit-il , en parlant de ' 
St. Paul , £ aucun du crimes que je Joupççnnois i 
'1 ' 
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mùi feulement \ ils proDofoient contre lui des quef- 
tions de leur religion , o* parlaient d'un certain Jefus 
mort , que Paul difoit être vivant. 

Si les Gentils confondoient les Chrétiens avec les 
Juifs , il étoit naturel qu’ils confondiflfent encore les 
hérétiques & les catholiques ; & que par conle- 
quent , ils fe prévinffent de plus en plus contre 
l’églife. Or , les prêtres du paganifme le prévalu- 
rent de cette prévention aveugle. Ils rejetterait 
fur la religion-, les erreurs qu’elle condamnoit : ils 
la rendirent méprifable & odieufe par leurs calom- 
nies ; &c ils échauffèrent fi fort l’efprit du peuple , 
que c’étoit alTez de s’avouer chrétien pour être 
jugé digne de mort. Il y eut même des philofo- 
phes , qui , fe joignant à eux; prirent ladéfenfe de 
l’idolâtrie , parce que c’étôit Ja religion du prince. 
Apollonius de Tyane , Pytliagoricien , eft le plus 
célébré. Je n’en dirai cependant rien , parce que 
fonhiftoire, plus de cent vingt ans après fa mort, 
ne porte aucun caraélere de vérité. On voit feule- 
ment , que malgré la grande réputation dont il a 
joui à Rome , & dans tout l’empire , il n’a néan- 
moins lailfé , après lui , ni difciples , ni feélateurs. 
Il mourut fort vieux ; on ne s’accorde pas fur fon 
âge.' 

^Combien donc la religion n’a-t-elle pas eu d’obf- 
tades à vaincre ^ans ce premier fiecle ! mais quand 
vous verrez dans l’abbé Fleury ou dans Tillemont, 
le nombre des miracles & des martyrs , vous ne 
ferez pas étonné qu’elle ait enfin triomphé. 
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CHAPITRE VI. 


^déé générale des événemens dans le fécond Jtech 
de l'églife. 

^TerVa avoit défendu qu’on accufat perfonne 
d’impiété ou de Judaïfme ; il avoit même diminué 
les tributs , dont on accabloit les Juifs : & en rap- 
pellant les exilés , il avoit rendu la liberté à ceux 
qu’on avoit bannis fous prétexte de religion. Ce 
fut donc un teins de repos pour l’églife ; mais ce 
tems fiit court , puifque ce prince ne régna qu’urt 
an &c quelque mois.- 

Trajan défendit les alTemblées qui n’étoient pai 
autorifées par les loix. C’étoit défendre indireéfe- 
' ment l’exercice de la religion chrétienne. Ce fut 
donc une occafion de recommencer les perfécu- 
tions , &c l’églife fit de nouveaux progrès , parce 
qu’elle eut de nouveaux martyrs. 

Cependant ceux qui commandoient dans les pro ’ 
vinces n’étoient pas peu embarraflfés fur la conduite 

3 u’ils dévoient tenir ; nous en voyons la preuve 
ans une lettrç que Pline le jeune , gouverneur de 
Bythynie , écrivit à Trajan pour le . confulter. H 
demande ce qu’on punit dans les Chrétiens ou ce 
qu’on recherche 4 n c’eft le nom feulement , ou 
quelques crimes attachés à ce nom ; fi , diftinguant 
les âges , on doit traiter les enfans avec moins de 
rigueur ; s’il faut pardonner à ceux qui fe repen- 
sent , ou fi c’efl: aflfez d’avoir été une fois chrétien 
pour être cenfé encore coupable , Iprfqu’on eft 
, revenu au culte des idoles. 

Dans cette incertitude , il envoyoit cependant au 
fypplice ççjjj^qui perfiftoientj ne doutant pas quG 
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leur opiniâtreté ne méritât au moins d’étre punie. 
Mais le nombre des accufés l’efFrayoit ; il en voyoit 
de tout âge , de tout fexe , de toute condition r 
cette füperftition , ajoute-t-il , avoit infeélé leS villes' 
& la campagne ; & il avoit trouvé les temples 
prefqu’abandonnés. 

Il ne négligea pas de rechercher en quoi les Chré-- 
tiens pouvoient être coupables. Mais il ne trouva 
qu’une füperftition exceflive ; & tout ce qu’il put 
apprendre de ceux mêmes , qui eurent la foiblelTe 
d’abandonner la foi , c’eft qu’ils s’aftembloient un 
certain jour avant le lever du foleil ; qu’ils chan- 
toient un cantique en l’honneur du Chrift , leur 
Dieu ; qu’ils s’engageoient par ferment , non à com- 
mettre aucun crime , mais à ne faire ni vol , ni 
larcin , à ne point manquer à leur parole , & à ne 
point dénier un dépôt ; &c qu’ils le raflembloient 
ime fécondé fois pour prendre un repas. Pline, ne 
voyant rien dans tout cela qui fût digne de châti- 
ment renvoyoit tous les accufés qui défavouoient 
le chriftianifine , & qui faifoient des aêles d’ido- 
lâtrie. 

On voit par cette lettre combien la religion 
chrétienne étoit déjà répandue. Mais ce qui étonne , 
c’eft l’aveuglement des Gentils. Comment Pline , 
après toutes fes recherches , ne trouvoit-il dans 
les Chrétiens que l’opiniâtreté & de la füperftition } 
comment n’a-t-il pas foupçonné leur culte d’être 
au moins le plus raisonnable ? & comment n’a-t-il 
pris aucune connoiftance des miracles qui en prou- 
voient la divinité. Sans doute qu’entraîné par l’ef- 
prit du gouvernement , il cherchoit moins à dé- 
couvrir ce que croyoient les Chrétiens , qu’à les 
forcer à croire comme lui. Peut-être aufli ceujt à 
qui il fit fouffrir le jnartyre étoient-ils plus faits pour 
répandre leur fang , que pour raifonner fur leur 
.çroyançe, - 
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Tra'jan approuva la conduite de Pline , déclaranf 
qu’il falloit punir ceux qu’on accufoit , s’ils s’a- 
vouoient chrétiens , & renvoyer , comme inno- 
eens ceux qui facrifioient aux dieux , quelque fuf- 
peéls d’ailleurs qu’ils eufîent été. Il défendit même 
de les rechercher , & d’avoir aucun égard aux accu- 
N fations ^ lorfque c’étoit des libelles fans nom d’au- 
teurs. Mais s’ils font coupables , pourquoi ne pas 
les rechercher , & s’ils ne le font pas , pourquoi 
les punir ? Voilà des contradiélions où l’on tom- 
boit , parce qu’on vouloif empêcher les progrès de 
la religion ; telle a été dans ce fiecle , la conduite 
des Gentils envers les Chrétiens. 

Cette prévention aveugle fit durer la perfécu- 
tion fous le régné fuivant. Adrien , à la vérité , ne 
jiort'a point d’édits contre l’églife : mais il étoil 
il attaché aux cérémonies religieufes des Grecs 
& des Romains , &c fi adonné à l’aftrologie , à la 
divination Se à la magie , qu’on poùvoit impuné- 
ment perfécuter tout ceux qui fe déclaroient enne- 
mis de ces fuperftitions. D’ailleurs les Juifs deve- 
noient tous les jours plus odieux. Les demieres 
années du regrje de Trajan , ils s’étoient foule vés 
en Egypte , ils avoient commis les plus grandes 
cruautés , Sc on ne les avoit fournie qu’après en 
avoir exterminé une grande partie. Or , les Chré- 
tiens partageoient la haine qu’on portoit aux Juifs;- 
c’étoit donc là une nouvelle raifon pour les perfé- 
cuter. 

Cependant Adrien étant à Athènes , pour la fé- 
condé fois , la huitième année de fon régné , Qua- 
drat lui préfenta une apologie pour la religion chré- 
tienne. Difciple des apôtres , il avoit comme eux. 
prêché l’évangile , &c fondé plufieurs églifes. Dans 
le même tems Ariftide , philofophe athénien , fit . 
au/fi une apologie. Ce font là les premiers écrits 
pour la défenfe de la religion. Il n’en relie rien : , 
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nous favons feulement qu’on en a f:ût beaucoup 
de cas , & que Quadrat s’appuyoit furies miracles, 
dont il démontroit la vérité. 

Les raifons de ces deux apologiftes furent foute- 
nuçs par une lettre de Sérenius Granianus , pro- 
conful d’Alie , qui repréfentoir à l’empereur com- 
bien il étoit odieux de punir les Chrétiens fur le 
nom feul. Adrien eut égard à ces remontrances. 
Il ne voulut plus que les Chrétiens fuflent les vic- 
times des plaintes vagues & des cris tumultuaires 
du peuple. Il ordonna qu’on les produiroit devant 
les tribunaux , pour être condamnés s’ils étoient 
convaincus d’avoir fait quelque chofe contre les 
loix , ou pour voi^unir les calomniateurs qui leur 
fuppoferoient faulïement des crimes. Cet ordre 
diminua la perfécution , fans l’éteindre entière- 
ment :car les alTemblées feules étoient xm prétexte 
fuffifant pour aceufer les Chrétiens. 

Adrien avoit envoyé une colonie à .Jérufalem 
& ayant rétabli cette ville fous le nom d’Aëlia 
Capitolina , il avoit bâti un temple à Jupiter dans 
la place même du temple de Dieu ; les Juifs ne 
pouvant fouffrir cette idolâtrie , fe révoltèrent , & 
ce fut leur ruine. L’empereur, qui réduilît la Judée 
en folitude , leur défendit d’ofer jamais venir à 
Jérufalem , ou même d’en approcher. Cet événe- 
ment eft de la dix-huitieme année d’Adrien &c de la 
cent trente-quatrieme de Jefus-Chrift. C’eft l’épo- 
que où les reftes de l’ancienne fervitude de la loi 
commencèrent à, s’abolir , parce qu’il n’y eut plus 
a Jérufalem que des chrétiens , gentils d’origine. 

Jufqu’alors les héréfies n’avoient été que le 
fyftême abfurde des Eons , manié & remanié de 
bien des maniérés, Valentin un des derniers & 
des. plus célébrés de ces hérétiques , avoit donné 
nailîance à , bien des feftes..Mais Cerdon ayant 
imaginé ckux dieux , l’un b9n &c l’autre mauvais , 
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Marcian , fon difciple , répandit , quelques années 
après , cette doftrine , 8c fit un grand nombre de 
feftateurs. Il importe peu d’examiner comment ils 
concevoient l’un 5c l’autre ce fyftême. Il fuffit de 
remarquer , que , quoiqu’ils rejettaflent les Ëons , 
ils étoient cependant Gnoftiques à bien des égards» 
Us raifonnoient en effet fur les mêmes erreurs ; 5c_ 

{ >ar conféquent , leur héréfie étoit un rejeton de 
a philofophie orientale. 

L’églife avoit alors un grand défenfeur dans St. 
Juftin , le plus ancien auteur eccléfiaftique dont il 
nous refte des écrits. Né gentil , 8c peii fatisfait 
des opinions dans lefquelles il avoit cherché la 
vérité parmi les 'phllofophes , il s’étoit enfin livré 
à la fefte des platoniciens. Déjà la contemplation 
des idées le raviffoit , 8c il fe flattoit ,de s’élever 
bientôt jufqu’à Dieu. Rempli , comme il le dit , de 
cette foUc- efpérance , il imagina de fe retirer dans 
un lieu , où loin du bruit , il pût être tout entiet 
à la méditation. Il y arrivoit , lorfqu’un vieillard l’a- 
borda , l’entretint , lui fit voir que les platoniciens, 
■ rie connoiflToient ni Dieu , ni l’ame, 8c lui perfuadà 
de lire les prophètes. "Il les lut : bientôt frappé de 
l’accompliffement des prophéties , il reconnut com- 
bien la fimpliclté de ces hommes infpirés étoit au- 
delTus des raifonnemens fubtils des phllofophes. 

Joignant à la connoiffance de la philofophie, 
une étude profonde de l’écriture fainte , il annonça 
la vérité, il la défendit : il avoit tout pour y réuffir. 
Ainfi que Quadrat 8c Ariftide , il adreffa fes apo- 
logies à l’empereur. Il montra comblèn U étoit in- 
jufte de punir les Chrétiens furie nom feul ; il ex- 
pofa leur do^frine : il ruina les calomnies dont on 
les noircilfolt : il prouva la vérité de la religion , 
par l’accbmplifrement des prophéties 8c par les mi- 
racles de Jefus-Chrlft. Cependant la perfécution , 
lui n’avok jamais cefTé 'entiéremçiit,- continua en- 
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core *, quoique Antonln n’ait jamais puWjé (J’ordon- 
nance contre les Chrétiens , &c qu’il ait même dé- 
fendu de les inquiéter au fujet de la religion. 

Après la mort de cet empereur , la perfécution 
redoubla, Les loix contre les aflemblées particu- 
lières & contre toute religion nouvelle étolt autant 
de prétextes qu’on failîlioit ; & les crimes imagi- 
naires , dont on açcufoit les Chrétiens , étoleht les 
•motifs ^d’un foulevement général. Les peuples ne 
cèfîblent de demander leur fâng ; les phllôfophes 
& les prêtres du paganlfme entretenoient cette 
haine aveugle : & les gouverneurs fuivoient cette 
iirfpreflion , foit par fuperftltion, foit par foiblefle. 
Marc-Aurele lui-même étoit trop prévenu , pour 
réfifter au torrent. Conime homme d’état , il ne 
youloit pas d’un culte , qui ne pouvoit s’établir que 
fur kj ruine de l’ancienne religion ; & comme 
ftoïcien , il ne cjroyoit paS aux miracles , & , par 
conféquent , Une les examlnoit pas. Les Chrétierts 
lui paroifîbient des enthoufiaftes , qui n’alloient à 
la mort que par obftlnation. Cependant, ennemi 
de la violence , ainfi qu’Antonin , il défendit dès 
ia première année de fon régné , toute perfécution 
tontr’eux , 8c ne permit de les punir , que lorfqu’ils 
ferolent convaincus de quelque entfeprife contre 
l’état, ' I 

St.' Juftin lui adrelTa iine de fes apologies , & 
fouffrit le martyre fous fon régné : l’églife eut en- 
core .pour, défenfcurs Méliton , Athenagore , 8c 
Apollinaire. Ils niontrOlent l’abfurdlté du paganifme, 
inettolent au jour les erreurs dés philofophes. Ils 
prouvoient la vérité de la religion chrétienne , & 
ils détrulfoient les calomnies. Ils avoient tous le 
même objet dans leurs écrits , parce que l’aveugle- 
ment des peuples étoit toujours le même. Mais on 
ne les lifoit pas , on defendoit même de les lire ^ 
& l’aveuglement continuoit. 
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Le don de prophétie , que Dieu accordoft 'ert-î 
core quelquefois à l’édffe , 8c dont on venoit même 
de voir un exemple dans St. Quadrat , donna lieu 
à quelques faux prophètes. Mautau eft le plus célé- 
bré de ceux qui parurent fous ce régné. Il s’affocià 
plufieurs autres impofteurs ou fanatiques , entr’au- 
tres deux femmes , Prifcille 8c Maximile. Prophé- 
teffes comme lui , elles avoient d’ailleurs de gran- 
des richelTes , dont il fe fervit pour hâter les pro- 
grès de fon héréfie. " 

Toute cette prétendue prophétie n’étoit qu’un 
vrai délire , pendant lequel des difcours fans fuite 
ÔC fans Jugement échappôient par accès. Moutau 
ofoit fe donner pour le St. Efprit : il prétendoit au 
moins ^ que le Paraclet étoit avec lui dans toute 
fa plénitude; que la' promeffe que Jefus-Chrift 
àvoit faite de l’envoyer , s’accompliflbit en lui ; 8c 
que les apôtres n’avoient eu qu’une connoiffance 
imparfaite de la vérité. 

Jnfqu’alors il li’y avoit point d’exemple que la 
prophétie fe fut annoncée par des accès de démen- 
ce. Il femble donc qu’on a'urolt 'dû reconnoître 
rimpofture. Mais tout' ce qui eft extraordinaire , 
eft fait pour fédulre le peuple ; 8c les vrais pro- 
phètes portoient à croire aux faux , parce que tout 
le monde ne fait pas examiner 8c difcemer. Cette 
héréfie fe répandit donc ; dès fa naiflance , elle 
infeéla plufieqrs provinces de l’Orient. 

On n’avoit point tenu dé concile depuis celui de 
Jéruialem. A cette occafion , les évêques d’Afie 
s’aftemblercnt en plufieurs endroits. Les Mouta- 
niftes furent excommuniés , 8c parurent fe féparer 
volontiers de l’églife. Voici les erreurs. 

Ils condamnoient les fécondés noces ; ils rejet- 
toient la pénitence ; 8c quoi qu’ils accordaflent à 
K^glife le pouvoir de remettre les péchés , ils fou- 
renoient qu’elle n’cn pouvoit pas donner l’abfolu- 
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tion , lorfqü’ils avoient été commis après le bap- 
tême. Souvent même ils difoient que ce pouvoir 
n’appartenoit qu’à leurs prophètes : ils prétendoient 
qu’il n’étoit pas pennis de hair dans la perfécution , 
ni même de prendre des mefures pour n’être pas 
furpris dans les exercices que la religion prefcrit ; . 

I & ils célébroient leur culte fi publiquement qu’ils 
paroifToient chercher à braver les infidèles. D’ail- 
leurs ils fuivoient une difcipline rigoureufe : Us mul- 
tiplioient les jeûnes , & ils pratiquoient plufieurs 
auftérités qu’ils s’impolbient comme autant d’obli- 
gatiofis. ’ 

Ils penfoient encore que les faints , les patriar- 
ches & les prophètes régneroient un jour fur la 
terre ; avec Jefus-Chrift , jjendant mille ans ; qu’ils 
commanderoient à toutes les nations ; que dans 
lé cours de ce régné , ils jouiroient de tous les 
plaifirs ; & que le Sauveur leur rendroit au cen- 
tuple tout ce qu’Us auroient quitté pour lui. Cette 
erreur , plus ancienne qu’eux , étoit commune à 
plufieurs écrivains de l’églife , & même à plufieuts 
martyrs ; tous ceux qui l’ont embraflee , ne l’ex- 
pliquent pas de la même maniéré. On les nomme 
millénaires. 

Cette erreur venoit d’un pafTage de l’apocalypfe 
mal entendu , ou de quelque tradition fans fonde- 
ment. St. Papias contribua , fur - tout , à la ré=- 
pandre Comme il étoit difciple de St. Jean , 
Ion fuffrage ne pouvoit manquer d’avoir un grand 
poids. Cependant , fi nous en croyons Eulébe , 
c’étoit un efprit borné , qui ramafîoit fans choix 
tout ce qu’il croyoit venir des apôtres , & qui de- 
bitoit bien des fables. 

Sous Marc-Aurele , il fe forma encore une autre 
héréfie, dont Talien fut l’auteur. Né payen,c’eft 
en étudiant bs livres des idolâtres , qu’il avoit 
appris à inéprifet l’idolâtrrè.'U cherchoit quelque 
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fchofe de mieux, lorfqu’il trouva, ce, font fes tér-J 
Inès , quelques livres des barbares dont la lefturè 
le perfuada. Antérieurs , dit-il , à tout ce qui a été 
écrit , ils font de la plus haute antiquité. 

Le ftyle en efl; (impie , les auteurs en paroi/Tent 
iinceres , on les comprend facilement : plufieurs de 
leurs prédirions font accomplies : &c leurs préceptes 
font admirables ; c’eli aind qu’il rapporte lui-même 
fa converfion. 

Il eut pour maître, St. Juftin ; &c tant que ce martyr 
l’éclaira , il fut ferme dans la foi : il acquit même 
de la confidération. Mais trop fier des fuccès,ilfé 
livra , après la mort de ce faint , aux imaginations 
les plus extravagantes , S: fe crut fait pour enfeigner 
une nouvelle doêlrine. -Il ne fit cependant qiie re- 
manier les erreurs des Marcionites. Il fuppofa des 
Eons , il admit deux principes , &c condamna le 
mariage , il défendit l’ufage du vin & il ne permit 
.pas de fe nourrir de la chair des animaux. Cette 
continence outrée fit donner a fes feélateurs le nom 
d’Eucratites ou de continens. Cette hérélie pouffa 
plufieurs branches. 

Pendant le régné de Commode qui fut de douze 
a treize ans, c’eft-à-dire , depuis i8o jufqu’à la fin 
de 192, l’églife jouit d’une paix profonde. Ilparoit 
d’abord étonnant que la perlécution ait, fur-tout ^ 
éclaté fous les meilleurs princes ; mais quand on y 
regarde de plus près ^ on ceffe d’être furpris. Eii 
effet, Marc-Aurele , tout entier au gôuvernérriént; 
devoit punir les Chrétiens j puifqu’il les regardoit 
comme perturbateurs du repos public *, & Commo- 
de , au contraire , devoir .les laiffer tranquilles , 
parce qu’il négligéoit tout foin , & qu’il trouvoit 
ailleurs de quoi affouvir fa cruauté. . 

Sous (bn régné, parut l^ouvrage que St. Iréiiée, 
évêque de Lyon , fit contre les hérétiques. Il y 
e.xpofe leurs erreurs ; il les détruit par les fonde- 
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mens : 11 leur oppofe la foi &c la tradition de toutes 
les églH’es : il les combat par les miracles que les 
Catholiques faifoient encore. 

Après la mort de Commode , l’églife jouit encore • 
de la paix ; parce que les guerres civiles qui durè- 
rent cinq à nx ans , firent en quelque forte oublier 
les Chrétiens ; &£ que d^ailleurs Sévére commença 
par leur être favorable. On voit aufli qu’en 195 oc 
rçô on tint plufieurs conciles en Orient &c en Occi- 
dent : ce qui n’auroit pu fe faire”, fii l’églife eût été 
perfécutée. Mais pendant cette paix , il s’en fallut 
peu qu’il ne fe formât un fchifme. Il s’agifToit de la 
célébration de la pâque ; les églifes d’Aiie , confor- 
mément à leur tradition , la nxoient au jour qu’il 
avoit été commandé aux Juifs d’immoler l’agneau, 
c’eft-à-dire, le 14 de la lune de mars, en quelque 
jour de la femaine qu’il arrivât. Les autres, ayante 
reçu de St. Pierre de St. Paul une tradition diffé- 
ïente , vouloient qu’cn la renvoyât au dimanche ^ 
jour où le Sauveur eft refTufcité. 

' Cette queftion avoit déjà été agitée. Polycarpe, 
évêque de Smyrne , étant à Rome en 160 , l’aVoit . 
même traitée avec lé pape Anicet ; n’ayant pu re- 
noncer à leur coutume , ni l’un ni l’autre, ils fe fé- 
parerent , convinrent cependant qu’on ne devoit 
pas rompre la paix poiir un fujet fi léger. 

Le pape Vîftor efl jugea' tout autrement, car en 
396 il excommunia les évêques d’Afie , parce qu’ils 
ne^ voulurent pas fe conformer à l’ufage de l’églife 
domaine , mais cétte conduite fut généralement dé- 
laprouvée : les évêques mêmes de fpn parti lui écri- 
virent pour lé faire entrer dans des fentimens plus 
'conformes à la paix , ils y réiiffirent. 

Sous le pontificat de \ iêlbr ,' il parut de nou- 
'Veaux hérétiques. Les. Uns nioient la divinité de 
7efus-Çhrift ; les autres fotuenoient qu’il h’eft pas 
différent du pere , & qu’il n’y a qu’une perfotme en 
Tùtne yiL " K* " 
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Dieu ; quelques-uns enfin enfelgnoient que la ma- 
tière cft éternelle , & que Dieu n’a fait que l’ar- 
ranger. 

Malgré les perfécutions 8c les héréfies , l’églife a 
fait dans ce fiecle des progrès l'urprenans. Les fidè- 
les étoient répandus par-tout , dans les villes , dans 
les campagnes , clans ie fénat , dans les années ; en 
un mot , ils étoient en fi grand nombre , que s’ils 
fe fulfent retirés , l’empire , dit Tertulien , n’eût 
plus été qu’une vafte folitude. 


f. * iV . ' 

:/■ C H’A.P I T R E VII. 

_ CoHjidératÎQHS fur le fécond Jîecle. 

^ E S apôtres fc formèrent fur le modelle du maître 
divin qui les avoit inftruits. Cherchant à fe rappro- 
cher des plus ignorans , ils expoferent l’évangilé 
avec fimplicité ; ils l’annoncerent avec courage , ils 
léTcelerent de leur fang. Ils n’avoiént befôin ni des 
artifices de l’éloquence , ni des raifonnemens fub- 
tils de la philofophie. Ces arts , plus néceffaires au 
nlenfbrtge qu’à la Vérité , leur étoient tout-à-fàit 
étrangers. En un mot , ils n’étolent ni rhéteurs, ni 

Î hilofophes : ils 'étoient pieux , fijnplès ^ courageüx. 

leurs difdples prirent leur exemple pour réglé, , 
s’attachant à la même fimplicité , 5c ne cherchant 
pas dans les fcienceS huînaines de .quoi orner les 
vérités de l’évangile- ‘ ' > 

Telle fut la religion pendant le premier fiecle. 
Simple , pure , fans art , fans aucune couleur étran- 
'gère. Elle fe cônfervoit dans cet état, parée que le 
'plus grand nombre dès fidelesétoit des hommes du 
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peuple, qui fte pouvoient altérer cette fîmplicité' 
âpoftolique ; les autres quoique plus verfés dans 
les lettres , tfoüvprent que les vérités chrétiennes,* 
expofées fans ofiiemens , étoient bien fupérieures- 
à toutes les fciences qu*ils avoient étudié. - jr r 
M^is dès le Commencement du fécond fîecle 
PévangHe répandant fa lumière 'fur tout l’empire , 
les yeux des favans 8c des philofophes commence- 
fent à fe delliller. Ils virent quelque chofe de divin 
dans une doftrine , dont le caraftere étoit tout à la 
fois la fublirfiité .des dogmes , la fimplicité du hn- 
gage 8t ja l)ureté de la morale. 'S’ils y trouvaient 
des myfteresv qu’ils ne pouvoient comprendre , ils 
étoient àu m«^s.. forcés d’avouer , qu’ils ne pou- 
voient*, ni 4es*' combattre ni fubftituer quelque 
chofé de tnieu*. Ils 'découvroient enfin le moyen 
d’arriver à cëtté-ttahquillité , à ce bonheur , qu’on 
cherchoib clépuis tant de fiecles;, 8c qui avdit fait 
naître tant dè’fiftémes. - ' r '-u- 

Dans lé''i'n^né temps que l’évangile attiroit l’at- 
tention de^ hpmmes éclairés', c’eft alors que la phi- 
lofophie commençait à perdre beaucoup. dans l’ef. 
prit même des* bayens. On reconnoilToit la futilité 
de toutes ces aifpûtes , qui Ævifoient les feftes , 
êc les détruifoient les unes par les autres. On les 
méprifoit même fi fort, qu’on fe faifoit un jeu de 
les tourner en ridiqule, 8c qu’on ne daignoitprefque 
plus les examiner férieufement. . 

L’hypocrifie', la magie , l’impofture furent les 
moyens , que les philofophes employèrent pour fe 
relever ; 8t ils' devinrent auffi méprifables par leur, 
conduite que par leurs opinions. Il arriva, donc que 
ceux qui cherchoient fincérement la vérité , fe dé- 
goûtèrent enfin de toutes les feftes ; 8c que portant *' 
la vue fur le nouveau culte , qu’on leur annonçoit, 
ils le comparèrent avec ce qu’ils avoient connu jufi. 
lq^’aIors.^ Quand ils Ji’aqroieat regardé la religioa 
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Qtifétiemie que comme i’oi^ivrage d’uahomme , cette, 
OomparaiCon eût encore été fon' avantage. Ilsl’étu-' 
dier,eat,'& ils fe convainquirent ,4c la' divinité , 

ûirent convaincus de la, vérité des mi-, 
racles &: de raccompliiremént des prophéties. Voilà, 
q.u§ls -lont en générahlcs motifs qui 6rent embrafler 
lé .Chriftianifme à plufieurs- philofophes.,S|:. Juftia 
^ eft, un exemple fçnfible. - ; i. v I 

Ce> n’étpit 4onc plus, le peuple feul, qui fe con- 
■V^rfiffoit: les efprits les. plus éclairés 'comniençoient 
à-'.crpire i & c’eft ce qui fbulevolt les;p}iilpfophes , 
qui. perfiftoient dans leurs erreurs. Us ne, pouvobnt 
foiiffrifide fe voir vaincus par une fefte ,,à laquelle, 
ils repi'OçhQient de n’avoir 

hommes grolïiers & ignorons. Ils l’attaquerent , & 
parce :qus leurs raifons s’éinouflToient , contre les 
armes, 4c.!l’églife^ ils foegerept des -c^omnies , &, 
iis foiüèyçrgju ks ^^puilfances contrp, l^s^jChrétkns. 

Ce fut alors que les philofophes : convertis écri- 
Yirênti pour la défenfe de l’églife ÿ, ils, oppoferent 
auït abrlisrdités des philofophes grecs.» quê- 

tions vaines , à leurs inconféquences;, à; leiir faulie 
Ihgéfle fimpUcité de la foi chrétienne » ia fubh- 
Hiité dés dogmes , la fainteté de la morale , la fag^e, 
de révanaile. Ils ne tad'oient grâce a aucunes feétes, 
pafC^ qU-ell^s étôient toutes favorables a 1 idolâtrie, 
éc .qu’elles • pouvoient fervir à l’étayer.;; en effet , 
elles ne négligeoientnien pour .s’accommoder^ aux 
lliperftitiôns vulgaires, puil que les Epicuriens memes 
admettoient plufieurs dieux. ^ ^ 

’ Cependant les philofophes avoient enfeigne ^des, 
vérités fur-tout , en morale : on croyoit même 
entrevoir dans le Platonifme des chofes , qui pou- 
Voient fe rapprocher de nos dogmes. Il fernbloit 
qu’il n’y eût qu’à corriger’, le langage des philofo- 
phes, îSc qu’à interpréter leurs alfertions , pour 
troijvet dans leurs, écrits, des traces du Çhri^anifmç 

même, - * 

\ 



An 1; ‘k^N'^F- %’4t) 

Quelques écrivains ècclélîaftiqüés revendiquèrent 
donc cés vérités", difant ^ que lef philolbphes les 
avoient tirées de récriture fainte , ou qu’elles leur 
avoient été révélées. Ils penfoient que , comme te 
le Verbe depuis l’incarnation ' s’étoit manitefté 
aux plus fages des payens , c’eft-à-dire , qu’ils 
croyoient que quelques philolbphes , tels que So- 
crate & Platon , avoient connu Jel'us-Chrift , & 
que , par conféquent ils ppuvoient être fauvés.. Sf. 
}uftin , entr’autres , penfoit ainjii : les peres qui 
etoient dans cette opinion , jugçbient feulement que 
les philofophes n’avoient pas expofé ces vérités avec 
aflez d’éxaélitude ; & qu’ils les avoient confondues 
parmi bien des erreurs. ' 

Lors donc qu’ils condamnent ouvertement toutes 
les feftes , ils ne rejettent pas abfolument tout ce 
■qu’elles enfeignent , ils veulent feulement combat- 
tre les abfurdités ,’qu’ils y découvrent en grand nom- 
bre. Dans d’autres occafioris , ils parlent de quel- 
ques-unes avec les plus grands éloges , parce qu’ils 
les confiderent alors par les vérités communes à la 
philofophie & à la religion chrétienne. C’eft ce 

3 u’il faut remarquer , fi l’on ne veut pas fe'mépren- 
re à leur langage , & y trouver des contradiélions 
qui n’y font pas. 

Ils rejettoient , fur-tout , 'Ariftote , & parce que • 
ce phÜofophe ne reconnoît pas la providence , &c 
parce qu’ils regardoient fa dialeêrique comme le 
bouclier des hérétiques ; ils croyoient que la manie 
de raifonner d’après ,1a méthode des Péripatéticiens 
étoit la vraie caufe des héréfies. Ce jugement fur 
Arifiote l’a rendu odieux pendant pliifieurs'liecles- 
Au contraire , on faifoit cas du platonifine à cer- 
tains égards : mais c’étoit le platonifine d’Alexan- 
drie , on ne connoifibit même gueres l’académie ; Sc 
Alexandrie étoit alors la première école de philofo- 
phie. Or , ce platonifine pouvoit quelquefois fis 
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rapjprocher en apparence de nos dogmes i puî (que 
le oincrétifme avoir déjà tenté de concilier Platon 
avec Moyfe. D’ailleurs , Platon lui-même parle fi 
magnifiquement de Dieu , qu’on croit fouvent en- 
tendre un Chrétien ; quoique Tes expreflîons foient 
bien éloignées de porter des idées faines , lorfqu’on 
les interprête d’après le fyftême entier , & qu’il 
faille les en féparer , pour leur trouver un fens 
orthodoxe. 

Ôn a beaucoup agité fi les premiers peres de 
l’églife ont été platoniciens. Cette quefiion eft ce- 
pendant facile à réfoudre. Ils ne l’ont point été » 
puifqu’ils n’ont admis ni tous les principes du platp- 
nifme , ni toutes fes conféquences ; puifqu’ils n’oht 
pas embralTé le fyftême entier , &c 4 qu’au contraire , 
ils l’ont combattu, & même fouvent .avec mépris* 
S’ils en ont tiré des chofes , qu’ils ont approuvées 
avec éloge , ils les revendiquoient , parce qu’ils les 
regardoient comme des plagiats faits aux Juifs , ou 
comme des vérités , qui avoient été révélées à Pla- 
ton. En un mot , en penfant quelquefois comme 
ce philofophe , ils ne fe faifoient pas platoniciens : ils 
le confideroient en quelque forte comme chrétien 
lui-même. 

Il eft vrai , que ces plagiats & cette révélation 
étoient deux fuppofitions bien faufifes ; & fi on les 
adoptoit , c'étoit fans trop les examiner , & parce 
qu’elles paroiflbient favorables à la propagation du 
Chriftianifme ; après avoir réfuté ies erreurs des 
philofophes , il étoit jufte de reconnoître qu’ils 
avoient enfeigné des vérités. Par-là , on fe rappro- 
choit d’eux , on fe les concilioit. Lors qu’enfuite on 
faifoit voir que toutes ces vérités àppartenoient au 
Chriftianifme , ondiminuoit leur prévention contre 
l’églife , & on les difpofoit à fe convertir. 

Ces motifs étoient pieux ; mais cette conduite 
coramençoit à s’éloigner de la fimplicité apoftoU- 
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qiie ; & il étolt à craindre , qu’en vouant fe ,coiv 
ciîier. les philo fophes , on ne prît chez eux des 
erreurs , lorfqu’on y cherchoit des vérités. Çe tlaiV 
ger devint d’autant plus grand , que les philofor 
phes , ayant remarqué les avantages que la religion 
avoit fur tous les fyftémes , s’approprièrent infenlV- 
blement les principales vérités qu’elle enfeigne ; 
comme ils voyoient que les Chrétiens fe prévaloiei\t 
de ces vérités , il leur importoit de faire croire que 
la philofophie , dans les points efîentiels , ne cédoit 
point au Chriftianifme. Ce .rapprochement récipro- 
que de la philofophie Sc du Chriftianiline ne poq- 
voit que répandre beaucoup de confulion. . 

Il feroit à fouhaiter qu’on fe fût moins mis en 
peine de démêler ce qu’il y a de bon dans les phi- 
lofophes ; &c qu’on fe fût fait un devoir de ne chei;- 
cher la vérité , que dans les écrits que les apôtres 
leurs difciples avoient lailTés. Mais lorfque les 
philofophes eux-mêmes fe convertilToient , il n’é- 
toit pas naturel qu’ils renonçalTent à toutes lés 
études qu’ils avoient fait jufqu’alors ; & il y au- 
roit de quoi s’étonner , s’ils n’avoient pas confervé 
.les opinions , qu’ils croyoient pouvoir s’accorder 
avec la foi ; ils formèrent donc le projet de re- 
cueillir les vérités éparfes panni toutes les feéfes , 

& d’en faire un corps de doéfrine chrétienne. Ik 
virent même de l’utilité dans l’execution de ce pro- 
jet, parce qu’ils y trouvèrent des armes contre les 
ennemis du Chriftianifme. En effet , pourquoi fe 
foulever contre cette religion faiute , n ce qu’elle 
enfeigne,, s’accorde avec ce que les philofophes ont 
dit de mieux , & ft elle ne les combat que lorfqu’ils 
tombent dans l’erreur ? 

N’étoit-ce pas la confirmer , que de faire voir , • 

. que les meilleurs efprits en avoient connu les prin-^ 
clpales vérités , & qu’elle feule étoit exempte des 
.erreurs, dont ils n’avoient pu fe garantir ? N’étpit-» 
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ce pas démontrer, que pour éclairer les hommeÿ'^ 
. il falloit une autre Tagefre qu’une fagelTe humaine? 
& l’événement ne venoit-il pas à l’appui , quand 
on remarquoit que douze pêcheurs ignoran s avoient 
fait ce que les plus habiles légiflateurs & les plus 
grands philofophes n’avoient ofé tenter ? 

Ainfi , bien loin d’abandonner tout-à-fait les phi- 
lofophes , les peres en co'nfeillerent l’étude , & en 
donnèrent eux-mêmes l’exemple. Il eft vrai , qu’ils 
avertiffent des précautions qu’il faut prendre ; qu’ils 
recommandent d’avoir toujours la foi pour guide ; 
& qu’ils exhortent , fur-tout , à l’étude de l’écri- 
ture. Us fe fervent même à ce fujet d’une compa- 
raifon , repréfentant la philofophie , comme une 
efclave , qui doit obéir , & la foi , comme une maî- 
trelfe , qui doit commander. 

Cependant ils fe rapprochoient des philofophes , 8c 
•fe confondoient même avec eux, autant qu’il étoit 
poflible: car ceux qui l’a voient été , en confervoient 
d’ordinaire l’habit & la profeffion , & ne parloient 

3 uelquefois de la religion chrétienne que comme 
’une philofophie plus faine. Par là , ils paroiflbient 
moins étrangers , & ils pouvoient fe flatter , qu’en 
s’accoutumant à vivre avec eux , comme avec des 
philofophes , on s’accoutumeroit encore infenfible- 
ment à vivre avec eux comme des chrétiens. Mais 
ils ne prenoient plus ie mot de philofophie dans 
toute fon étendue : puis qu’eux-mêmes ils ne s’oc- 
cupoient que du culte <lû à la divinité , & qu’ils 
négligeoient d’ailleurs toute autre recherche. En un 
r mot , ce qu’ils entendoient par philofophie , n’en 
étoit que la partie que nous nommons théologie. 
Malgré les précautions qu’ils confeilloient de 
f prendre , il y avoir des inconvéniens à fe confondre 
avec les philofophes , à chercher dans leurs fyf- 
têmes les vérités de la religion chrétienne. Etoit-il 
•poflible que ceux , qui dès leur jeuneflfe avoient été 
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prévenus pour quelque' feflé , fuflTent toujours en 
état de bien difcerner le vrai du faux ? pouvoit-oh 
s’en flatter , fur-tout , dans un (îecle , où le Sincré- 
tifme avoit appris à concilier toutes les opinions , & 
où l’abus des allégories étôit plus répandu que jamais. 
II eft vrai que les allégories , fi l’on en faifoit un 
ufage fobre , feroient propres à rendre la vérité 
fenfible , 8c à la mettre à la portée des efprits les 
plus greffiers. C’eft ainfi qu’elles font employées 
dans l’écriture fainte. Il h’en eft pas de même des 
allégories des orientaux, 5c , fur-tout , de celles des 
Egyptiens ; pendant long-tems leurs prêtres ne les 
•ont prodiguées , que parce qu’ils vouloient faire un 
myftere de leur façon de pen fet , 8c pouvoir tou- 
jours s’accommoder à l’efprit du gouvernement ; 
6c dans la fuite, leurs philofophes les trouvèrent 
commodes pour allier toutes les opinions. De cet 
abus , cependant , il ne pouvoit naître que de l’igno- 
rance 8c des erreurs. 

De pareils philofophes ne pouvoient donc fe 
convertir , que la doftrinb chrétienne ne fût en dan- 
ger d’être corrompue. Auffi le fécond fiecle de 
l’églife eft-il l’époque , où les héréfies ont com- 
mencé à fe multiplier davantage. C’eft alors que les 
Gnoftiques , qui auparavant avoient eu à peine 
Quelques partifans , produifirent un grand nombre 
de feftes ; les philofophes fe convertiftbient : maft 
i s ne renonçoient pas à leurs anciennes opinions. 
I s enrreprenoient de les concilier avec les dogmes 
de l’églife ; ils vouloient même qu’elles fervilTent 
à les expliquer ; 8c ils rejettoient quelques fois ceux 
qui ne pouvoient pas quadrer avec leurs fyftêmes. 

Les héréfies n’ont pas peu contribué à rendre 
odieufe toute la philofophie , 8c les peres , qui les 
ont refutées , fe font plus d’une fois élevés contre 
les philofophes , 8c leur ont reproché d’être les 
patriarches de tous les hérétiques. E« effet , la phi- 
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lofophîedevoît produire bien des erreurs , ou mettre 
au moins beaucoup de confufion dans les idées. Un 
philofophe , pour être converti , ne ceflbit pas 
toujours d’être philofophe. 11 confervoit fouvent & 
fes principes & fon langage , &c il ne cherchoit qu’^ 
pouvoir concilier fon ancienne façon de penfer 
avec la nouvelle doêlrine qu’il embraflbit. Il ne 
faut donc pas s’étonner , fi quelques peres de l’é- 

Î |life fe font fait des idées peu faines de la fpiritua- 
ité; s’ils fe font repréfentés les âmes &c les anges, 
comme formés d'une matière plus fubtile , & ü 
Tertullien paroît même donner un corps à' Dieu; 
il ne faut pas non plus s’étonner , fi ceux qui font 
fortis de l’école d’Alexandrie , ont quelquefois 
adopté le langage des platoniciens ; foit qu’ils aient 
voulu allier les dogmes de l’églife avec une philo- 
fophie pour laquelle ils étoient trop prévenus ; foit 
que plutôt ils aient jugé pouvoir fe fervir d’un lan- 
.gage qui leur étoit familier , & qui n’étant pas étran- 
ger aux Gemils , les difpofoient en faveur de la reli- 
gion chrétienne. Mais il n’eft pas néceflaire que 
j’expofe toutes leurs 'erreurs ; parce qu’il vous eft 
très-permis de les Ignorer ; & que vous les trou- 
verez, fi jamais vous en avez la curiofité , dans 
Fleury , Tillemont, du Pin , Brucker , &c. il fuffit 
de remarquer que les peres ne fe font point égarés 
ihr les principaux articles de notre foi ; & que le 
platonifme , qu’on découvre quelquefois dans leur 
langage , prouve feulernent qu’on ne s’exprimoit 
pas encore avec affez de précaution. La doélrine a 
toujours été la même. Elle a été tranfmife de Jefus- 
Chrift aux apôtres , des apôtres à leuts difciples , 
& elle s’efi: confervée par tradition , jufqu’à nous. 
Seulement il a fallu du tems pour déterminer avec 
précifion la maniéré doru chacun devoit parler des 
myfteres ; les difputes auxquelles les hérétiques ont 
donné lieu, ne pouvoient manquer de répandre 
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d’abord beaucoup de confufion dans le langage ; ils 
étoient trop intérelTéç à brouiller toutes les idées. 
Cependant de ces difputes mêmes devoit naître un 
choix d’expreflions mieux déterminées. L’églife qui 
en étoitle juge infaillible, ôtoit les équivoques ; Sç 
en montrant ce qui avoir toujours été crû , elle 
apprenoit comment il falloir parler. C’eft ainfi qu’elle 
prohtoit des héréfies mêmes , pour oter tout pré- 
texte à l’erreur. Elle ne faifoit pas des dogmes : elle 
propofoit ceux qu’elle confervoit par tradition ; elle 
empêchoit qu’on ne s’égarât par l’abus du langage. 




CHAPITRE Vm. ' • • 

I 

Depuis le commencemmt du troifîeme fiecle jnfqtCeii 
que Conjkmtin donna lapaixàPéglife. 

C/’est, fur-tout, dans le troHîeme fiecle, que 
la philofophie devint l’étude des écrivains , qui 
prirent la défenfe de la religion chrétienne ; l’ufage 
(le recueillir les vérités éparfes par tout , fut même 
fi général , qu’il prit alors le nom d’Ecleftlfme. Les 
ennemis de l’églife s’attachèrent plus particuliére- 
ment à cette méthode : ils s’approprièrent fouvent 
nos dogmes , afin que le Chriftianifme n’eût point 
d’avantages fur eux ; ils ne conferverent de la 
philofophie , que ce qui leur paroiflToit propre à le 
combattre. 

Les Ecleftiques aimolent à fe dire platoniciens , 
parce qu’en effet, le platonifme dominoit dans leurs 
|ifiêmes ; cependant, ils s’accordoient peu les uns 
avec les autres , parce que chacun preiioit par-tout 
à fon choix , que lanremlere réglé de ces philo- ' 
Ibphes étoit de ne 's’aflujettir aux opluioas de per- 
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fonne. Au refte , ce platonirme s’écartolt en bien 
des chofes des fentimens de Platon : car il s’alliôit , 
comme je l’ai déjà remarqué, avec les opinions des 
orientaux &c des Egyptiens , enforte que les émana- 
tions de Zoroaftre en étoient comme la bafe. Cette 
philofophie ^ téuébreufe n’étoit certainement pas 
capable de conduire dans le choix des vérités. Aufli 
vous verrez naître de nouvelles erreurs , dont les 
Chrétiens eux-mémes eurent fouvent bien de la 
peine à fe garantir. La tradition conferva les 
dogmes : mais les mauvais raifonnemens , 8c le defir 
de le concilier les philolophes répandirent une 
obfcurité , que les meilleurs efprits eurent bien de 
la peine à di/Tiper. Il fallut que l’églife s’aflTemblât; 
&jufqu’à ce qu’elle eut dorme fon jugement, chacun 
crut pouvoir adopter les opinions, qu’il ne jugeoit 

Î as contraires à l’évangile. Delà , plufieurs héréfies; 

e remarquerai que dans les trois premiers fîecles , 
elles font prefques toutes venues des lieux , où les 
platoniciens étoient le plus répandus ; c’eft-à-dire, 
de l’Afie &c de l’Afrique. 

Les Ecleétiques ne fe bornoient pas à la philofo- 

{ )hie ; ils s’appliquoient encore à tous les genres de 
ittérature , 8c fur-tout , à l’éloquence ; plus jaloux 
de perfuader que de convairtere , ils diflfertoient en 
orateurs , plutôt qu’en philofophes ; 8c fouvent ils 
accumuloient les preuves , au lieu de les choifir ; 
c’étoient des fophifles , qui , fans critique 8c fans 
logique , abufoient étrangement des allégories. 

Ce fut une occafion de s’éloigner encore de la 
fîmplicité , avec laquelle les apôtres avoient expofé 
la doétrine. Comme les peres du fécond fiecle avoient 
voulu être philofophes , ceux du troilîeme voulu- 
rent être philofophes Sc orateurs. On crut que les 
ornemens du difeours étoient nécelTaires pour fe 
rendre favorables jufqu’aux efprits les plus délicats, 
& qu’il importoit de vaincre , autant par l’éloquence 
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que part la force cle la vérité ; cette façon de penfer 
devoit naturellement prévaloir , quoiqu’il fût à 
craindre qu’en cherchant les images qui féduifent 
l’imagination , on. ne s’écartât de l’exaélitude qui 
fait la folidité des, raifonneinens. Mais fi les ennemis 
de la reügionavoient eu feiils les avantages du, ftyle^* 
ils n’en auroient que plus facilement' répandu leurs 
erreurs. Les peres s’appliquèrent donc à toutes les 
études des Grecs , l’églife eut; des orateurs du 
premier ordre. Tel eft l’elprit qui diftingue ce fiecle 
dçs deux précédens. Il nous refte à le parcourif, 
Vers- le cdminepcement du troifieme fiecle il 
s’éleva une perfécution plus cruelle que les préceT 
dentes ,< à laquelle Sévére dorma lieu , eir défer^ 
^int de prêcher l’évangile. Elle excita, le zèle' dé 
Tertulli'en , qui s’étant déjà diftingue dans le fiedé 
précédent , prit alors la défenfe de l’églil’e. Sa prei 
miére profeffîon avoir été le barreau : il avoir fait 
une grande étude des différentes feéles de la Grece ^ 
& il joignoit Téloquence à la philof^hié , comme 
fon apologie eft la plus célébré &; aulh la plus côm- 
plette, je vous ferai connoître une partie des rai- 
fonnemens qu’elle contient.., 

* U montre d’abord combien il eft'inj'ufte de punir 
les Chrétléns , uniquement parce ,qu’ils s’avouent 
, chrétiens, & fans examiner les crimes dont on les 
aceufe ; il montré "combien il eft àbfurde de les 
mettre à la queftion , pour les forcer à défavouer 
ce nom feul ; de les abfoudre , J^orlque les tour- 
. mens leur ont arraché un menfonge. Il infifte fur 
, ce renverfement des lôix : il fait voir que celles 
qu’on a.portéj contre les Chrétiens , dévoient être 
jj abrogées , comme tant d’autres Tont été , piiif-r 
qu’elles font injuftes , 8c il feleve , fur-tout , là 
, contradiélion où tomboit Trajan , lorfqu’il défen- 
doit de rechercher les Chrétiens , 5c qu’il ordonnoit 
J de les, punir, fi om les tfoiivoit j comme .fi, lé 
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crime ne confiftoit qu*à ne pas favoir cacher fort 
crime. 

Il vient enfuite aux calomnies : car on reprochoit 
des horreurs aux Chrétiens ; enti^autres , d’égorger 
des enfans , & de fe nourrir de leur chair. Après 
avoir montré que ces abominations , fans preuves , 
font contraires à l’efprit de la religion aux moeurs 
des fideles ; il fait voir qu’elles n’appartiennent qu’au 
paganifme , Sc que les Romains avoient eux-mêmes 
immolé des hommes k leurs dieux. 

Il fait des recherches fur ces ‘dieux ; & il trouve 
des hommes qui font morts , après avoir vécu dans 
le crime , qui protègent le vice qui en donnent 
l’exemple , oc qu’oii tourne en ridicule'fur les théâ- 
tres tant ils font méprifables ' aux' yeux mêmes des 
payens. \ 

" A. ce culte ,abfin‘çle , il oppofe celui’ des Chré- 
tiens. ^ dont on fe faifoit des idées fauffes car 
quelques-uns leur"attribuoient d’adorer le folèil , 
parce qu’ils prjoient tournés vers l’Orient ; d’au- 
tres , des croix ; d’autres , tme tête d’âne. Il montre 
donc que le Dieu dès Chrétiens eft unique qu’il a 
créé le ciel & la .terre ; qu’il punira les médians; 
qu’il récompenfera les bons; que fes ouvrages prou; 
vent fon exiftence ; que nous ne pouvons l’ignorer; 
que la nature nous le révéla. C’eft lui , dit-il , que 
nous invoquons , lorfque nous nous écrions , mon 
Diiu ^plut è, Dim , &c. expreffions , qui font le 
témoignage d’une ame naturellement chrétienne. 

Des le commencement , ajoute TertuUien_^ ce 
Dieu a envoyé des hommes dignfes de le connoitre. 
Il les a remplis de fon elprit ; il leur a manifefté 
revenir, & leurs prophéties fe font accomplies. Il 
démontre toutes ces chofes par les faits & par l’au- 
torité des livres de Moyfe , & il vient enfuite au 
culte dû à Jefus-Chrift. ' 

II remarque l’état déplorable -où étoient alors les 
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Juifs , ài^aravant le feul peuple agréable à Dieu : 
mais c’eft un malheur , dont ils avoient été mena- 
cés. Il avoit été prédit que Dieu fe choilîroit enfin 
des adorateurs parmi toutes les nations ; qu’il en- 
verroit fon fils pour les éclairer , & qu’il leur accor- 
deroit une grâce abondante. 

Ce fils , c’eft la parole ^ la raifon , la puilTance. 
Vos fages dit TemiUjen , conviennent que Lososÿ 
c’eft-à-dire, le Verbe,’ la parole femble être l’ou- 
vrier de l’Univers. Or j nous croyons encore que 
la propre l'ubftance de ce Verbe, de cette raifon , 
par laquelle Dieu a proféré cet efprit ; qu’en le pro- 
férant , il l’a engendré ; & c’en pourquoi il eft 
nommé fils de Dieu. Quand le foleil pouffe un 
rayon , là fubftance n’eft pas féparée , mais étendue;' 
Ainfi le Vérbe eft efprit d’ùri ei’prit , Dieu de Dieu ÿ 
comme une lumière allumée d’une autre lumière, 
Ainfi ce qui procède de Dieu eft Dieu , fils de , 
Dieu , 8c les deux ne font qu’un. Ce Verbe , comme 
il a été prédit , eft defcendu dans le fein d’une vier- 
ge; il s’eft fait chair ; &c il eft né Homme-Dieu. 
Voilà JefuspChrift. . 

Il démontré que le Sau-^r eft ce Verbe-Dieu , 

& par l’autorité des prophètes , 8c par les miracles 
qu’il a fait , '8c par les ténèbres qui fe répandirent 
au moment de fa mort. 'A ces' preuves , il ajoute 
Vétabliffement miraculeux de l’églife, 8c le pouvoir 
que les Chrétiens avoient fur les mauvais ‘anges. 
Faites venir, dit-il, auxpayens, devant vos tnbu- 
naux un poffédé : ft un Chrétien , pris auriiafard, 
l’intérroge ; l’efprit , qui fe dit’ ailleurs un Dieü-, 
avouera qu’il n’eft qu’un démon. Il eft de même 
de ces -dieux ; que vous croyez înfpirer Hrbs prêtres 
& vbsptêtreffes. ‘Si en 'préfencè d^un Chrétien, ils 
ne s’avouent pas -pour -ce qu’ils font, fépandez le 
fang de ce Chrétien téméraire. Voilà cependant 
l’objet do -votre cidce, ‘C'haque province j ehaqu© 
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ville a de pareilles divinités. On peut adorer chez 
vous , hors le vrai Dieu ; & il n’y a que les Chré- 
tiens auxquels vous ne permettez ppint de culte 

J )articulier. A cette occafion TertuUien réfute 
'erreur des payens , qui attribuoient à leurs dieux 
la grandeur de l’empire ; il fait voir encore avec 
combien peu de fondement on accufoit les Chré- 
tiens de facrilege & de lèze-majefté, , parce qu’ils 
ft’adoroient p^ de pareils dieux , & qu’ils ne leur 
offroient pas des facrifices pour l’empereur. D tourne 
en ridicule la piété des payens , qui croyoient hono- 
rer le prince 6c les divinités , lorfqu’ils fe'livroient 
à des défordres de toute efpece , dreflant des tables 
dans les rues , falfant de la ville un ^ cabaret , 6c 
courant par troupes pour commettre des inlblences. 
A "cette conduite , il oppofe la modcftie des Chré- 
tiens^ qui Invoquent le feul vrai Dieu ; &c qui 
demandent pour l’empereur une longue vie , un 
, régné tranquille , un fénat fidele , de braves foldats , 
un peuple fournis , 6c tout ce qu’un prince peut 
defirer. Nous prions , dit-il , 6c parce que l’écri- 
ture fainte nous le commande , 6c, parce qu’étant 
perfuadés que le monde j finira avec l’empire ro- 
main', iiÔLis voudrions retarder les m^uix dont nous 
fommes menacés ; nous le détruirions cet empire , 
li nous ■ voulions armer : car nous rempliflbns vos 
villes;," vos ^es , vos châteaux , vos bourgades , 
vos champs , vos ^ribus , vos palais , k fénat , 
les troupes , tout en un mpt , excepté vos temples. 
Et combien jie ferions-nous pas redoutables^ .nous, 
qui affrontons la mort avec tant de fermete ? mais 
notre loi^hoïis ordonne 'de fouffrir. ; ' . 

On n’âdonc rien à craindre des motifs qpimous 
unilTent. Nous faifons un corps , parce, nous 
avons la même religion, la,môme morale , lameme 
efpérance. Nous nous affemblons pour prier f & 

Pour lire l’écriture nous^nous ex_hortoiM.,_ nous 
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iiDus corrigeons , nous nous jugeons avec équité , 
comme Dieu nous jugera : Jk tout cfl: à craindre 
pour celui qui a mérité d’être privé de la participa- 
tion aux choies facrées. Ceux qui prélîdent à nos 
alîemblées , font des vieillards éprouvés. La vertu 
feule les éleve à cet honneur. Les choies làintes ne» 
fe vendent pas ; 6>c fi nous avons une eipece de 
tréfor , c’eft le fruit d’une contribution volontaire. 
Chacun apporte ce qu’il veut , quand il veut ; les 
biens font communs entre nous , Sc nous les em- 
ployons à entretenir les pauvres, les orphelins', les 
vieillards , les infirmes ; à fecourir les fidèles relé- 
gués dans les îles , condamnés à travailler aux 
mines , ou renfermés dans les prifons pour avoir 
confeflé Jefus-Chrifti Nous nous regardons comme 
freres ; nous faifons en commun des repas de cha- 
rité : nous prions avant de nous mettre à table, npus 
prions après; 6c nous nous féparons fans défordre 
6c avec modeftie. Telles font nos afTcmblées. Ce- 
pendant fi le Tibre inonde & fi le Nil n’inonde 
pas , on crie , Its Chrétiens au lion. On veut que 
nous foyons la caufe de tous les malheurs , comme 
fi avant la venue de Jefus-Chrift , il n’étoit pas 
arrivé de femblables calamités. 

Que trouve-t-on en nous ; fi-non des vertus 
fupérieures à celles des plus fages philofophes ? 
j’ajoute même, & plus' de Icience à certains égards : 
car fi Platon difoit qu’il eft difficile de trouver l’au- 
teur de l’univers , & encore plus difficilii d’en parler 
devant le peuple : parmi nous le moindre artifan 
connoît Dieu , 6c le fait connoître. Mais quand 
nos opinions feroient fauffies , au moins font-elles 
utiles , puifqu’elles «ous rendent meilleurs : certai- 
nement elles ne nuifent à perfonne , 6c s’il les falloit 
punir , ce feroit par le ritücule , 6c non par le ter, 
le feu , les croix , les bêtes. Ces perfécutions pro- 
duiient un effet contraire à celui qu’on attencloit# 
Tome VII, Hifi, Ane, L 
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Le mépris de la mort fe montre bien mieux dans 
notre conduite , que dans les difcours des philol'o- 
phes ; on eft étonné de notre courage : on en veut 
pénétrer la caufe , &î bientôt on délire de fouffrir 
comme nôus. Ainfi le fang des Chrétiens devient 
une fémence féconde. 

On ne voit pas que cette apologie ait produit 
aucun effet. La perfécution continua , & fut grande 
à Carthage meme , où il paroît que Tertullien avoit 
écrit publié fon ouvrage. Ce qui eft plus éton- 
nant , c’eft que quelques années après , cet écrivain 
embrafta i’héréfie des Montaniftes ; croyant recon- 
noître le Paraclet dans un vifionaire , &; trouvant 
les nouvelles prophéties de Montan bien fupérieures 
à celles de Jefus-Chrift. Tant qu’il défendit la véri- 
té , il montra du génie : dès qu’il écrivit pour Ter- i 
reur , on ne vit plus en lui qu’un el’prit foible, faux 
& crédule. Son imagination bouillante ne lui per- 
mit jamais de revenir fur fes pas. 11 tomba de pré- 
cipice en précipice; & finiflant par fe'féparer des 
Montaniftes , il devint le chef d’un feèle nouvelle. 

Carjicalla , Macrin & Héliogabale ne perféciite- 
rent pas les Chrétiens Alexandre Sévére leur fut 
même favorable , & mit Jefus-Chrift parmi les 
dieux , auquel il rendoit un culte en particulier. 
Les fideles commencèrent donc à refpirer. Cepen- 
dant la paix ne fut pas entière , & il y eut encore 
quelques martyrs. C’eft que l’églife avoit des enne- 
mis déclarés dans les jurifconfultes , auxquels Ale- 
xandre avoit donné une grande part dans le gouver- 
nement. Ces hommes , attachés aux anciennes loix , 
regardoient la religion chrétienne comme une nou- 
veauté qui ne pouvoit caufer quC des troubles. 

Le zèle des prêtres & des évêques ne fe rallen- 
tllToit point , foit dans la perfécution , foit dans la 
paix , ils travailloient avec la même ardeur à la don- 
.verfion des payens; il y avoit des écoles pour inf- 


Digitized by Google 


Ancienne. 

tniîre ceux qui fe prëparoient au baptême ; &c c’eft 
par ce moyen que la doftrine i’e conl'ervoit clans la 
plupart des églil'es. On écrivolt peu encore : l’inC- 
truftion fe faifoit par la parole & par l’exemple , 
l’ufage d’écrire ne s’introduifoit que dans les 
provinces , oii les lettres étoient cultivées ; l’école 
chrétienne d’Egypte dût donc produire , 8c produilît 
en effet , les plus grands écrivains. 

Un des plus illuftres eft St, Clément d’Alexan- 
drie , qui appartient à la fin du fécond (iecle , 8c 
qui avoit vécu jufqu’au régné d’Alexandre. Ecrivain 
élégant Sc d’une érudition immenfc , il combattit 
l’idolâtrie , 8c montra l’excellence de la religion 
chrétienne. Il s’attachoit , fur-tout , â la morale ; 

8c lorfqu’il parloit des myfteres , il affeftoit quel- 
que confulion , afin de ne les pas découvrir à ceux 
qui n’étoient pas encore initiés. Cette conduite pou- 
voit avoir des inconvéniens. 

St. Clément étoit né payen , 8c il avoit eu plii- 
fieurs maîtres ; un de Cele-fyrie , un autre d’Egypte , 
un troifieme d’Affyrie Sc un quatrième de Paleftine, 
Hebreu d’origine. Ce dernier étoit Pantcmis , Stoï- 
cien converti , qui enfeignoit dans l’école chrétienne 
d’Alexandrie. St. Clément fe fixa en Egypte pour 
l’entendre , le préférant à tous les autres , 8c mérita 
dans la fuite de lui fuccéder. 

Quand on confidere tous ces différons maîtres , 

& les pays d’où ils étoient , on a lieu de craindre 
qu’il ne fe foit pas afîez tenu en garde contre les 
opinions , alors répandues en Orient 8c en Egypte. 

En effet , on peut lui reprocher de s’abandonner 
trop aux allégories , 8c d’avoir , pour un chrétien , 
fait trop de cas des feftes de la Grece , bien loin ‘ 
de trouver du danger dans la philofophie de fon 
tems , il en recommande l’étude : aufii le Sincré- 
tifrne a-t-il été fon écueil. Voulant, par exemple, 
concilier Moyfe 8c Platon , il fait dire à tous deux 
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«ue le monde a été engendré de Dieu , comme fils 
ou pere ; quoique Moyfe enl'eigne que la matière 
a été créée , & que Platon prétende qu’elle eft éter- 
nelle , Sc que Dieu n’a fait que l’arranger. Il avoir, 
fans doute , pris cette génération du monde dans 
les émanations , qui faifoient alors partie du Plato- 
nifine. Il peignoir encore quelquefois le vrai chré- 
tien avec les memes couleurs que les Stoïciens 
peignoient leur fage , voulant qu’il fut impaflible , 
difant que Jtfus-Chrift avoit été infenfible à la dou- 
leur & au plaifir , & qu’il en avoit été de thème des 
apôtres, après’ la réfurreélion du Sauveur. Je ne 
parle pas de fon livre des inftitutions , où le Plato- 
nifme fe montre fenfiblement avec plufieurs erreurs 
desGnoftiques. Il faut qu’il ait fait cet ouvrage dans 
un tems , où il étoit encore mal inftruit ; car, dans 
tous les autres , il enfeigne une doéfrine toute dif- 
férente. 

Lors de la pcrfécution de Sévére , plufieurs s’en- 
fuioient d’Alexandrie , &C St. Clément , qui fut de 
ce nombre , abandonna fon école ; penfant avec 
raifon que , fi un Chrétien ne doit pas craindre la 
mqrt , il ne peut pas non plus s’y expofer témérai- 
rement , fans fe rendre coupable. Origene , l’un de 
fes difciples , lui fuccéda , & commença d’enfeigner 
en 203 , quoiqu’il n’eût encore que dix-huit ans. 11 
tint cette école plufieurs années , avec une grande 
réputation , non - feulement , dans l’églife , mais 
encore chez les payens. En 116, étant venu en 
Paleftine , les évêques de cette province le chargè- 
rent d’expliquer pubfiquement l’écriture , & d’inf- 
truire le peuple en leur préfence ; & en 128 , dans 
un fécond voyage , ils 1 ’ordonnerent prêtre. Démé- 
trius , évêque d’Alexandrie , jaloux, peut-être, de 
l’honneur fait à Origenes , &: fur-tout , irrité d’une 
ordination faite fans la participation , afTcmbla un 
concile , dans lequel il lui fit défendre d’enfeignej ; 
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à Alexandrie Sc meme d'y demeurer. Origenes , 
s’étant retiré en Palefline , établit fon école à Cé- 
farée, où Démétrius le pourruivit encore ; l’ayant 
fait excommunier dans un nouveau concile , 6c 
jayant écrit à tous les évêques pour le faire rejetter 
de la communion de toutes les églifes. Or , en pareil 
<as , une condamnation étoit reçue par-tout ; car 
ceux qui ne connoilToient pas celui qu’on avoit con- 
damné , le dévoient fuppofer coupable ; 6c ceux 
qui le connoilToient , trouvoient moins d’inconvé- 
niens à confentir à une excommunication même 
injufte , qu’à violer l’ordre de la dil'ciplme. Orige- 
nes , excommunié , n’eut pour lui que les éveques 
de Paleftine , 6c quelques autres qui confervoient 
une eftime linguüere pour fa perfonne. 11 continua 
d’enfeigner à Céfarée , fit quelques voyages , fut 
pris 5 c perfécuté pour la foi ; 6c ayant recouvré fa 
liberté, il mourut à Tyr , vers l’an 1^51. Il avoit 
fait un grand nombre de difciples , dont le plus 
illuHre a été Grégoire Thaumaturge , évêque de 
Néocéfarée , également célébré par là piété 6c par 
Tes miracles. Il fortit d’ailleurs de fon école quantité 
-de dofteurs , d’évêques , de confelleurs 6c de mar- 
tyrs. Elle fur toujours floriiTantc. La perfécutioa 
même qu’il efiùya , ne diminua pas le concours : 
non-feulement , les catholiques s’empreffoient pour 
l’entendre ; mais encore les hérétiques 6c les payens 
-mêmes. On le jugeoit capable d’enfeigner toutes les 
fciences ; 6c il les avoit en effet toutes étudiées. Il 
vouloit les rapporter à la religion, attirer àl’églife 
les là vans du fiecle , 6c faire une moillbn abon- 
dante des vérités répandues par- tout. Cet Eclé- 
tifme , qu’il profelfoit 6c qu’il avoit appris d’Ammo- 
jiius l’un de les maîtres, fut un écueil , contre lequel 
il échoua. 

Les anciens ne parlent qu’avec étonnement du 
nombre de fes ouvrages , 6c de la facilité avec 
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laquelle il travailloit. Il a , fur-tout, écrit fur l’écri- 
ture fciinte , & il a combattu , avec fuccès , toutes 
les hérélies , qui avoient paru jufqu’à lui ; un de fes 
derniers livres & le plus utile de ceux qui nous 
relient , ell contre Celfe , philofophe épicurien , 
qui avoit écrit contre la religion chrétienne. Ori- 
genes détruit parfaitement toutes les objections , & 
préfente avec une nouvelle force les preuves , que 
les autres apologiltes avoient déjà apportées. Je 
dois vous faire remarquer que Celfe reconnoiffoit 
les miracles de Jefus-Chrill ; &c que ne pouvant les 
nier , il n’avoit d’autre relTource que de les attri- 
buer à la magie. 

Les anciens peres font fort- partagés fur Origenes; 
les uns lui ayant reproché des erreurs dont les autres 
le difculpenr. Il ell au moins certain qu’il paroît peu 
d’accord avec lui -même, & qu’il feroit bien diffi- 
cile de déterminer ce qu’il penfoit. Si d’un côté il 
fait profeffion de croire la doClrine de l’églife ; de 
l’autre , il établit des^ principes philofophiques , avec 
lefquels elle ne peut fe concilier. Cette contradic- 
tion a pu avoir pour caufes la promptitude avec 
laquelle il conipofoit fcs ouvrages , le plan qu’il 
s’étoit fait de trouver toujours dans l’écriture des 
fens cachés , fon goût pour les allégories qu’il pré- 
féroit à la lettre , & le dellein de puifer dans les 
dilTérentcs fectes tout ce qu’il croyoit pouvoir s’ac- 
corder avec les dogmes de la religion chrétienne. 
Etoit-il poffihle que toutes fes allégories , Sc tous 
ces principes philofophiques , faifis à la hâte , lui 
permiffient de combiner toujours ce qu’il penfoit 
avec ce qu’il avoit penfé , ôc de former un fyAêine 
bien fuivi ? Il devoir flotter entre les opinions les 
plus contraires , les adopter Sc les rejetter tour-à- 
tour , parce que dans des circonftances différentes 
fon imagination étoit frappée didéremment. 

11 recounoît par exemple avec l’églil'e , Téter- 
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nlté des peines & des récoinpenfes dans une autre 
vie ; & cependant il dit , avec les platoniciens , 
<iu’elles auront une fin. Cette erreur ell: une con- 
féquence du fyftême des émanations , fuivant lequel 
tout étant Ibrti de Dieu , tout y doit retourner , 
pour en reflTortir , & cela par une fuite éternelle de 
révolutions. Aufli croit-il qu’il y a plufieurs mon- 
des ; que les aines ont été envoyées dans les corps , 
comme dans une prifon; qu’elles paflerontde corps 
en corps , qu’elles fe purifieront ; qu’elles devien- 
dront anges ; & que les diables mdmes feront un 
jour délivrés de leurs tourmens. il donne des âmes 
aux aftres : il confie le foin des chofes inanimées 
aux inges , qu’il multiplie & qu’il répand au gré de 
fon imagination. En un mot , il femble vouloir 
confondre le Platonifme & le ChrifHanifine. Sa 
conduite ell: un exemple fenfible de l’abus de l’E- 
cleéiifme , elle fait voir combien il étoit dangereux 
de s’écarter de la fimplicité des apôtres , & de vou- 
loir fe concilier les philofophes , en cherchant à 
parler 8 >c àpenfer comme eux. Vous en feriez encore 
plus convaincu , fi j’expofois toutes les erreurs 
d’Origônes. 

En 235 , Maximin , ayant faif affalîiner Alexan- 
dre , fut reconnu empereur par rarmée; bien- 
tôt , fous prétexte d’une coni’piration , il fit mourir 
plus de quatre raille perfonnes , parmi lefquelles il 
fe trouva plufieurs chrétiens ; ce fut le commen- 
cement d’une perfécution. Cet empereur acanmoins 
n’ordonna de févir que contre les chrétiens qui en- 
feignoient ; mais c’étoit allez qu’il fe déclarât ennemi 
de la religion , pour rallumer la haine des payons 
contre tous les fideles. 

Il y eut alors des tremblemens de terre , fur-tout , 
dans la Capadoce &c dans le Pont , où des villes 
entières furent abymées. Le peuple ne manqua pas, 
fuivaut l'a coutume , d’en rcjeiter la caufe fur les 
« •« L iv 
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Chrétiens. La perfécution fut donc grande dans ces 
provinces , & plufieurs églifes furent brûlées. C’eft 
la première fois qu’il eft fait mention des églifes des 
chrétiens : non qu’ils n’euflent auparavant des lieux 
confacrés à leurs aflemblées , mais ils avoient été 
obligés de les tenir cachés. La paix dont ils avoient 
joui pendant vingt-quatre ans , c’eft-à-dire , depuis 
la mort de Sévére , & la proteélion , fur -tout , 
d’Alexandre les avoit fans doute enhardis, à élever 
de pareils édifices fous les yeux des infidèles. 

La perfécution finit avec Maximin. Elle n’avoit 
été qu’une irruption d’environ deux ans à la paix , 
qui dura enfuite jufqu’à la mort de Philippe , c’eft- 
à-dire , jufqu’en ^49 : comme elle n’a pas été géné- 
rale , il fe trouve que le calme a régné dans la 
plupart des églifes pendant 38 ans. Une fi grande 
tranquillité amena le relâchement daiis les moeurs 
6 c dans la difcipline. Il y avoit , à la vérité , plu- 
fieurs grands hommes rcfpeélables 6c par leur fcien- 
ce 6c par leur fainteté : mais la corruption gagnoit 
le cœur des fideles. Les calomnies , les haines , 
les divifions avoient pris la place de la charité chré- 
tienne ; la fimpliclté 6c l’humilité avoient difparu r 
on cherchoit la pompe , le luxe , les plaifirs ; on 
amafioit des richeftes par toutes fortes de moyens ; 
ce n’étolt qu’artifice , infidélités 6c parjures. L’in- 
tégrité ne fe trouvoit pas même dans les miniftres 
de la religion. Les plus faints étoient méprifés ; 6c 
les autres , dédaignant les chofes de leur miniftere , 
fe mêloient dans les affaires du fiecle , abandon- 
noient leurs diocèfes , alloient de provinces en pro- 
vinces , s’enrichiftbient par toutes fortes de trafics , 
6c fouvent par des fraudes. Au lieu d’afilfter les pau- 
vres , ils abufoicnt de la fimplicité des riches : ils 
les dépouilloient de leurs biens , 6c ils en fruftroient 
les héritiers légitimes. De pareilles aines n’étoient 
pas faites pour réfifted à la pcrlçcutlon , 6ç. le 
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irioment approchoit où elles dévoient fuccomber, 
Déciiis , maître de l’empire , vcHilant défendre 
les anciennes fuperftitions , entreprit d’arrêter les 
progrès de la* religion chrétienne , & publia un édit 
fanglant , qu’il envoya à tous les gouverneurs. On 
s’arma de toutes parts , comme pour exterminer 
jufqu’au nom des Chrétiens. La prifon , le fer, le 
feu , les bêtes , les lùpplices de toute efpece étoient 
employés. On eflayott, fur-tout, de laflèr la patien- 
ce des confeflTcurs par la longueur des tourmens j 
on offroit des récompenfes à ceux qui renieroient 
Jefus-Chrift , pour facrifier aux idoles. 

Le défordre fut grand dans l’églife ; fouvent les 
Chrétiens , épouvantés à la vue des fupplices , 
fi’attendoient pas d’être interrogés : ils couroient 
d’eux-mêmes à la place publique , fe préfentoient 
aux magiftrats , & demandoient avec emprefl'ement 
de pouvoir -prouver qu’ils renonçoient ■ à Jefus- 
Chrift. Ceux qui étoient tombés , invitoient les 
autres à fe précipiter avec eux , ou dénonçoient 
leurs parens 6c leurs amis ; les peres 6c les meres 
entraînoient leurs enfans aux pieds des idoles ; &; 
la lâcheté , autorifée par l’exemple, augmento'it tous 
les jours le nombre des apoftats. 

Il femble que la fuite étoit l’unique refTource pchir 
conferver fa foi. La plupart des fideles n’étant pas 
afiéz forts pour une perfécution (i violente , les 
plus faints évêques leur confeilloient la retraite-, 
tk leur en donnoient l’exemple. Ainli les Chrétiens 
fuyant de toutes parts , abandonnoient leurs biens, 
leur patrie , 6c clierchoient un afyle au fond des 
déferts , chez les barbares , ou dans les pays où 
chacun croyoit n’être pas connu. Au refte , il y eut 
dilférens degrés de chûte. Les uns facrifierent aux 
idoles : d’autres , leur offrirent de l’cncens : d’autres, 
- donnèrent de l’argent aux magiftrats , pour n’être 
pas inquiétés ; 6ç ils obtinrent des billets , par lef- 
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quels ils paroiflToient avoir renoncé au chriftianif- 
me , quoiqu’ils n’en eulî'ent rien fait. On nommoit 
ceux-ci Libdlatiques. 

Quelque grande que fût la multitude des apoftats 
dans toute l’églife , cette lâcheté cependant ne fut 
pas univerfelle. Il y eut par-tout beaucoup de fidè- 
les , qui confefiTerent Jefus-Chrift avec courage , 
&; qui fubirent le martyre. Enfin cette perfécution 
ceflTa. Elle n’a duré que deux ans dans toute fa 
force , Décius n’ayant régné que trente mois. 

La tranquillité ayant été rétablie , les apoftats 
demandoient à rentrer dans le fein de l’églife , & 
cependant plufteurs ne vouloient pas fe foumettre à 
la rigueur de la pénitence. C’eft ce qui occaftonna 
des troubles ôc des fchifmes. 

L’églife ëtoit alors dans l’ufage d’accorder le par-, 
don à la priere des confefîeurs , lorfque celui qui 
ctoit tombé , fe préfentoit avec un billet d’indul- 
gence , écrit de leur main. Or , cet ufage dégénéra 
en abus par la facilité de quelques confefleurs , & 
la difcipline étoit en danger. Cependant cet abus 
même eut en Afrique des partifans qui furent excom- 
muniés par St. Cyprien évêque de Carthage. 

Il femble que dans les difputes on palTe prefque 
toujours d’une extrémité à l’autre. Ainfi Novatien, 
â Rome , foutint que l’églife ne devoir jamais 
accorder de pardon à ceux qui étoient tombés dans 
l’apoftafie , que même elle ne le pouvoir pas ; qu’ils 
n’avoient point de falut à efpérer ; & que la péni- 
tence , le martyre même leur feroient inutiles. Il en 
difoit autant de tous les péchés mortels , & il refu- 
foit à l’églife tout pouvoir de lier &c de délier. 

Tout a la fois fchifmatique &c hérétique, il eut 
l’ambition d’occuper le premier ftege. Il accufa le 
pape St. Corneille d’avoir acheté un billet du ina- 
êiftrat pour fe fouftraire à la perfécution , 6c d’avoir 
communiqué avec des évêques qui avoient facrifié 
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aux idoles. Sur ce fondement , 11 fépara pliifieurs 
confelfeurs & quantité de fideles de la communion 
de Corneille , Se il fe fit ordonner évéque de Rome. 
C’efi le premier anti-pape. 

Dans toutes les provinces on fut d’abord partagé 
entre ces d«ux papes ; plus la difeipline étoii alors 
févére, plus Novatien en impofoit par fon faux 
zèle ; 5 c comme il trouva des efprlts difpofés en fa 
faveur , fon héréfie fe répandit beaucoup. Elle 
dura jufques dans le cinquième fiecle. 

Cependant fa doéfrine étoit évidemment con- 
traire à la tradition. Il fut condamné dans deux con- 
ciles , l’un tenu à Rome , l’autre à Antioche. Bien- 
tôt ceux qu’il avoit fédult , ouvrirent les yeux. 

Il ne lui refta des feéfateurs que dans quelques pro- ’ 
vinces. 

L’églife fut encore perfécutée fous Gallus , 8c 
fous Valerien, quoique celui-ci eût été favorable 
aux Chrétiens les premières années de fon régné. 
Lorfqu’il fut pris par les Perfes en 2059 , Gallien 
fon fils , rétablit la paix ; 6c l’éahfe en jouit jufqu’en 
302, la dix-huitieme année de Dioclétien. Il eft 
vrai que vers 274 Aurelicii publia des édits contre 
les Chrétiens : mais ils produifirent peu d’effets , 

E arce que ce prince fut aflaffiné l’année fuivante. 

a perlécution ne fe fit prefque fentir que dans les 
Gaules. 

Au commencement du régné de Valérien , il 
s’éleva une grande difpute , qui partagea toute 
l’églife. Il s’agiffoit du baptême des hérétiques. St. 
Cyprien foutenoit qu’il étoit nul, fur ce principe 
que la grâce ne fe donne point 6c ne fe reçoit point 
hors de l’églile catholique ; ôc il en concluoit que 
les hérétiques , qui rentroient dans l’églife , doivent 
être baptifés , comme s’ils ne l’avoient pas été. U 
entraîna dans fon fentiment beaucoup d’évêques, 
6cil fut appuyé des décifions de plufieurs conciles. 
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Le pape St. Etienne, an contraire , étoit pour la 
validité du baptême des hérétiques. Il jugeoit que 
Ja grâce dépendoic uniquement dufacrement, quelle 
que tut d’ailleurs la façon de penfer du miniftre : 
& comme il fe fondoit fur la tradition , il accufoit 
St. Cyprien de vouloir innover. 

On ne fait pas quelle fut alors la fin de cette con- 
teftation. Mais quelque tems après l’églife a déclaré 
qu’on ne devoir point renouveller le baptême , 
donné en invoquant les trois perfonnes divines , 
quoiqu’il eut été adminiftré par des hérétiques : cet 
nfage étoit en effet le plus univerfel. 

On reproche à St. Etienne d’avoir mis de la paf- 
fion dans cette difpute , jufqu’à traiter durement 
ceux qui ne penfoient pas comme lui. St. Cyprien 
ik conduifit avec beaucoup de modération ik de 
fageffe. Il avoir trop peu de vertu & trop de zèle , 
pour fonger à faire un fchifme ; & s’il fe trompa fur 
une queftion , qui paroifToit alors problématique , 
on ne peut lui reprocher d’ailleurs aucune des erreurs 
du fécond & du troifieme fiecle. II eft le premier 
des auteurs eccléfiaftiques , qui ait été véritablement 
éloquent. Le caraêfere de fon efprit eft la facilité , 
la fertilité , St la netteté ; & il a été une des plus 
grandes lumières de l’églife. Il fouffrit le martyre à 
Carthage ,lors de la perfécution de Valérien. 

C’eft vers ce tems , ou peu après , que parut en 
Perfe l’héréfiarque Manès , dont la feêle fit des 
progrès rapides : elle étoit déjà fort répandue fur 
la fin du troifieme fiecle. Ce Manès croit un efclave 
qu’une femme avoir fait infiruire dans les fciences 
des Perfes , & auquel elle avoir laifle des écrits de 
Buddas , où il puifa fa doêfrihe ; Sc c’eft d’un nom- 
mé Seithien , Sarrazin , établi à Alexandrie , & fort 
■jnftruit dans la philofophie égyptienne , que Buddas 
avoir lui-même emprunté fes principes. Vous voyez 
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<fue fi le Manichéifme naquit en Perfe , il tiroit ce- 
pendant fon origine d’Alexandrie. 

Cette héréfie étoit un rainas de ce que les Gnofi- 
tiques & d’autres on dit de plus abfurde ; Sc elle 
admettoit une multitude d’efprits de toute efpece. 
Ce qui lui appartient plus particuliérement, c’eft de 
reconnoitre , pour principe de tout , deux dieux 
éternels , indépendans , l’un bon , l’autre mauvais, 
& eiTentiellement ennemis. De leur concours , ou 
plutôt de leurs combats , efi: forti le monde. Par- 
tout leurs fubftances fe répandent &c fe mêlent ; 
enforte que chaque homme a deux aines , dont l’une 
eft une parcelle du bon principe , & l’autre eft 
une parcelle du mauvais. C’eft d’après ces abfur- 
dités , que les Manichéens prétendoient re'idi e rai- 
fon du bien &c du mal. On s’eft long-tcms occupé 
de ce. fyftême extravagant : il ne mérite cependant 
pas de nous arrêter. Vers l’an 290 , Dioclétien 
ordonna que les chefs des Manichéens ieroient brû- 
lés avec leurs écrits ; que les autres , fuivant leur 
condition , auroient la tête tranchée , ou feroient 
dépouillés de leurs biens Sc condamnés aux mines. 
Il paroît que les empereurs fuivans , lors même' 
qu’ils toléroient les hérétiques , ont tous traité les 
Manichéens avec la même rigueur. 

La perfécution à laquelle Dioclétien fut porté 
par Galere , dura depuis 302 , jufqu’en 310. que 
Galere lui-même rendit la paix à l'églife , dans une 
maladie , dont il mourut. Elle produifit une quan- 
tité étonnante de martyrs , dans tout l’empire , 
excepté dans les Gaules , qui en furent exemptes. 
Confiance n’y fit mourir aucun chrétien , & permit 
feulement d’abattre les églifes. ' 

La perfécution ne fut nulle part plus violente 
qu’en Afrique. Dioclétien avoit ordonné de faire 
mourir , fans diftinclion , tous les chrétiens qui per- 
liftoient , 6c de brûler publiquement les livres de 
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l’écriture. Il vouloit qu’on fit une recherche éxaéle 
de ces livres , & il y alloit de la \ie des magiftrats , 
s’ils étoient convaincus de négligence ou d’indul- 
gence à cet égard. Gette recherche troubla , fur- 
tout l’Afrique , où beaucoup de fideles aimèrent 
mieux périr dans les tourinens que de livrer les 
faintes écritures. Mais après une longue paix , dont 
le relâchement eft une fuite ordinaire , on ne pou- 
voir pas fe flatter que tous les Chrétiens auroient le 
meme zèle. Il y eut donc des âmes alTez lâches 
pour livrer les livres faints ; &c ce crime ne fut pas 
feulement celui de quelques laïques , ce fut encore 
celui de plufieurs prêtres &c de plufieurs évêques. 
Les coupables fvjrent nommés Tradituirs. 

La paix donnée par Galere , ne dura que fix 
mois , &c dans cette intervalle , il fe forma un 
fchifme. 

Menfurius évêque de Carthage , étant mort pen- 
dant la perfécution , Cécilien , élu par le fuffrage 
du peuple & ordonné par un évêque voifin, rede- 
manda aux anciens des vafes d’or 8 c d’argent que 
fon prédécefleur leur avoir confiés. Ceux-ci , ne 
voulant pas les rendre , formèrent un parti auquel 
fe joignirent Botrus 8 c Beleufius , irrité qu’un autre 
leur eût été préféré , 8 c Lucilla femme riche 8 c 
puiflTante. 

A leur follicitation, des évêques de Numidie vin- 
rent à Carthage , au nombre environ de 70 ; 8 c fous 
prétexte que ç’eût été à eux d’ordonner l’évêque 
de cette ville , ils fe déclarèrent contre Cécilien. 
On ne fait pas fi cette raifon avoit quelque fonde- 
ment , parce que nous Ignorons les ufages , qu’on 
fuivoit en Afrique. 11 eft certain qu’ailleurs un mé- 
tropolitain étoit ordonné par un évêque de fa pro- 
vince : celui d’Ortie , par exemple , ordonnoit 
celui de Rome. Quoiqu’il en foit , ils condamnè- 
rent Cécilien , parce qu’il ne s’étoit pas préfenté à 
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leur concile , parce qu’il avoir été orclonné par des 
tradltcurs , & parce qu’étant diacre , il avoir em- 
pêché de porter de la nourriture aux martyrs qui 
étoient en prifon. Aucune de ces allégations n’étoit 
prouvée ; ce qu’il y a de plus lingulier , c’eft 
que la plupart de ces évêques étoient tradlteurs 
eux-mêmes. Ils ordonnèrent cependant un nommé 
Majorin , domeftique de Lucilla , qui dans cette 
occalion leur ouvrit fa bourfe. Cécilien fut reconnu 
dans toutes les autres églifes : mais fes ennemis 
aimèrent mieux fe féparer de. communion que de 
fe délifter , & toute l’Afrique fut divifée en deux 
partis. Telle fut l’origine de ces fchifmatiques , qui 
prirent le nom de Donatiftes , de Donat un de 
leurs chefs. 

Depuis Galere jufqu’en 32^ , que Conftantin , 
feul maître de l’empire, fit triompher l’églife, il y 
eut encore trois perfécutions , dont la première fiit 
ordonnée par Maximin , les deux autres par Lici- 
nius ; & il naquit une hérelie , qui devoit troubler 
la paix. C’eft l’Arianifme , ainli nommé de l’héréfiar- 
que Arius , qui ayant été condamné dans deux con- 
ciles , tenus à Alexandrie , fe retira en Paleftine , 
où il entraîna plufieurs évéques dans fon parti. 
Il nioit la divinité de Jefus-Chrift. Nous en par- 
lerons. 



CHAPITRE IX. 

I>e la difcipline dans les trois premiers fiecles. 

ÎjiA doftrine de l’églife a été la même dans fous 
les tems & dans tous les lieux. La difcipline au 
contraire , dans les trois premiers fiecles , fans plan 
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général uniforme , a varié fuivant les lieux , & 
quelquefois clans le même lieu d’un tems à un autre. 

Le premier foin des apôtres fut d’établir la doc- 
trine. Il n’cft pas à préfumer qu’ils aient négligé les 
cérémonies : mais ils s’y appliquèrent moins , parce 
qu’elles font effet moins nécelTaires. C’eft fous leurs 
fuccefléurs c[u’on rqgla peu-à-peu celles qu’il falloit 
obferver dans l’adminiftration des facremens , dans 
les affemblées , dans le gouvernement des églifes , 
dans la forme des jugemens eccléfiaftiques ; en un 
mot , dans tout ce qui concerne la dilcipline. Ces 
chofes dévoient foufîrir quelques variétés, foit parce 
qu’elles ne font pas toutes de nature à être les 
mêmes , en tout tems & en tout lieu ; foit parce que 
les évêques , toujours traverfés , ne pou voient agir 
avec affez de concert , pour adopter les mêmes 
ufages. Chacun faifoit ce qu’il croyoit convenir auX 
circonftaiices , ou ce qu’elles lui permettoient. Mais 
quand fous la proteéhion de Conftantin , l’exercice 
de la religion fut libre dans tout l’empire ; alors les 
évêques , alfemblés fans obflacles , firent des régle- 
mens généraux , Sc la difcipline fut bientôt la même 
^ dans toute l’églife ; voici quelle étoit à-peu-près 
celle des trois premiers ficelés. 

Les Chrétiens s’appelloient freres dans les alTem- 
blées. Ils fe donnoient le baifer de paix ; &: ils fai" 
foient fouvent le ligne de la croix. Ils s’aftembloient 
particuliérement le dimanche : ils faifoient leurs 
prières, étant tournés vers l’Orient; ils les pronon- 
çoient d’une voix modérée , fans chanter : ils ne 
prioient point à genoux , le dimanche , ni depuis 
pàque jufqu’à la pentecôte. Ils faifoient des obla- 
tions pour les morts 6c célébroient le facrifice de 
la melfe en leur mémoire. Ils prioient les faints 6c 
les martyrs , perfuadés qu’ils intercédoient auprès 
de Dieu pour les vivans. 

Les lieux où l’on s’affembloit , étoient funples 6c 
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.fans orneinens , plus ou moias fccrets , fuivant les' 
conjQiKftiires. On ne leur clonnoit point le nom de 
temple. C etoient des maifons , où l’on conl'ervoit 
des reliques , ou des cimétieres dans lefquels repo- 
foient les corps des martyrs. 

La table, fur laquelle on célébroit l’Euchariflie, 
étoit appellée quelquefois autel 8c quelquefois table. 
Il ne paroît pas que l’uù^e des croix 6c de l’encens 
-fut fort commun: les lumières n’étoient employées 
que pour éclairer les rideles , 6c elles ne faifoient 
pas encore partiedes cérémonies. 

On célébrçit avec folemnité les fêtes de noél , 
de pâque 6c de la pentecôte» L’évêque , ou en fon 
abiénce ; le prêtre prélîdoit à raHemblée. On y 
lifoit l’écriture , 6c fouvent l’évêque prêchoit la 
parole de Dieu. 

. • Les Gentils , qui vouloient fe convertir , n’étoient 
pas auffi-tôt admis parmi les Clirétiens ; ils étoient 
.d’abord faits cathécumenes « par l’impolltion des 
mains de l’évêque ou du prêtre , qui les marquoit 
au front du ligne de la croix. Un catéchifte les inf- 
truifoit d’ordinaire pendant deux ans ; tems qui fe 
prolongeoit ou s’abrégeoit ; fuivant les progrès qu’on 
faifoit dans la doéfrine , 6c fur-tout , dans les moeurs, 
,On baptifoit , en plongeant trois fois dans l’eau J 
au nouî de la trinité; 6c ce facrement ne s’adminif- 
troit folemnellement qu’aux , fêtes de pâque 6c de 
la pentecôte. On faifoit aux baptifés une onélion 
d’iîuile , qu’on croyoit leur fervir intérieurement : 
en quelques églîfes , on leur donnoit du lait 6c dit 
miel à goûter. Enfin on leur impofoit les mains, 
pour faire defeendre fur eux la plénitude du St. 

• Efprit ; 6c on confidérolt cette impofition , réfer-» 
vée ordinairement à l’évêque, comme un facrement 
différent du baptême. 

On ne réitéroit jamais le baptême , fi ce n’eft datns 
les églifes , où l’on croyoit que celui des hérétique^ 
Xotne yil. Hifi. M 
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ëtoit nul. Il falloit fubir une pénitence publique^ 
pour obtenir la réirtiflion des crimes commis après 
avoir été baptiié. Le pénitent , privé de la commu- 
nion , chaffé des aflemblées , étoit obligé de jeûner, 
de s’humilier , de fe mortifier à la porte de l’églife. 
Cette pénitence ne s’accordoit qu’une fois ; & ceux 
qui retomboient , n’étoient jamais réconciliés à 
l’éelife &c n’attendolent le pardon que de Dieu feul. 

Elle étoit communément de plufieurs années : 
fuivant que les égllfes étoient plus indulgentes ou 
plus féveres, elles en abrégeoient la durée ou l’é- 
tendoient. Il y en avoit , où ceux qui étoient tom- 
bés dans l’idolâtrie, ou qui avoient commis un 
homicide , ne pouvoient jamais obtenir le pardon 
de ces crimes : mais elles fe relâcherait dans la 
fuite ; & elles l’accorderent à la mort , ou après 
une longue pénitence. Cependant oft étoit en géné- 
ral dans l’ufage d’abrégér les pénitences en faveur 
de ceux qui étoient recommandés par des confef- 
ieurs ou par des martyrs. 

Ceux qui avoient fubi une pénitence publique , 
n’étoient jamais admis dans le clergé. On ne fou- 
anettoit pas les clercs à cette pénitence , fî ce n’efl 
dans quelques églifes ; & ceux qui tomboient dans 
des crimes , étoient feulement privés pour toujours 
de leur miniftere. Mais on avoit grand foin de ne 
xhoifir pour miniftres que des hommes , dont les 
mœurs fulTent irréprochables ; habillés , comme le 
refte des fideles , ils ne dévoient fe diftinguer que 
par la fainteté de leur vie. On ne vouloit pas qu’ils 
fe mélaffent des affaires temporelles : on leur défen- 1 
doit tout gain fordide : ils adminiftroient les facre- ' 
•mens, fans rien exiger; le peuple les nourriffoic ^ 
volontairement. Si les prêtres étoient mariés avant ’ 
leur ordination , il leur étoit permis de garder leurs i 
femmes ; mais dès qu’une fois ils avoient été or- I 
abonnés j il ne leur étoit plus permis de fe raarier^.j 
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&Ti {jerhiettolt cependant le mariage aut diacres* 
L’évéque étoit ordinairement élu par les lufïra-< 
ges du peuple , 5c ordonné par plufieurs évêques ^ 
qui lui impofoient les mains. C’étoit le chef de fort 
clergé ; rien ne fe faifoit l'ans lui , ou du moins fans 
les pouvoirs qu’il accordoit. Le baptême même lui 
étoit réfervé. Les diacres étoient les tréforiers : ils 
diftribuoient les oblations aux pauvres , 5c en cas 
de néceffité , ils pouvoient , dans quelques églifesj 
impofer les mains aux pénitens. 

On croyoit qu’il n’y avoit proprement qu’urt 
épifcopat , dont chaque évêque gouvernoit une 
partie. C’étoit une conféquence que toutes les 
églifes fuflTent dans l’obligation de fe fecourir mu-* 
tuellement. Auflî tous les évêques vivoient-ils dans 
une grande unions II s’établit cependant une fubor- 
dination cntr’eux : car ceux des grandes villes eurent 
des prérogatives dans les ordinations 5c dans les 
conciles , ôc celui de Rome fut confidéré comme 
le premier de tous. On ne le jugeoit pourtant pas 
infaillible : la difpute fur le baptême des hérétiques 
en eft la preuve. Le fentiment de l’églifc univer- 
felle étoit l’unique réglé de la foi ; 6c on croyoit 
qu’il n’y avoit point de falut pour .ceux qui ne s’y 
foumettoient pas. 

On veilloit fur les moeurs , 5c on excommunioit,' 
non-feulement , les hérétiques , mais encore ceux: 
qui troubloient la difcipline , ou qui menoient unâ 
vie déréglée. Dès qu’un homme avoit été excom- 
munié par fon évêque , il étoit rare qu’il trouvât, 
une églife qui le reçut à fa communion. 

Le facrifice des Chrétiens étoit la célébration de 
l’Euchariftie. Il fe faifoit d’une maniéré fimple , ÔC 
avec peu de cérémonies. La matière en étoit un 
pain ordinaire 5c du vin mêlé d’eau. Les fideles l’ap- 
portoient : le prêtre ou l’évêque , qui préfidoit à 
l’airemblée ,la confacroit ; les diacres la diftribuoient ; 
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&c on communioit fous les deux efpeces. Il fembfe 
qu’il y ait eu des églifes où chacun s’approchoit de 
la table , & prenoit la portion de l’Euchariftic. On 
la donnoit aux enfans fous l’efpece du vin. On la 
recevoit fouvent , & ordinairement toutes les fois 
qu’on fe trouvoit aux aflemblées , quelquefois le 
matin , quelquefois au milieu du repas. Mais parce 
qu’en approchant de ce facrement , on protelloit 
recevoir le corps & le fang de Jefus-Chrift , on 
croyoit n’y pouvoir participer , qu’autant qu’on 
vivoit faintement , & on le recevoit avec le plus 
grand refpeft. Afin même de ne pas l’expofer à 
etre profané , on prenoit la précaution de fe cacher 
<les cathécumenes & des infidèles. C’étoit affea 
l’ufage de ne pas s’ou\Tlr à eux fur les myfteres. 

Les Chrétiens jeûnoient ordinairement les mer- 
credi & vendredi , J ufqu’à la neuvième heure feule- 
ment : plufieurs pafïoient même ces jours en prières, 
ce qu’ils appelloient ftation. Ils jeûnoient , encore 
& fe mortifioient fur-tout , dans les tems de cala- 
mités , & quand ils étoient en pénitence. Le jeûne 
le plus folemnel étoit avant pâque , plus ou moins 
long , fuivant les différentes coutumes des églifes. 
D’ailleurs les Chrétiens penfoient qu’il étoit défendu 
de jeûner le dimanche , & depuis pâque j ufqu’à la 
pentecôte, ils ne mangeoient ni viandes étouffées, 
ni fang , ni aucune des chofes qui avoient été offer- 
tes aux idoles. Ils condamnoient la coutume où l’on 
étoit de brûler les morts , & ils les enfevéliffoient. 

Le mariage fe célébroit en préfence des prêtres. 
On jugeoit le célibat plus faint. C’eft pourquoi 
■quelques-uns ont condamné les fécondés noces. Il 
y a même eu des hérétiques , qui regardoient la 
mariage comme un état criminel. Quelques églifes 
permettoient de répudier fa femme , & d’enépoufe» 
une autre , pour caufe d’adultere feulement. 

. il y avoit quantité cl’liomracs ôc de femmes, qui 
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dans le célibat &c dans rauftérité. Les 
opinions qu’on avoit fur le mariage invitoient à ce 
genre d« vie. Souvent les perfécutions mettoient 
dans lanéceffité de l’embraflTer; parce que les Chré- 
tiens , forcés de fuir , n’avolent pas retraite . plus 
sûre que les déferts. L’Egypte ofFroit , fur-tout, 
cette reflfource. Les efprits n’étoient nulle part plus 
portés à une folitude auftere : nous en avons déjà 
vu des exemples. C’eft auffi là qu’on trouve les 
premiers hermites , & les commencemens de l’ordre 
monaftique. 

Sous la perfécution de Décius , une des plus 
cruelles , les Chrétiens d’Egypte s’enfuirent dans 
les déferts. La faim , la foif, les maladies , les bêtes, 
les voleurs en firent périr un grand nombre ; Sc plu- 
lîeurs , pris par les Sarrafins , tombèrent en efcla- 
vage.^ Un jeune homme de vingt-trois ans , nommé 
Paul , échapa , entr’autres , à tous ces dangers , 6c 
fe retira 'dans une caverne où il vécut quatre-vingt- 
dix ans. C’eA le premier hermite dont l’hiftoire. 
faffe mention. Cependant il y en avoit déjà dès le 
teins de St. Marc , foit que des Thérapeutes fe 
fufient convertis , foit que les Chrétiens euflent 
cherché la folitude , pour vivre plus faintement. 

Si quelques-uns , comme Paul , prirent d’abord 
ce genre de vie par néceffité , d’autres l’embralTe- 
rent par choix ; & dans les teins de paix , ils s’éta- 
bliffoient volontiers aux environs des bourgs. Le 
plus célébré de ces folitaires égyptiens , eft St/ 
Antoine , qui , à l’âge de vingt ans , fe retira en 
170 auprès de Coma , village où il étoit né. Il 
demeura quinze ans dans cette retraite , vifitant tous 
les hermites dont il entendoit parler , & s’exerçant 
à toutes les vertus. Enfin fon zèle ardent lui fit 
chercher une plus grande folitude ; il fe retira dans 
un défert ; & la réputation de fa fainteté lui ayant 
attiré des difciples , il fut le fondateur de plufkur» 
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monafteres chrétiens. Je dis chrétiens ; parce qu’il 
y avoit long-tems que les Thérapeutes avoient les 
leurs : ils donnoient même ce nom à leurs cellules. 
Quoiqu’il en foit , St. Antoine cfl; regardé comme 
l’inftituteur de la vie monaflique. Les motiafteres 
fe multiplièrent beaucoup en Egypte , fur - tout , 
depuis la perfécution de Dioclétien. C’eft de ces 
moines , d’abord épars & folitaires , que fe formè- 
rent dans la fuite des communautés , qui fuivircnt 
une même réglé, fous la conduite d’un fupérieur , 
pommé abbé ou archimandrite. 

Les moines gardoient le célibat , vivoicnt dans 
l’obéifTance & dans la pauvreté , faifoient des jeûnes 
excelTifs , pratiquoient les plus grandes auftérités ; 
en un mot , ils renonçoient entièrement au monde , 
pour être uniquement à Jefus-Chrift. Tels font k 
peu près les ufages , qui fe font établis dans les troiï 
premiers ftecles de l’églife. 


. CHAPITRE X. 

Conclufion de ce livre. 

2 ÜAND la religion chrétienne n’auroit point 
ivé d’obûacles , ce feroit encore une chofe mer- 
veilleufe , que la rapidité avec laquelle elle s’eft ré- 
pandue. Cette révolution feroit unique dans fon 
cfpece. Que penferons-nous donc, ü tout fe trou- 
vant contraire à fa propagation, elle a eu à combattre 
les mœurs , les préjugés , les fyperftitions des peu- 
ples ? quel projet que celui des apôtres ! annoncer 
une religion , qui fe déclare l’ennemi de tous les 
cultes l’annoncer , non-feulement, dans l’empire, 
li çnçorç au-delà , ôc çhez des patipns dont 
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ils ne favoient pas les langues. Ce projet pouvoit-il 
s’exécuter fans des fecours extraordinaires ? pou- 
voit-il feulement fe former ? confidérons , fur-tout , 
qu’ils fortoient d’un peuple généralement méprifé , 
qu’ils étoient méprifés eux-mémes : or , ce mé- 
pris n’étoit certainement pas le moindre obftacle. 
Comment donc ces ignorans réuflilTent-ils , tandis 
que tant d’impofteurs , qui paroilTent dans le même 
necle échouent, & des impoftcurs’ parmi lefquels 
on trouve des philofophes inftruits èc confidérés 
tels qu’Apollonius de Tyanes ? ont-ils voulu eux- 
mêmes en impofer ? pourquoi donc combattent-ils 
tous les vices ? pourquoi enfeignent-ils une morale 
{i pure & fainte ? le caraélere de l’impofture eft-iL 
de facrifier tout intérêt humain , & de fouffrir les 
tourmens & la mort pour le menfonge } reconnoif- 
fons donc que les apôtres étoient convaincus , ÔC 
voyons fur quel fondement. 

Il n’eft pas douteux que les Juifs n’atendlflent lo- 
Meffie , dans le tems même de l’avénement de 
Jefus-Chrlft. Quantité de prophéties l’avoient an- 
noncé ; & ce-n’eft point après coup qu’on les inter- 
préta. L’efpérance des Juifs , à cet égard, étolt fi 
connue , que le bruit s’en étoit répandu jufques 
chez les payens pluribus perfuafio Inerat , dit Tacite , 
antiquis facerdotum ütteris contineri , eo ipfo tan- 
porc fore ut valefceret Oriens , prafecitque Judcea 
rerum potirentur. Et Suetone : percrebuerat Oriente 
toto vêtus & confians opinio e£'e in fatis , ut eo tcm- 
pore Judcea profecli rerum potirentur. V oilà le Meffie , 
d’après l’idée que la plupart des Juifs s’en formoient. 

Or , les apôtres avoient les prophéties , fous les 
yeux ; ils étoient témoins des aélions de Jefus- 
Chrift ; & ils l’ont reconnu pour le Meffie prédit. 
L’accomplifTement des prophéties a donc été le 
premier fondement de leur foi. 

Lorfque deux difciples de St. Jèan-Baptifle via- 
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rcnt demander à Jefus-Chrift , s’il étoit le Meffic » 
il répondit par des miracles. Lus aveugles voient » 
dit-il, les boiteux marchent , les lépreux font guéris y 
les fotirils entendent , les morts rejftf citent. Les mi-r 
racles <jiie les apôtres voyoient , & dont les plus 
iimplcs & les plus ignorans étoient à portée de le 
convaincre , ont été le fécond fondement de leur 
foi. 

Jefus-Chrift fit plulieurs prédirions , dont les 
unes s’aeçomplirent pendant fa vie , Si d’autres 
après fa mort. Il prédit la trahifon de Judas , le 
reniement de St. Pierre , & le lâche abandon de 
tous fes difciples. Ce font les évangéliftes memes 
qui ont publié ces circonftances , aveu humiliant , 
que l’amour de la vérité pouvoit feul arracher. 

Il falloir de nouveaux prodiges pour rallumer la 
foi des apôtres Sc des difciples. Le voile du temple 
fe déchira ; la terre trembla : elle fe couvrit de 
ténèbres ; Jefus-Chrift refliifeita le troifieme jour : 
il apparut plufieurs fois pendant quarante jours : il 
monta au ciel à la vue des apôtres : & il leur en- 
voya le St. Efprit. Convaincus une fécondé fois , 
ils fe reprochèrent leur lâcheté ; ils fe rappellerent 
qu’elle avoit été prédite ; ils devinrent inébran-. 
labiés. 

Or , comment ces hommes fi lâehes font-ils 
devenus fi courageux ? c’eft qu’ils ont été convain- 
cus ; & ils l’ont été , parce qu’ils ont vu. Toutes 
les circonftances des apparitions de notre Seigneur 
prouvent qu’ils n’ont pas cru légèrement. 

Si je ne parlois que des motifs que nous avons 
de croire , l’incrédule pourroit dire que les cvaii-r 
géliftes ont inventé ces laits. Mais les apôtres n’au- 
roient pas pu croire fur des faits , que les évangé- 
Hftes auroient inventé depuis. S'ils ont cru , ils ont 
donc vu , St les faits n’ont pas été inventés. Or y 
il n’eft pas_douteu.x qu’ils n’aient cru. 
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Îefus-Chrift fit des prédi£tions qui s’accomplirent 
après fa mort. Il a prédit que fes difciples feroient 
conduits en préfence des gouverneurs ^ des rois , 
à caufe de lui , pour lui fervir de témoignage devant 
eux & devant les nations. Il eft vrai qu’il n’étoit 
pas impoflible de prévoir qu’il s’éleveroit des enne- . 
mis contre une religion, qui vouloit s’établir fur 
les ruines de tous les cultes. Cependant avant qu’elle' 
attirât l’attention des gouverneurs & des rois , il 
falloit qu’elle fît des progrès confidérables : car les 
fouverains ne s’en feroient pas occupés, fi elle fût 
reliée dans l’obfcurité où elle étoit encore lorfque 
Jefus-Chrift faifoit cette prédiélion. Or , il n’étoit 
pas facile de prévoir ces progrès : quiconque ne 
fera attention qu’aux obftacles , conviendra qu’il*, 
eût été bien naturel de juger que la religion chré- 
tienne feroit étouffée dès fa naiffance. Cependant' 
Jefus-Chrift ne craint point d’en prédire la propa- 
gation ; aifurant que fon évangile feroit prêché par . 
toute la terre & que fes Œfciples inflruiroient"* 
toutes les nations. Il montre bien quelle eft fa con-' 
fiance , lorfqu’il dit : qidconqtu me confejfera devant 
Us hommes , je le conjejferai devant mon pere qui e(l' 
dans les deux ; & quiconque me reniera devant les 
hommes , je le renierai aujji devant mon pere qui e(l 
dans les deux. 

C’eft , fur-tout , par les apôtres que cette pré- 
dièlion clevoit s’accomplir ; plus ils étoient igno- 
rans , plus^ ils avoient de peine à le comprendre ; 
& fi elle s’accompliffoit , c’étoit pour eux un nou- 
veau motif de convièlion. 

Mais la prophétie fur la ruine de la ville & du 
temple de Jérufalem , & fur la difperfion deç Juifs, 
eft bien étonnante encore. Dans le tems où Jefus-' 
Chrill difoit qu’il ne refteroit pas pierre fur pierre, 
cet événement ne parbiffoit pas vraifemblable. II 
/)e le paroiffoit pas meme , lorfgue Titus fbrmoit 
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le fîege de Jérufalem : car rien n’étoit moins danî 
le cara(5iere de ce prince. En effet , il prit des me- 
fures pour fauver au moins le temple : fes efforts 
furent inutiles. Quel motif de conviftion pour les 
apôtres &c pour les difciples qui vivoient encore I 
pour St. .lean , par exemple , & pour St. Simeon , 
qui vécurent jufqu’au fécond fiecle. Celui-ci qui 

Î ;ouvernoit alors l’églife de Jérufalem , fe retira , 
orfqu’il vit les aigles romaines ; & il fuivit en cela 
le confeil que Jefus-chrift avoit donné. i 
J’ai prouvé d’un côté , que les apôtres étoient 
convaincus , & de l’autre qu’ils l’étoient avec fon- 
dement. Il faut donc croire , fur leur autorité , que 
la religion qu’ils ont prêché , eft toute divine ; &c 
quand il n’y/auroit point d’autres preuves pour nous ^ 
il ne refteroit pas de doute. Voyons cependant 
quels ont été les motifs de ceux qui ont cru , fans 
avoir été témoins des miracles de Jefus-Chrift. 
Quand les apôtres & les difciples n’auroient fait 

S u’attefter ce qu’ils avoient vu , l’affurer au milieu 
es tourmens » le confirmer en mourant , & fe trou- 
ver heureux de mourir pour l’évangile , cette raifon 
. eût été fuffifante pour déterminer tout efprit fage : 
car une pareille conduite ne pourroit pas s’allier 
avec le menfonge. Mais par ce moyen la foi fe 
feroit répandue trop lentement. Les apôtres ^prou- 
vèrent donc les miracles de Jefus-Chrift, en faifant 
des miracles eux-mêmes ; en rendant la vue à des 
aveugles , en guériffant des paralytiques , des boi- 
teux , en chaffant les démons , en relfufcitant des 
morts , en faifant des prédirions. Us firent plus , ils 
communiquèrent ce pouvoir à plufieurs de leurs dif- 
ciples. De tous les miracles , celui qui dut , fur- 
tout , accélérer la converfion des gentils , c’eft le 
don des langues : car , par ce moyen l’évangile fe 
portoit facilement chez toutes les nations. Tel a 
oonc, été le premier liede de l’églife j des miracles 
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par-tout , , par-tout auffi , des témoins qui les 

atteftoient. 

Cependant le plus grand nombre de ceux qui fo 
convertiflTolent , n’étolt encore, comme je l’ai dit, 
que des hommes du peuple ; & j’ai dit^ plus grand 
nombre , parce que dès-lors , il y en eut plufieurs 
qui ne doivent pas être mis dans cette claue. Tels, 
font Jofeph d’Arimathée , du grand fanhédrin des 
Juifs ; Nicomede , un des principaux parmi les Pha-» 
riliens ; Denis de l’Aréopage, 8c Flavius Clement, 
fénateur , conful 8c parent de l’empereur. Mais 
c’eft , fur-tout , dans le fécond fiecle qu’il faut 
rechercher les motifs de converlion des favans 8c 
des gens du monde , parce que c’eft alors qu’ils fond 
venus en foule dans l’églife. 

Ce fiecle a été un des plus éclairés. On s'occu- 
poit des arts 8c des fciences , on cherchoit la vérité 
avec ardeur ; 6c on ne peut pas préfumer que les 
gens du monde 8c les favans , qui fe convertirent , 
aient embrafle fans examen une doftrine , qui les 
cxpofoit à la haine , au mépris , aux tourmens , à 
la mort. Si vous demandez pourquoi tous ne fe 
convertirent pas , je vous répo'ndrai qu’on étoit en 
général , ou trop prévenu , ou trop occupé d’autres 
foins , pour apporter à cet examen tçute l’attention 
néceflaire. 

Les plus fages furent d’abord frappés de la patience 
courageufe des martyrs. Ils en voyoient des exem- 
ples dans toutes les provinces : ces exemples fe re- 
nouvelloient fans cefiTe ; 8c ils n’imàginoient pas, 
comme Pline , que ce pût être l’effet d’une obfti- 
nation aveugle. Ils jugeoient, au contraire , qu’une ^ 
conviéfion éclairée pouvoir feule infpirer dans tout 
l’empire , le même courage aux Chrétiens qui s’y 
répandoient. Il femble même que ce n’eût pas été 
alTez pour les martyrs d’être convaincus ; car , ft 
l’pn çonfidere la longueur 8c la cruauté des tortures 
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employées pour les faire fuccomber , on conviendra 
que leur foi avoir befoin d’étre foutenue par des 
fecours extraordinaires , Sc que leur confiance peut 
être mife au nombre des miracles. 

Après avoir été frappé du courage des Chrétiens, 
il étoit naturel d’en confidérer les mœurs. Or , on 
trouvoit un renoncement aux plalfirs , aux richeffes , 
à la pompe ; en un mot , à tout ce qui excite la 
cupidité. On trouvoit des âmes pures , qui fe dé- 
fendoient julqu’à la penfée d’un crime. On trou- 
voit une charité fans bornes ; &c on reconnoiffoit 
qu’un payen baptlfé devenoit un nouvel homme , 
qu’il étoit comme régénéré , comme né une fécondé 
f fois dans un état plus faint. 

Quelle étoit donc la doélrine qui infpiroit tant 
de courage tant de vertu Ici , l’examen deve- 
noit un nouveau triomphe pour la religion chré- 
tienne. Supérieure par fa théologie & fa morale à 
tout ce que les plus grands philofophes avoient 
cnfeigné , elle élevoit l’ignorant à la connoiflance 
de fon créateur , & elle le remplilToit des maximes 
les plus pures. 

Ces conlidérations fuffifoient , fans doute , pour 
entraîner les Gentils , qui examinoient fans pré- 
vention. Cependant ils pouvoient encore demander 
aux Chrétiens : mais pourquoi courir à la mort ? 
pourquoi vous obfliner à combattre les cultes éta- 
blis ? vous efl-il donc néceflaire de les détruire , pour 
exercer toutes vos vertus ? A ces queftions les 
Chrétiens répondoient par les miracles de Jefus- 
Chrifl, par ceux des apôtres, par ceux des hommes 
apofloliques , &c par les prophéties. 

Ces réponfes etoient les memes par-tout où il 
y avoit des Chrétiens : par -tout , on atteftoit les 
mêmes miracles ou de femblables : par -tout , on 
profefîoit la même doélrine &c avec le même cou- 
rage. Ajoutons à cet accord , qui ne peut fe trouver 
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avec l’impofture , que les évangiles avolent été 
écrits avant la ruine de Jérufalem , & que les livres 
de l’ancien teftament ne pouvoient être fufpeéls , 
puifqu’ils étoient confervés par les Juifs ennemis de 
la religion chrétienne. Voilà par quels motifs des 
J'avans fe convertirent en grand nombre dans le 
fécond fiecle. En effet , c’étoit affez qu’il exiftât 
encore plufieurs témoins des miracles faits dans le 
premier , & que d’ailleurs les prophéties fulTent 
abfolument accomplies. 

Les œuvres de Jefus-Chrift , difoit Quadrat 
<lans l’apologie qu’il ofa prél'enter à l’empereur 
Adrien ont toujours été vues & connues , parce 
qu’elics étoient réelles. Elles n’ont certainement 
point été douteufes aux malades guéris 6c aux morts 
reffufcltés. Or , ceux-ci ont été vus , non-feule- 
ment , dans le teins de leur réfurreéfion 6c de leur 
guérifon , mais long-teins après : non-feulement^ 
dans le tems que notre Seigneur demeuroit fur la 
terre , ils ont encore furvécu de beaucoup à fon 
afcenfion , 6c quelquf s-uns vivoient même de nos. 
jours. ' . 

Si Quadrat parloit ainfi dans ce morceau , le 
feul qui nous refte de' fon apologie , vous pouvez 
juger combien il trouvoit de témoins exiftans des 
miracles des apôtres , 6c de ceux des hommes apof- 
toliques. Il eft un des premiers exemples des favans 
convertis. La religion , répandue par-tout , étoit 
déjà fuffifamment prouvée , 6c les miracles deve- 
noient tous les jours moins nécefïairqs. Aiifïi paroif- 
foient-ils avoir été plus rares dans le fécond fiecle 
que dans le premier , 6c plus rares encore dans le 
troifieme. Cependant ils ne cefî'erent pas entière- 
ment. Après avoir donc été converti fans le témoi- 
gnage des autres , on fe ccnfirmoit dans la foi paî 
les miracles , dont on étoit témoin foi-môme : 
car ils ont été encore fréquens , tant qu’il y a eu 
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des hommes apoftoliques , c’eft-à-dire , pendant 
cours du fécond fiecle. 

Si nous pafforts au troifieme , les preuves de la 
religion acquerront une nouvelle force par les nou- 
veaux miracles , quèlques rares qu’on les fuppofe* 
D’ailleurs, nous verrons la tradition, conferver 
. dans toutes les églifes ceux qui fe font faits aupa- 
ravant : nous verrons la cendre des martyrs les 
attefter par-tout ; & les ennemis mêmes du Chrif- 
tianifme en rfeconnoître la vérité. Ni Celfe , ni 
Porphyre ne les ont révoqués en doute. 

Je me fuis borné à mettre fous vos yeux les 
motifs qui ont convaincu les payens dans les trois 
premiers fiecles , parce que fi la religion étoit dé-^ 
montrée alors , elle l’eft encore aujourd’hui , 8c 
elle le fera dans tous les tems. Cette matière méri- 
teroit , fans doute , de plus grands éclairciffemens , 
.& j’y fuppléerai dans nos converfations. Mais je 
ne devois pas tranfcrire tout ce que d’autres ont 
dit avant moi; & j’aurai alTez fait pour le préfent. 
Il l’ordre que j’ai fuivi , peutfvous guider dans les 
Jeélures que vous devez faire* 


— r:-r : ' 

LIVRE SEIZIEME. 

CHAPITRE PREMIER. 

ha conduite de Conjlantin par rapport à féglifei 

JF E ne fuivrai point l’ordre des tems , parce que 
je veux abréger , & que d’ailleurs je crois plus 
inftruétif pour vous de confidérer d’abord Conf* 
tantin par rapport à réglife , & enfuite par rapport 
à l’état. Il faut pour cela reprendre les chofes à 
l’année 312, époque de fa converfion. 

Après la défaite , 6c la mort de Maxence , le 

Î >remier foin de Conftantin fut de faire triompher 
a croix , & de manifefter par des monumens , qu’il 
.devoir la viftoire à Jefus-Chrift. Il fit bâtir des 
eglifes, accorda des privilèges aux eccléfialliques 
de Rome , montra beaucoup de refpeél pour les 
miniflres de la religion , &c abolit le fuppUce de la 
croix. . 

Il reconnut la proteftion divine dans la défaite 
de Licinius ; & voulant réparer les maux , que la 
perfécution avoir fait en Orient , il ordonna de 
reftituer aux égllfes & aux catholiques les bien» 
cju’on leur avoir enlevé , de rendre la liberté 
à ceux qui avoient été condamnés , pour la foi , à 
l’exil , aux mines , ou à la prifon , & de rétablir 
dans les emplois ceux qui en avoient pofledé. 

C’eft la même conduite qu’il avoir déjà tenu 
avec les églifes , qui s’étoient trouvées dans le même 
cas que celles d’Orient ; telles étoient fur-tgu.t ^ 
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celles d’Afrique. Il voulut même que les 'cccléfiat 
tiques fuflent exempts de toutes efpeces de charges’, 
6c que les terres de l’églife ne hilfent fujettes à au- 
cune impofition. Son deffein étoit , fur-tout ; que 
les mlnlfties de la religion ne fuflent pas détournés 
du fervice des autels , perfuadé qu’ils contribue- 
ïoient plus à la profpérité de l’étàt par des prières., 
que, par des fondions civiles. C’eft pourquoi il les 
exempta des offices honorables , mais qui obligeoient 
à des foins 8c à des dépenfes. Ceux qui les exer- 
.çoient ^ étoient entr’autres chofes , chargés de lever 
les Impofitlons , dans le diftriél: de leur cité 8c d’en 
faire les deniers bons. 

Il étoit fage de ne pas donner ces offices au cler- 
gé : mais les autres exemptions qu’on lui accor- 
doit , devenoient préjudiciables au relie des ci- 
toyens , fur qui toutes les charges retomboient. 
Elles nuifoient encore au clergé même , parce que 
c’étolt lui faire oublier fa première deftination , pour 
lui donner l’amour des richelTes ; 8c on remarqua 
bientôt qu’il fe rempliffiolt de quantité de gens 
riches encore, en jouiffiant des exemptions. 

Quand on ne confidere que le zèle de Conflan- 
tin , on peut l’excufer de n’avoir pas vu que ces 
exemptions étoient contraires au vrai bien du cler- 
gé : mais il auroit dû prévoir qu’elles le feroient au 
bien de l’état. Il s’en apperçut enfin ; cependant il 
ne les révoqua pas. En confidérant que c’étoit aux 
riches à porter les charges , il ordonna qu’on ne 
■recevroit dans le clergé que des perfonnes qui aii- 
roient peu de bien. Ainfi , d’un côté , il combloit 
l’églife de faveurs ; de l’autre, il en bleflbit la liberté, 
. 8c la privoit de tout bon fujet , qui feroit riche. En 
croyant donc remédier à un inconvénient , il en 
produifoit un autre : telles font les fuites d’une 
fauffie démarche. Malheureufement les princes ont 
l'oHveut tort, 8c ce qui eft plus malheureux, c’eft 
. - qu’ils 
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tju^lls font rarement capables de s’en appercevoir ; 
ou que s’ils s’en apperçoivent , ils ne croient pas de 
leur dignité de l’avouer. Ils tombent donc de fautes 
en fautes. 

Conftantin , voulant que le dimanche fût confa* 
cré à la priere , défendit toute occupation pour ce 
jour-là ; & U fe conduifit d’autant plus fagement , 
qu’il fit une exception en faveur de ragricultnre* 
Les foldats chrétiens paffoient le dimanche à l’églife} 
les autres étoient conduits dans une plaine , où on 
leur faifoit réciter une priere au vrai Dieu. 

Les empereurs avoient employé les peines 6c les 
récompenfes , pour engager les citoyens à fe ma-* 
fier , 6c à donner des enfans à l’état. Quelques-uns 
croient que Conftantin laifla fubfifter les récom-» 
penfes : il eft au moins certain qu’il fupprima les 
peines ^ 8c qu’il abrogea en partie la loi papia. iSon 
'motif croit d’entrer dans l’efprir de f’églife , 6c de 
faire refpeffer la virginité , que l’évangile honore 
comme une vertu. Cependant abroger la loi 
c’étoit autorifer le célibat, 6c il y î une grande 
différence entre le célibat 6c la virginité. jD’aiÜeurs 
Conftantin auroit dû craindre d’entretenii< dams l’er- 
reur les hérétiques , qui jugeoient le mariage crl- 
m'mel. Enfin les payens , qui étoient en grand nom- 
bre , pouvoient fe prévaloir de la loi de cet empe- 
reur : ce qui étoit nuifible à l’état , fans être utile 
à la religion. 11 eft vrai , que fuivant la remarque 
de St. Ambroife , les pays où il y avoir \d plus de 
vierges , étoient aufti les plus peuplés : mais fi cela 
eft , certainement ce n’étoft pas qu’il y avoir plus 
de vierges. • - ' 

Les affranchilfemens fe faifoient devant les pre- 
miers maglftrats ; 6c il y falloir tant de formalites , 
qu’il étoit quelquefois bien difficile à un inaîtrede. 
donner la liberté à fon efdave; Conftantin lev.a 
toutes ces diffiCviltés , en ’pennettant 'd’affranchic 
Tome VII, ffijl. Ane, N 
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dans l’églife ; & en déclarant que l’atteftation des 
évoques ou des prêtres fuffifoit pour faire un citoyen 
romain. ? 

Il convenoit d’affurer à chaque églife de quoi 
entretenir fon clergé. Mais il faut qu’un prince 
fâche toujours ce qu’il donne ; car il ne devroit 
jamais donner ni trop ni trop peu : li cette réflexion 
eft jufte , vous ne trouverez pas aflez de fagelTe 
dans la loi par laquelle Conflantin permit à chacun, 
de laifler par teftament à l’églife , telle part de fon 
bien qu’il jugeroit à propos ; vous aurez de la peine 
à concilier cette loi avec celle qui ne permettoit 
l’état ecclélîaftique qu’à ceux qui avoient peu de 
bien ; 8c vous voyez qu’ouvrant la porte à l’avidité 
& à la féduftion , elle ruinera bien des familles. 

Il permit par une loi à toüs ceux qui auroient des 
procès , de recufer les juges civils , pour appeller 
au jugement des évêques : ordonnant que les fen- 
tences rendues dans un tribunal eccléfiaftique, fe- 
roient confidérées , comme s’il les avoit rendues 
lui-même ; 8c joignant aux gouverneurs de les faire 
exécuter. [*.}'• 

Jufqu’alors les évêques avoient été en pofleflSon 
d’être les arbitres des procès qui s’élevoient parmi 
les Chrétiens. Cet ufage auroit pu s’abolir peu-à- 
peu , parce que les raifons qui l’avoient introduit, 
ne fubflftoient plus. D n’y avoit pas même d’incon- 
vénient à le conferver ; 8c il étoit jufte de permet- 
tre aux parties de préférer des arbitres à des juges. 
C’eft à quoi Conltantin , ce me femble , auroit dû 
fe borner. 

En effet , étoit-il raisonnable de confier l’admi- 1 


[♦] Il y a des critiques quipenfent que cette loi eft fuppo* 
fée : mais elle fera bientôt portée par un des fucceflenrs de 
CenfUntin, Honorius. 
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inftration de la juftice au clergé ? il y avoit , à la 
vérité , dans ce corps quantité d’évêques remplis 
de fainteté &c de lumières. Cependant on peut pré- 
funier qu’en général leurs connoilTances fe bomoient 
aux chofes de la religion, & que la jurilprudence, 
qui étoit un chaos pour les meilleurs Jurilconfultes , 
étoit un plus grana chaos pour. eux. On ne peut 
donc pas fuppofer , qu’ils fanent devenus des juges 
éclairés par la feule force d’une loi , qui les déda- 
roit juges. On dira fans doute, que Conftantin a 
voulu montrer fon refpeft pour l’églife : je réponds 
qu’il en pouvoir donner toute autre preuve. Il n’é- 
toit pas fage d’anéarïtir les tribunaux civils , dont 
les magiftrats font au moins cenfés' avoir appris leurs 
métiers , pour confier l’adminiftration de la juftice 
à des juges , qu’on doit préfumer n’avoir pas étudié 
les loix. Ajoutons que cette prérogative pouvoir 
rendre le clergé trop puiflant. 

La fuite de l’hiftoire vous fera connoître les abus 
( de ces exemptions & de ces privilèges accordés in- 
J confidérément. Je vous prie feulement , de remar- 
quer que le clergé n’en jouiflbit pas avant Conftan- 
tin : c’eft une chofe que la plupart des princes igno- 
rent , &c que le clergé oublie volontiers. 

. Conftantin ne celfoit de s’élever contre l’aveu- 
; glement des payens , & d’exhorter tous les peuples 
i à fe convertir. Cependant fa conduite à cet égard 
’ a été différente fuivant les tems ; lorfqu’il n’étoit 
pas encore feul maître de l’empire , il a permis de 
I facrifier aux idoles , dans les temples &. en public. 

11 étoit alors fi éloigné de perfécuter les idolâtres , 

J qu’il invitoit les chrétiens à n’employer que la dou- 
ceur , la perfuafion &c l’exemple. Dans la fuite , il 
, ufa de violence. U y eut des temples qu’on ferma; 

d’autres qu’on découvrit , afin qu’ils tombaflent en 
f ruine , d’autres qu’on abattit. On les dépouilloh de 
' toutes leurs richefîes ; on enlevoit les ftatues aux- 
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quelles l’art clonnoit du prix ; on brifoit toutes les 
autres. 

Cette conduite étoit tout-à-fait contraire à l’ef- 
prit de la religion : car la violence ne fait que des 
hypocrites & des facrileges , & cependant la per- 
fuafion fait feule les chrétiens. Il ne falloit donc 
rien négliger pour éclairer les peuples ; il ne falloit 
pas fe lauer ae les exhorter. Comment des chré- 
' tiens pouvoient-ils eux-mêmes employer des perfé- 
cutions , dont ils avoient éprouvé &c démontré tant 
de fois i’injuftice ? 

Conftantin voyant avec douleur les divifions , 
qui troubloient l’églife , entreprit de concilier les 
efprits & de rapprocher les partis contraires ; mais 
il eût été à fouhaiter qu’il fe fût conduit avec autant 
de prudence que de zèle. 

' Comme il avoit ordonné aux proconfuls d’Afri- 
que , de rechercher ceux qui troubloient dans cette 
province , la paix de l’églife catholique , les Dona- 
tiftcs , qui craignirent qu’on ne févît contr’eux , fe 
hâtèrent de lui demander des juges , & lui adrelTe- 
rent un mémoire à cet effet ; la chofe n’étoit pas 
fans difficulté ; car à quel titre l’empereur pouvoit-il 
nommer les juges dans une affaire eccléfiaffique ; 
lui , fur-tout , qui n’étoit encore ni baptifé ni mêhie 
catéchumène } il eft vrai ; qu’il ne s’agiffoit pas du 
dogme , mais feulement des accufations faites, con- 
tre Cécillen; & que, par conféquent , cette affaire 
étoit de nature à pouvoir être jugée par des laïques. 
Cependant Conftantin avoit un prétexte pour ne 
s’en point mêler , & il l’auroit dû faifir : car dans 
ces' fortes de dil'putes y les princes ne font fouvent 
qu’irriter les partis , & leurs faufles démarches font 
pujours dangereufes. Les Donatiftes étoient déjà 
condamnés , puifque Cécilien avoit pour lui tous 
les évêques catholiques ; cependant l’empereur con- 
.Yo que lui-même à Rome ua concile , 6c nomme 
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pour juges le pape Miltiade , trois évêques clés 
Gaules , & quelques-uns d’Italie. 

Les Donatiftes furent condamnés & ne fe fou- 
rnirent pas. C’étoit le cas de regarder cette affaire 
comme décidée ; puifqu’on pou voit facilement pré- 
voir que ceux qui avoient été rebelles à un premier 
concile , le feroient encore à un fécond. L’empe- 
reur néanmoins eut la foiblefTe d’en accorder un 
nouveau aux plaintes importunes des Donatiftes. 
Il le fit tenir à. Arles , il reconnut bientôt ce qu’il 
n’avoit pas prévu , c’eft-à-dire , l’obftination des 
fchifmatiques. 

Ils appellerent du concile à lui-même ; il en fut 
irrité : il regarda cette démarche comme une Impiété 
de leur part. Quoi , difoit-il , on efl dans l'iifagc 
dappeller d’une moindre autorité à une plus grande ^ 
6* ces méchans appellent du ciel à la terre , dejefus- 
Chrîfi à un homme ? Il rejetta donc leur appel avec 
horreur , & voulant punir tous ces rebelles , il or- 
donna de les lui amener. Ils vinrent , & contre 
l’attente de tout le monde , il reçut leur appel , & 
les jugea. - ^ * 

Sa décifion fut conforme' à celle des deux con- 
ciles , & les Donatiftes , bien loin de fe rendre , 
l’accuferent de s’être laillé prévenir. Alors il en con- 
damna à mort & au banniftement : il leur ôta les 
bafiliques , &. les lieux où ils s’aflembloient :• it„ 
confifqua même les biens de plufieurs : Sc ils rirent 
plus de progrès que jamais. Lorfqu’ils furent tom- 
bés dans de nouvelles erreurs , Sc que devenus plus 
audacieux , ils fe croyoient tout permis , Conftantiii 
faifit ce moment pour prendre avec eux une con- 
duite modérée ; rappellant les exilés , exhortant les 
catholiques à les vaincre par fonceur , Sc difant 
qu’il falloit laifter à Dieu le foin de les punir. Telle 
fut la conduite de cet empereur , 8c quelques anr.ées 
après il y eut en Afrique une ft grande quantité de 
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DonatlfteS , qu*on y trouvoit à peine des catho- 
liques. 

En p4 , Conftantin, maître de tout l’empire par 
, la défaite de Licinius fit quelque féjour à Nicomé- 
die , qui étoit en Orient la réfidence ordinaire des 
empereurs ; il y apprit la divifion que les Ariens 
caufoient en Egypte ; &c il écrivit à l’évêque Ale- 
xandre & au prêtre Arius pour les porter à la paix. 
Comme il n’étoit inftruit de ces difputes , que 
par un partifan d’Arius , Eufebe , évêque de 
Nicomédie , il les traitoit de queftions frivoles 6c 
de vaines fubtilités , qui ne faifoient rien au fond 
de la religion. Il en jugeoit mal , puifqu’il s’agHToit 
de favoir fi Jefus - Chrift eft Dieu ou créature. 
C’eft ainfi qu’un prince eft expofé à fe tromper , 
quand il en croit le premier, qui lui parle. 

Sa lettre n’ayant produit aucun effet , il réfolut 
d’aftembler un concile compofé des évêques cTO- 
nent & d’Occident. Il le convoqua lui-même , en 
315 à Nicée ville de Bithynie. Ce concile eft le 
premier qu’on a nommé œcuménique , pour mar- 
quer qu’il y avoir des évêques de toutes les parties 
de la terre , c’eft-à-dlre , dans le langage du tems , 
de toutes les parties de l’empire romain. Arius fut 
condamné ; mais les peres s’étant fervis du mot 
'confubjlaTitiel , pour exprimer avec précifion que le 
fils eft de même fubftance que le pere ; ce mot , 
parce qu’il étoit nouveau , & qu’on ne le trouvoit 
point dans l’écriture , fervit de prétexte aux Ariens 
pour ne pas fe'foumettre au dogme; il fut d’ailleurs 
généralement adopté , & tous les évêques fignerent 
U formule de foi , à l’exception de deux ; ce même 
concile ordonna qu’on célébreroit la pâque le diman- 
che , fit encore plufieurs réglemens fur la difei- 
pllrc. 

Conftantin bannit Arius, Sc, trois mois après, 
il relégua dans les Gaules , Eufçbç de Nicomédie 
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& ThëognU de Nicée , parce qu’ils favorifoient 
rArianifme. Il ordonna aux fidelei de ces deux 
ëglifes , de choifir d’autres évêques. Il écrivit à ce 
fujet une lettre dans laquelle , après quelques dif- 
cours obfcurs fur la divinité du Verbe , il accufoit 
Eufebe de l’avoir furpris , d’avoir abufé de fa con- 
fiance , & même d’avoir été complice des cruautés 
de Licinius. Cependant il le rappella , ainfi , qjte 
Théognis , au bout, de ..trois ans ; & il fut allez 
foible pour rendre fa: confiance à l’un &c à l’autre. 
Çes deux hommes ayant autant de crédit qu’ils en 
avoient eu auparavant , rentrèrent dans leurs évê- 
chés , &c en chaflerent ceux qui y avoient été mis 
en leur place. - - ’ ' 1 

Il ne manquoit plus que de rappeller Arius : Conf- 
tantin le rappella. Il le fit venir à fa cour ^ l’iater-^ 
rogea , le trouva orthodoxe , & jugea qu’il pouvoit 
être admis à la communion de l’églife. i 

Dès que les Ariens furent protégés , ils tinrent 
aulfi des conciles ; & ce fut le tour des évêques 
catholiques d’être dépofés 6c bannis ; c’eft ce qui 
arriva à St, Euftache , évêque d’Antioche , à St. 
Athanafe , évêque d’Alexandrie 6c à plufieurs 
autres. 

Le même fort attendoit St. Alexandre , évêque 
de Conftantinople : Conftantin le fit venir , lui 
ordonna de recevoir Arins à fa communion , rejetta 
avec colere les excufes que ce faint voulut allé- 
guer , 6c tout fe difpofoit pour faire violence à cet 
évêque , lorfqu’ Arius mourut fubitement. 

Cette conduite de l’empereur étoit d’autant plus 
extraordinaire , que quelque tems auparavant , il 
avoit entrepris de réfuter lui-même l’héréfie d’A- 
rius ; nous avons encore la lettre qu’il écrivit à ce 
fujet. Elle eft longue ; il y parle du ton d’un décla- 
mateur emporté ; il dit des injures , il raille , il 
tourne en ridicule l’extérieur d’Arius , 6c il tâche 
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quelquèfois de raifonnér.- Peut-être cependant 
doit-on feulement lui ^ reprocher d’avoir adopté 
cette lettre : il y a tout heu de préfumer qu’il ne. 
l’a pas feite ; quoiqu’il eût la vanité de fe croire 
théologien , & de prononcer publiquement de longs 
difcours fur la religion. Il eût mieux fait de la pro- 
téger avec plus de jugement. Je ne crains pas de 
dire , qu’il a fait plus de mal à l’églife , qu’aucun 
des empereurs-, qui l’ont perfécutée. i 


/c H A P I T R E 1 1. ■ 

La conduite de Confiantin par rapport à P empire, 

‘ J » » 

A PRÉS la défaite de Maxence , Confiantin fut 
reçu à Rome , comme un libérateur ; il fe montra 
libéral &c généreux. Entre plufîeurs loix , qui en 
font la preuve , il en fit une qui ordonnoit de pren- 
dre fur le tréfor public ou fur fon domaine, de 
quoi nourrir les enfans , lorfque les peres feroient 
trop pauvres pour les entretenir. Il s’appliqua , fur- 
tout , pendant trois ans à rétablir l’ordre. ' / 
Mais il ne favoit pas que la générolité doit s’é- 
tendre jufques fur fes ennemis : car il fit livrer aux 
bêtes un grand nombre' de prifonniers qu’il avoit 
fait fur les Francs ; il avoit déjà donné un fpec- 
tacle de cette efpece avant fa converfion ; fi pour 
lors cètte cruauté faifoit déjà horreur , que dirons- 
nous de la retrouver encore en lui , lorfqu’il eft 
chrétien ? La politique même ne fauroit excufer 
cette barbarie ; elle la condamne , au contraire. Si 
les ennemis font foibles , ce moyen eft inutile ; 8c 
s’ils font puiflans , il ne les contient pas ; il leur fait 
prendre, au contraire , des mefures pour ufer un, 
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jour de repréfailles ; pendant ce régné, les Goths, 
& les Sarmates furent défaits plufieurs fois ; & on 
abolit les tributs , que les autres empereurs avoient 
payés à ces,;barbarés. 

Il n’appai tient pas à tous les princes de faire de 
grands changemens ; tandis que les plus fages ne 
s’y hafar'dent qu’avec beaucoup de circonfjicéfion , 
d’autres ofent exécuter tous les projets qu’ils ima- 
ginent ; comme fi changer , c’étoit toujours réfor- 
mer, Confidérons Conftantin dans les changemens 
qu’il a fait. 

Auflï-tôt qu’il fut maître de Rome , il cafla les 
gardes prétoriennes. Au lieu de deux préfets , il en 
fit quatre , auxquels il ôta tout commandement fur 
les troupes : il ne leur laifia que les fonftions civiles. 

Vous gvez vu qu’elle étoit la puiflance des gardes 
prétoriennes, &c vous jugez qu’elle étoit celle des 
chefs qui les commandoient ; il eft vrai que les pré- 
fets cédoient le pas aux con’fuls , parce que le gou- 
vernement confervoit la forme , au moins exté- 
rieure , de la république : mais par l’autorité , qu’ils 
acquirent ijifenfiblement , ils devinrent les féconds 
apres, les empereurs ; aulfi défignoit-on leur puif- 
fance^ar ces mots , imperium fecundum , imperium 
Jïnc purpura , &. d’autres femblables ; ils étolenty 
auprès du prinçe , ce qu’étoit auprès du diélaleur 
le général de la cavalerie. 

Leur autorité s’étendoit dans tout l’empire , leurs 
édits avoient force de loix dans toutes les provin- 
ces : c’efi: par eux que les ordres du prince paflbienc, 
aux magiftrats ; ils s’étoient arrogés de choifir, de 
rejetter les juges , de les punir : on appelloit à eux 
des jugemens des autres : ils jugeoient en dernier 
refiTort : ils pouvoient infliger toutes fortes de peines ; 
ils avoient droit de vie Sc dé mort : en un mot , ils 
préfidoient à tout , & paroilîoient les dépofitaires 
de toute l’autorité : le fymbole de leur puiffance 
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étoit un glaive , que l’empereur mcttoit Iul-m5me 
entre leurs mains ; vous vous rappeliez les paroles 
de Trajan ; recevez ce glaive : Ji je gouverne bien , 
ferve[-vous en pour ma défenfe , ^ fi je gouverne 
mal f fervei^^vous en contre mou 

Les empereurs n’ont élevé leur préfets que pour 
abaifler les magiftrats de la république ; jugeant 
qu’ils feroient bien plus maîtres , lorfque l’autorité 
feroit dans des hommes à eux ; mais telle eft la 
nature des moyens qui tendent au defpotifme ; 
c’eft qu’ils tendent à renverl'er le defpote même. 
La vie des empereurs fut entre les mains de leurs 
préfets : elle eût été mieux entre celles du peuple , 
s’ils euffent toujours été capables de bien gouver- 
ner. Il eft beau de voir Trajan liv;er le glaive à fes 
préfets , pour s’en fervir contre lui : mais s’il ne les 
eût pas trouvés en pofleflion de cette puilFance , 
il ne la leur eût pas donnée , il eût mieux aimé 
confier fa vie aux magiftrats de la république. 

La confiance de Trajan eft celle d’un homme 
que la fupériorité des talens met au-deflus des dan- 
gers.. Quel qu’ait été Conftantin , il n’a pas eu la 
même confiance ; & pour fe défendre contre une 
autorité qu’il redoutoit, il n’a fu que l’abolir ; il 
eût été plus grand de favoir la régler. 

C’eft envain que pour l’excufer , on exagéreroit 
les défordres caufés par les gardes prétoriennes. 
Ces défordres ne font point arrivés fous les princes 
faits pour être refpeftés , où ils n’ont été qu’une 
fuite du gouvetnement des mauvais princes qui 
avoient précédé. Pertinax n’auroit pas été égorgé, 
fi Commode n’avolt pas régné avant lui. C’eft tou- 
jours la faute du général , quand la difcipline n’eft 
pas dans les troupes ; & certainement l’habileté n’eft 
pas à les cafter , mais à s’en faire obéir. 

Cependant , comme le remarque Mr. de Mon- 
tçfquieu , la vie des empereurs fut plus afturée \ ils 
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purent mourir dans leur lit ; mais cette fécurlté en- 
6intera la molleffe. Les princes fe montreront moins 
aux gens de guerre : ils feront plus oififs , plus igno- 
rans , plus livrés à leurs domeftiques , plus attachés 
à leur palais, plus féparés de l’empire. Les valets, 
les femmes , les h^ocrites les gouverneront. Ils 
flatteront leurs paflSons. , ils les dégoûteront de 
leurs devoirs , ils ne les occuperont que d’amu- 
femens frivoles , ils épuiferont tout ce ■ que l’art 
imagine pour chafler l’ennui qu’ils ne chaflTeront 
pas , Sc ils leurs diront fans ceffe : commande^ , vous 
tus maures.. 

Les plus honnêtes gens n’auront plus d’accès à 
la cour; les plus fages repréfentafions paroîtront 
des crimes : les meilleurs miniftres & les meilleurs 
capitaines feront à la diferetion des intriguans , qui 
ne peuvent ni fervir l’état , ni fouffrir qu’on le ferve. 
Malheur aux âmes honnêtes qui furprendront le 
prince , pour l’engager dans des entreprifes utiles à 
l’empire , fi ces entreprifes exigent des foins de fa 
part , ou des fonds qu’il deftinoit à fes plaifirs. En 
effet , il ne manquera pas de s’en plaindre à fes 
favoris. Forcé de faire le bien , il en rejettera la 
fauje fur ceux qui le lui auront confeillé , & il s’en 
repentira à tems. On verra des difgraces : toiue la 
coui* applaudira ; U faut amufer U prince , ce fera 
la maxime favorite , la maxime à laquelle on croira 
devoir facrifier le falut des peuples ; &c çependant 
on ne l’amufera pas. 

Le miniftere les armées , les provinces offriront 
des changemens continuels , parce que l’intrigue 
difpofera de tout. Ce fera le régné de la flatterie , 
de l’hypocrifie , de l’artifice eo un mot. La tyram 
nie n’agira plus avec audace : elle fe montrera avec 
les vices des âmes foibles : elle fera fourde , elle 
minera l’empire infenfiblement ; elle le détruira 

Vpilà, Mçnfeigneur , ce qui doit arriver ; parce 
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que Conftantin a cafle les gardes prétoriennes ; 
c’eft en partie les obfervations de Mr. de Montef- 
quieu ; je me ferois borné à copier , fi mon deffein 
n’étoit pas .de vous faire lire fon ouvrage. 

Avant Conftantin , l’autorité des deux préfets du 
prétoire s’étendoit indiftinftement fur toutes les 
provinces. Cet empereur , qui.l’avoit affoiblie, en 
leur ôtant tout cormnandement fur les troupes , • 
l’afFoiblit encore , en faifant quatre préfets au lieu 
de deux , & en leur donnant des départemens fépa- 
rés. L’empire fut partagé en quatre grands gouver- 
nements , celui d’Orient , celui d’illyrie , celui d’Ita- 
lie, & celui des Gaules. Vous trouverez ailleurs 
les provinces que chaque gouvernement renfermoit. > 

Vous vous fouvenez du partage fait par Augufte. 
lia lubfifié jufqu’à Dioclétien époque où les deux 
Augnftes & les deux'Céfars partagèrent l’empire 
entr’eux , fans avoir égard aux provinces qui appar- 
noient au fénat. Conftantin ne les rendit pas parce 
qu’il n’aimoit pas qu’il y eût une autre puiuance que 
la fienne : d’ailleurs il étoit occupé du projet d’a- 
vilir le fénat. ,Traj an , Adrien , Antonin, Marc- 
Aurele n’auroient pas penfé comme lui. 

Jufqif alors les dignités avoient toujours été ^es 
charges ; & cela écoit raifonnable , parce que les 
honneurs devroient toujours être joints aux fi?rvi- 
ces. Lorfque les plus grands titres n’exigent rien , 
on les donne à ceux qui ne méritent rien. Dès 
lors l’émulation s’éteint , &C les dignités s’avilifiTent. 
Qu’eft-ce en effet, qu’un grand, qui n’a que des 
titres, & qui d’ailleurs ne peut rien par lui-même ? 

Il femble que Conftantin n’eût voulu donner que 
des dignités fans pouvoirs , foit qu’il craignit de 
partager fa puiflance , foit qu’il aimât à fe voir en- 
touré de grands inutiles. C’eft dans cette vue qu’il 
créa des patrices. Efpece bien nouvelle dans l’em- 
pire ; puifqu’ils étoieiitfans fonèlions , & que cepen- 
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dant ils avoient le rang au-delTus des préfet» du 
prétoire. 

On nommoit comités , d’où nous avons fait le 
mot comte , les fénateurs qui formoient le confeil 
des empereurs , & qui les accompagnoient quelque 
part qu’ils allaient. .Cet emploi étoit confidéré avec 
fondement. Conftantin imagina de donner la confi- 
dération en accordant le titre , fans accorder l’em- 
ploi ; 8c on eut des comtes , comme nous en avons 
- encore. 

U créa le titre de nohUifJîme pour deux de fes 
frétés ; voulant vraifemblablement les confoler de 
les avoir tenus/ long-tejns loin des affaires , loin 
meme de la cour , Sc comme en exil. Les vains 
titres fe font multipliés, àmefurequ’on eft devenu 
plus barbare. , q 

Depuis feize ans , Conftantin étoit maître de 
Rome ; il n’y avoit fait aucun féjour confidérable. 
On peut conjefturer qu’il n’aimoit pas à fe trouver 
dans une ville , qui avoit été le centre de la liberté , 
dans laquelle au moins on fe fouvenoit d’avoir été 
libre , 8c où l’empereur , fi l’on en jugeoit par des 
reftes des anciens ufages , ne paroiftbit que le dépo- 
fitaire des pouvoirs que le fénat lui confioit. 

Mais ce n’étoit pas aflez pour lui de s’abfenter 
fouvent. Jaloux du pouvoir arbitraire , il defiroit 
de ruiner tout-à-fait une puiflance , qui , quelque 
foible qu’elle fût déjà , lui doimoit encore de l’om- 
brage. Le moyen le plus prompt étoit d’établir 
ailleurs le fiege de l’ernpire ; la paix , dont on jouif- 
foit étoit une circonftance favorable à l’exécution 
de ce projet , 8c il fonda Conftantinople. Tel eft 
vraifemblablement le motif de cette entreprifc : à 
quoi on peut ajouter la petite vanité de donner fon 
nom à une nouvelle ville. 

• Il eft vrai cependant, qu’lia publié d.ms une' 
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loi , qu’en cette occafion , Dieu l’avoît éclairé , 8t 
lui avolt ordonné de bâtir à Byfance. 

Mais cette révélation eft au moins l’ouvrage d’une 
imagination crédule : car la fuite de l’hlfloire vous 
fera voir que cette fécondé capitale n’a pas été moins 
funefte à l’églife qu’à l’empire. 

L’empereur y fit bâtir des palais , des fontaines , 
des cirques , des places , des églifes; & des édifices 
de toute efpece. Il dépouilla les autres villes , 6c 
Rome même pour l’enrichir : il y tranfporta tout 
- ce qui avoit orné les temples des idoles ; ce qui 
étonna davantage , c’eft la promptitude avec laquelle 
tant de bâtimens furent achevés. On revint cepen- 
dant de cette furprife , lorfque leur peu de durée fit 
connoître qu’ils avoient été faits avec peu de foli- 
dité ; &c on blâme Conftantin de les avoir trop pré- 
cipitést>Il étoit fi Impatient dans ces occafions , que, 
lorfqu’il avoit commandé un édifice , il vouloit pref- 
que auffi-tôt apprendre , qu’il étoit achevé. Cette 
impatience eft l’effet d’une vanité peu raifonnable. 
Il ne négligea rien pour peupler la nouvelle ville 
aux dépens de toutes les autres. Les bleds d’Egypte 
y furent portés : Rome en fut privée , &£ ce fut une 
néceflité de l’abandonner. Les plus riches citoyens 
pafferent à Conftantinople avec leurs biens & leurs 
efclaves , c’eft-à-dire , avec la plus grande partie du 
peuple ; 6c l’Italie refta prefque déferte. 

Cette ville jouit de tous les privilèges dont Rome 
jouiflbit. Le peuple y fut divifé par tribus. EUe eut 
un fénat 6c deux proconfuls ; en un mot , ces deux 
villes fe gouvernèrent fur le même plan : l’une fut 
la capitale de l’Orient : l’autre , de l’Occident. 

Il lemble que , pour les rendre égales , Conftantin 
ait cru devoir tranfporter à Conftantinople jufqu’aux 
abus de Rome. U y établit fans néceflité des diftri- 
butions de bleds , d’huile , 6cc. Il ne vit pas que cet 
ufage étoit a Rome un inconvénient , que les cb* 
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confiances avoient introduit , & qu’elles n’avoient 
pas permis de corriger. 

Conftantin mourut avec le furnom de grand , 
dans la foixante-quatrieme année de Ton âge & dans 
la trente-unieme de fon régné. Il avoit reçu le bap- 
tême quelque tems auparavant. 

Si nous n’avions pas des faits , il ne nous, feroit 
pas poflible de nous faire une idée de cet empereur : 
car les écrivains en portent des jugemens biendiffé- 
rens , fuivant qu’ils le trouvent favorable ou con- 
traire à la fefte qu’ils fuivoient. Mais fes panégy- 
riftes mêmes l’accufent d’avoir donné fa confiance 
avec trop de facilité , &c de n’avoir pas eu la force 
de punir ceux qui en abufoient , ce qui a produit 
bien des défordres. Cependant il lui arrivoit quel- 
quefois de punir trop légèrement. Je n’en donnerai 
u’un exemple. Faufta , fa fécondé femme , jaloufe 
e voir au-deffus de fes enfans Crifpus , né d’un 
premier lit , calomnia ce prince , & l’accufa de 
I rébellion & d’autres crimes. Conftantin, fans exa- 
I miner , condamna fon fils à mort , & ayant reconnu 
I quelque tems après fon innocence , il fit mourir , 
avec la même précipitation , Faufla & avec elle un 
rand nombre de perfonnes , innocentes & coupa- 
les. Sa piété qui fe foutint toujours , occafionna 
même de grands maux ; parce qu’il n’eut pas affez 
de difcernement pour fe garantir des hypocrites, 
qu’elle attiroit auprès de lui. 
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De Pétat Je P empire ve^s les tems de , Conijiantht. 

Ïl feroit difficile de Te faire une idée de l’épuife- 
ment de l’empire. Depuis long-tems les provinces 
fe ruinoient par les incurfions des barbares , oü par 
des guerres civiles ; les fuccès les plus brillans étoieot 
des vlftoirés funeftes : les pertes fe renouvelloienf 
fans ceffie , & ne fe réparoient jamais. 

La mifere étoit générale ; & cependant les impôts 
fe miiltipüoient à mefure que les peuples s’appau- 
vriffiolcnf. L’empire ne pouvoit fe foutenir , & les 
efforts qu’on faifoit pour l’étayer , l’affoibliffioienf 
de plus en plus. C’eft ce tems d’épuifement , que 
Conftanfm choifit pour bâtir Conftantinople , c’eft- 
à-dire , une ville qu’il voulut tout-à-coup égaler à 
Rome. Fallolt-il donc , pour fatisfalre Ton ambition 
ou fa vanité, fe jetter dans des dépenfes immen- 
fes , qiii: lui faifoieiit une nécelTité de fouler encore 
les peuples ? n’avoit-il pas alfez de charges , & lui 
reftoit-ii .tant de reffources ? 

II fit "plus : il porta le luxe dans fa nouvelle capi- 
tale. Il regarda la magnificence comme un attribut 
de fa grandeur. Son front étoit ceint d’un diadème; 
fon habit étoit chargé de perles , fa fuite étoit nom- 
breufe : il n’eût pas cru fes fils dignes de lui , s’il ne 
leur eût pas donné un attirail \ qu’il jugeoit dû à 
leiv naiffance , ôc qu’il difoit propre à leur élever 
l’ame. En un mot , il fe fit grand par tout ce qui 
l’entouroit & il parut grand , parce que le vulgaire 
croit que les princes , font ce qu’ils affeéfent de 
paroître. Il eft vrai qu’on pourroit faire en partie ■ 
ces reproches à quelques-uns de fes prédécefïeurs , 

mais 
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fhats Conftantln devoit moins rechercher le luxç 
que l’abolir : il l’augmenta cependant. 

Les vains titres , dont il introduiht l’iifage, ajou- 
tèrent encore à ce défordre , car les grands auroienc 
paru moins que rien, s’ils avment été fans extérieur 
comme fans emplois , 6c ils n’étoient dans le vrai 
qu’une partie du luxe de la cour de Conftantin, 

D’autres maux nailToient de la différence des reli- 
gions 6c de la multitude des feéles. Elles fe perfécu- 
toient mutuellement , 6c elles armoient les princes 
contre les fujets , comme fi pour établir le culte, 
il falloit détruire les peuples. Les hypocrites rem- 
plirent la cour ; de faux Chrétiens flattèrent les vices 
du fouverain : l’auftérité des préceptes difparut : la 
morale de l’évangile fut proftituée , 6c l’empereur 
fe perfuada que l’unique chofe néceflalre à fon falut 
étoit de protéger la feéle qu’il avoit embraffé 6c de 
perfécuter toutes les autres. 

Jufqu’à Conftantln , l’Italie avoit été comme la 
maîtrefl'e de l’empire. Dans les guerres civiles mêmes, 
on paroiffolt moins prendre les armes pour la domi- 
ner , que pour lui foumettre toutes les autres pro- 
vinces. C’eft pourquoi on la laiflToit toujours au: 
fértat , 6c c’étoit en apparence lui lailTer tout. En 
effet , il feifibloit que les empereurs ne comman- 
doientdansks autres parties de l’empire, que comme 
ininiftres ou généraux de ce corps. Dans les partage» 
que firent les triumvirs Antoine , Augufte 6c Lepi- 
dus , aucun d’eux ne s'attrlb\ia l’Italie. Cette poli- 
tique, qui fubfifta jufqu’à Dioclétien, étoit un aveu, 
que la fouveralneté réfidoit de droit dans la nation 
feule ; 6c que les empereurs n’exerçolentla puiffance 
qu’en vertu des titres qu’ils recevoient du fénat , 
comme aujourd’hui les ininiftres l’exercent fous les 
rois. 

Il eft vrai que le fénat , forcé de céder à la force , 
étoit rarement maître du choix : mais enfin les géné- 
'Xonu F JL Hi(l, Ane» O 


Digitized by Google 


aïo Hr s T O I R 1 

raux n’ont jamais cru que les folclats euflent le droit 
de conférer l’empire ; & quoique à la tcte des années 
qui les avoient élus , ils deinandoient encore au 
Sénat, les magiftratures &les titres', qui donnoient 
l’exercice de la puiflTance. Une obfervation confirme 
encore les droits dont ce corps jouiflToit , c’eft qu’il 
ne communiquoit pas toujours les pouvoirs dans la 
même étendue. Il permettoit , par exemple, à cha- 
que empereur de propofer des affaires dans chaque 
feance ; mais il en fixoit le nombre à une., à deux, 
à trois , à quatre , & jufqu’à cinq , &c les pouvoirs 
des empereurs , à cet égard , n’ont pas toujours été 
les mêmes. 

L’empereur n’étoit proprement qu’un membre du 
fénat : il ne paroiffoit dans les féances , que comme 
le premier entre fes égaux. Le droit d’y préfider 
n’étoit pas attaché à fa perfonne , il ne préfidoit que 
lorfqu’il étoit confiil annuel. Alors il propofoit les 
affaires ; il recueilloit les voix : & il exerçoit toutes 
les fonélions du confulat. Mais fon collègue les 
exerçoit alternativement , avec la même autorité. 

Lorfqu’il étoit conful déligné , il n’avoit que le 
droit d’opiner , comme tout autre fénateur l’auroit 
eu , & le rang où il devoit opiner , lorfqu’il n’etoit 
pas en charge , ne paroît pas avoir été déterminé ; 
on fait ; feuiement , que fa voix n’éroit comptée 
que pour une , & qu’elle n’a jamais été prépondé- 
rente. Il rte faut donc pas fe repréfenter l’empereur 
au milieu du fénat , comme un fouverain qui , dans 
fon confeil , fans avoir égard au nombre des fuffra- 
ges , prend de lui feul le parti qu’il juge à propos. 
C’eft le lénat qui décidoit ; & les décrets étoient en 
fon nom , 5c jamais au nom du prince. 11 cft feule- 
ment vrai , que l’empereur en vertu de fa puifTance 
tribunicienne , pouvoit arrêter les délibérations. 

Telle eft l’idée que les princes fe faifoient de leur 
autorité, & telle eft celle que nous devons nous en 
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faire nous mêmes : il feroit peu raifonnable de cher- 
cher les droits dcT la puiflance impériale dans les 
abus que les tyrans en ont fait. Il ne faut donc pas 
regarder comme des féditieux , les fénateurs qui 
s’élèvent contre ces monftres. Puifque la fouverai- 
neté vient d’eux ils ont droit de juger ceux à qui ils 
en ont confié l’exercice ; &. lorfque , tous en corps , 
ils condamnent Néron, ce ne font pas des rebelles ^ 
ce font des fouverains qui jugentleur miniftre. 

Aufli à quelque excès que la flatterie ait été por- 
tée fous les mauvais princes , on n’a jamais ofé leur 
dire , ^qu’ils étoient la fource de toute autorité , 6c 
que le fénat n’avoit que les pouvoirs qu’ils vouloient 
bien lui comuniquer. Cette propolition , contraire 
aux opinions reçues , eût été trop contredite par la 
forme même de *l’adminiftration. Seulement il y a 
eu un teins où l’on a dit aux fuccefleurs de Conf- 
tantin , & peut-être à Conftantin lui-même , que 
toute la puiffance du peuple avoit été transférée aux 
empereurs , &c réunie en leur perfonne feule. Si 
cette propofition étoit alors vraie , elle confirmoit 
les droits du peuple , &c montroit les ufurpations 
faites fur lui. 

J’ai cru , Monfeigneur , devoir choifir le régné de 
Conftantin , pour vous donner une idée plus pré- 
cife des droits du fénat & de ceux de l’empereur. 
Ces réflexions fe feroient moins fixées dans 'votre 
e/prit , fi je vous les avois fait faire plutôt, & j’ai 
Jugé que le tems où l’ancien gouvernement finit Sc 
où le nouveau commence , eft la circonftance la 
plus favorable pour vous faire comprendre l’un & 
Vautre. Voyons comment le fénat a peu-à-peu per- 
du ; je ne dis pas fes droits , mais fa puiflance. 

Gallien lui porta le premier coup par la loi , qui 
défendoit aux fénateurs le fervice militaire , & qui 
les bornoit aux fondions civiles. C’étoit les défar- 
m er tout-à-fait , 6c achever de ruiner le peu de con- 
• Oij 
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ficlératlon , qu’ils confervolent encore clans refprh 
des foklats. — 

Le fénat étant avili , il ne fut pas difficile aux em- 
pereurs de fe failir de toutes les provinces , en y 
comprenant même l’Italie. Dioclétien , Maximien , 
Galere &c Confiance n’eurent donc aucun égard au 
partage qui avoit été fait , & qu’on avoir refpefté 
jufqu 'alors. Auparavant les tyrans avoient abufé de 
leur pouvoir en infenfés ; mais les abus pouvoient 
au moins être corigés par leurs fuccelTeurs. Le plan 
réfléchi de Dioclétien ne laiflToit pas la mênie eipé- 
rance , Sc c’étoit le commencement du defpotifme. 
Sa conduite efi donc une ufurpatlon manltefte. Une 
chofe feule pourrolt l’excufer , c’efi qu’il n’ufiupa 
que pour défendre l’empire , &c qu’il l’a gouverné 
avec gloire pendant vingt ans. 

Mais rien n’exeufe Confiantin , qui a mis le fceau 
à l’ufurpation , en trailfportant le fiege à Confian- 
tlnople. L’Italie dépeuplée fe ruina de plus en plus , 
parce que toutes les richelTes paflerent en Orient , 
Ik que cependant les empereurs continueïent d’exi- 
ger de cette province les mêmes impôts , ne comp- 
tant que celle qu’elle avoit toujours payé , &c ne 
confidérant pas la mifere , où ils l’avoient réduite. 
C’efi alors que Rome perdit tout fon éclat ; & les 
droits du fénat ne parurent plus que de vieilles pré- 
tentions , que les courtifans traitoient de chimères. 
On ceflTa de le confulter , & s’il continua de confé- 
rer les magifiratures aux empereurs , ceux-ci dé- 
daignèrent de prendre des titres., qui faifoient voir 
d’où leur puiflTance émanoit. Afin même d’effacer 
jufqu’aux plus légères traces du gouvernement répu- 
bneain, Confiantin enleva duLabarum les quatres 
lettres initiales, qui défignoient le fénat & le peuple 
romain. Il prit à la vérité , pour prétexte d’y mettre 
la monogramme de Jefus - Chrifi ; mais fon ref- 
pecl pour la religion n’excluoit certainement pas 
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Celiiî qu’il devoit à un corps de qui il tenoit 
toute la puiflance. Au contraire , la religion étoit 
un motif de plus pour ne pas ufurper , pour craindre 
même une autorité fans bornes , & pour recon- 
noître les droits du fénat. 

Le fîege de l’empereur pouvoit changer de lieu : 
le liege de l’empire ne le pouvoit pas. Celui-ci ref- 
toit de droit , là où étoit la fouveraineté , c’eft-à- 
■dire , dans le fénat ; Sc celui-là de^'oit être par-tout 
où la préfence de l’empereur , comme général , 
étoit néceffaire ; par cohléquent , il y a toujours 
eu une différence effentielle entre les deux capitales 
6c les deux fénats. 

'• Le fénat de' Conftantinople tenoit tous fes pou- 
voirs des empereurs , &. les empereurs tenoient les 
leurs du fénat de Rome. Quand Conflantin eût pu 
les rendre parfaitement égaux , en les faifant parti- 
ciper aux mêmes droits , il ne l’eût pas fait., : car il 
fe fut donné deux maîtres. 

Le fénat de ConÔantlnople n’avoit donc qu’un 
pouvoir emprunté. On n’y trouvoit poilTt cette 
I inajefté , dont il reftoitj^au, moins l’ombre dans le 
, fénat de Rome , &c qui auroit pu reprendre une par- 
tie de fon éclat , fi le prince n’eût pas préféré, le 
i jdefpotifme au pouvoir légitime. v .v . . _ 

Cépehclaiît la préfeiice de l’empereuf St quantité 
I de privilèges donnoient au fénat de Conftantinbple 
une efpece de grandeur qui l’égaloit en apparence 
au fénàt'de Rome ; la flatterie affefta de ne point 
voir de ■différence entre l’un & l’autre ; Ibk parce 
5 qu’elle vouloir élever l’ouvrage de Conflantin , fojt 
"parce qu’en fuppofant les deux fénats égaux , elle 
ôtoit les droits de fouveraineté à celui de Rome , 
j fans les donner à celui de Ganflantinople , l’igiio- 
rance adopta le langage de la flatterie. ,Tout fut 
Æonfondu',‘Sc.cette confufion fe voit: encore dans 
, Jes hiftoriens. On. oublia, donc tout-à-i'ait les ul'ur- 
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parions qui avoient été faites. Le defpotirme fit des 
progrès : il pafla en habitude. Il fe conferva fous 
les meilleurs princes. Ce gouvernement , mauvais 
par lui-même , l’étoit fur-tout , pour un empire 
épuifé. Si Conftantin a cru ne pas ufurper , s’il n’a 
pas vu l’injuftice de ce defpotilme , s’il n’en a pas 

f irévu les abus , il faut convenir qu’il a manqué de 
umieres. - ' 

Il y avoit déjà eu plufieurs empereurs à la fois. 
Mais l’empire qui n’avoit pas été divifé fous Marc 
Aurele&fous Dioclétien', le fut réellement , lorf- 
que Galere & Conftance devinrent Auguftes. Conf- 
tantin auroit prévenu les maux ., dont il avoit été 
témoin , s’il n’eût donné qu’un feul maître à l’em- 
pire. Il aima mieux le partager entre fes entàns , & 
il en difpofa comme de fon patrimoine. Vous verrez 
naître de là des guerres civiles & la ruine de fa 
famille. Voilà les fruits du defpotifme. 



e , H A P I T R E IV.- 


D'tgreJJion fur les gy-auds' empires ^ fur les peuples 
qui euvironnoient l'empire romain après la mort 
de Conjumtin. _ 

3*’ai remarqué ,‘Monfeigneur , qu’il faut fouvent 
recommencer : je vais donc encore revenir fur mes 

pas. 

Il y a eu de grandes révolutions , dont j’ai à peine 
parlé , qu’il ne faut cependant pas ignorer tout-à- 
fait. Vous demanderez , peut-être , pourquoi j’ai fi 
peu fuivi l’ordre des teins ; & vous ferez étonné 
que je me fois mis dans la néceffité de.fufpendre, 
en quelque forte le cours de l’empire romain , 
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pour vous ramener à des événemens que j’auroli 
pu vous expliquer plutôt. Mais , Monfeignewr > 
comme on ne s’inftnût que par des comparaifons, 
je crois qu’il faut fouvent rapprocher les chofes les 
plus éloignées. Voilà pourquoi j’ai jugé que l’q jo-* 
que, où l’empire romain menace ruine, efl; lejno- 
ment favorable pour vous faire confidérer les ptantl» 
empires , qui ont été 8c qui ne font plus. Lorique 
vous les verrez pafier rapidement , vos yeux î’ac-v 
coutumeront à voir leur chûte ; votre imagination 
n’en fera plus étonnée ; vous concevrez qu’ils tow- 
bent plus facilement qu’ils ne s’élèvent, vous appré- 
cierez enfin la grandeur des fouverains , & vous rc- 
connoîtrez qu’elle ne fe mefure pas parle nombre 
des provinces. V ous vous garantirez , en un mot p 
des faufles idées qui éblouifTent le vulgaire ; & qui , 
confondant la puilTance avec l’étude de la domina- 
tion , ne permettent pas d’imaginer ce qu’on a vu 
fi fouvent , je veux dire , la chûte des grands em- 
pires. Alors , revenant fur vous-même , vous vous 
trouverez heureux de n’avoir que de petits états. 
Vous fentirez que , moins à craindre à vos voifins , 
vous ferez moins expofé à leurs injuftices , & que 
vous pourrez être tout entier au bonheur de vos 
fujets. La confidération que vous acquerrez , fera 
votre puifTance : ce fera une barrière , qu’aucun 
ennemi n’ofera franchir. Car , quel fouverain, pour 
une auffi petite & aufli facile conquête que celle de 
Parme , voudroit s’attirer le reproche odieux d’avoir 
enlevé le meilleur des princes au peuple dont ilferoit 
le bonheur ? L’ambition n’eft pas aveugle à ce point. 
Les monarques les plus puifTans , retenus aujourd’hui 
par la confidération de l’eftime publique , n’ofent pas 
toujours tout ce qu’ils peuvent. Mais , Monfeigneur, 
fi vous êtes fans vertus , on envahira vos états ; 
& perfonne ne longera , qu’on vous a fait une in-? 
juflice. ^ . I . 

, O iv 
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‘ Les Romains fe croyoient les maîtres du monde î 
cependant leur empire, trop grand en lui- même 
pour le foutenir , étoit bien petit par rapport aux 
vaftes régions qui l’environnoient. Condamnés à 
ne découvrir que les lieux où ils portoient les armes , 
ils comproient pour rien tout ce qui étoit au-delà. 
Ils ne connoiflToiem pas les peuples , qui les dévoient 
conquérir ; &c ils s’imaginoient que leur empire ne 
‘finiroit qu’avec le monde , jugeant de fa durée aufli 
faulîement que de fon étendue. Vous n’êtes pas 
dans les mêmes préjugés : mais comme il importe 
de vous faire connoître les caufes extérieures , qui 
vont achever la ruine des Romains ; c’eft le mo- 
ment de vous donner quelque idée de ces nations , 
qu’ils appelloient barbares : je crois même que le 
tableau que j’en vais faire fera plus intérelTant au- 
jourd’hui pour vous , que lî je m’ctois hâté de le 
mettre plutôt fous vos yeux. 

L’empire d’Afi'yrie , le plus ancien que nous con- 
noi/îions , a été encore un des plus étendus. Il étoit 
borné à l’Occident par la mer Méditerranée ; à 
l’Orient par l’Indus ; au midi par l’Arabie , le golfe 
perlique & la mer Erythréene ; au Nord par le 
Pont-Euxin , ■ la mer Cal'pienne & une chaîne de 
montagnes qui s’étend depuis la mer Cafoienne juA 
qu’au Nord du fleuve Hermandus. C’eft ce qu’on 
volt par une infcription qui avoit été faite pour con- 
ferver le fouvenir des conquêtes de Sémiramis. 

Au-delà , entre l’Indus Ik' le Gange , eft l’Inde 
proprement ■ dite ; &c plus à l’Orient, eft la Chine. 
Il paroît que , plus de deux mille ans avant Jefus- 
Chrift, des colonies avoient déjà pénétré dans ces 
deux contrées de l’Afie. Si même nous en croyons 
Cteftas , Sémiramis échoua contre un roi de l’Inde 
auquel il donne une armée plus grande que celle 
qu’il a donné à cette reine. Mais nous ne connoif- 
fons les anciens peuples , que par des traditions 
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vagues. Il en eft de même des Egyptiens , dont ort 
prétend que le royaume étoit déjà floriflant dans 
les teins les plus reculés. Il en eft de même de l’em- 
pire des Titans , qui , ü nous en croyons des tradi- 
tions grecques , regnoient fur une grande partie de 
l’Europe. Si les anciens écrivains avoient moins 
ignoré les autres parties de la terre , ils y auroient 
trouvé des traditions , Sc ils y auroient , ians doute , 
créé des empires. Leur filence nous permet au moins 
de conjeêlurer qu’elles étoient ou déferles ou bar- 
bares. 

Il faut cependant remarquer , que les anciennes 
traditions ne fe trouvent que dans .une région , qui 
s’étend de l’Occident de l’Europe , à l’Orient da 
l’Alie , avec plus ou moins de largeur ; car cette 
obfervation paroît prouver que ce climat eft le plus 
favorable à la population 8c aux progrès de l’cfprit 
humain , dont les commencemens ont été par-tout 
des fables; ' La vérité ne fe montra que chez un feul 
peuple , 8c il fallut que Dieu la confervât lui-même. 

L’empire d’Alexandre 8c celui des Romains s’é- 
tant fonné de pluheurs royaumes , nous jugeons 
qu’il en a été de même de celui d’Alfyrie ; 8c nous 
imaginons une multitude de royaumes qui exiftoicnt 
auparavant , ce qui fuppof'eroit bien des révolutions 
& bien des liecles. C’eft que nous employons tou- 
jours les mots de royaumes 8c d'empire , quoique 
les chofes , que nous exprimons par ces mots , 
doivent avoir été bien différentes , luivant les tems 
& les lieux. Il eft certain que du tems d’Abraham , ' 
l’agriculture n’étoit pas fi généralement répandue 
en Afie , qu’il n’y eût encore des troupes de paf-* 
teurs , qui erroient de province en province. Or , 
fur de pareils peuples , il n’eft pas poflible d’avoir 
la même domination , que fur des hommes qui 
labourent chacun leur champ ou qui cultivent les 
afts dans les villes. Toutes les fois au moins qu’ils 
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pourront s’éloigner , ce qui doit arriver fouvent , il 
. leur fera facile de conferver leur liberté. Ils fuiront 
jufqu’à ce qu’ils foient arrêtés par des mers , des 
fleuves , des montagnes ; 6c forcés de fuir encore 
pour fe conferver libres , ils franchiront même ces 
obllacles. En effet , telles ont été les bornes de 
l’empire d’Alfyrie. 

i Les rois^’Affyrie avoient donc pour fujets des 
troupes fixées qui cultivoient la terre , 6c des trou- 
pes errantes de pafieurs. Qu’on fe repréfente à peu 
près la puiflance qu’ils avoient fur les premières par 
celle dont jouiffentnos fouverains, nous ne pouvons 
pas (uppofer qu’ils aient eu la même puilfance fur les 
autres. PourafTujettir également toutes ces troupes 
errantes,il faudroit qu’ils euffent été toujours partout 
avec des forces fupérieures. Cela ne fe pouvoir pas. Ils 
étoîentdonc expofésà perdre leur domination fur une 
province , tandis qu’ils l’étendoient fur une nouvelle. 
En conféquence , je me repréfente Ninus comme 
^im chef, qui porte la terreur devant lui, 6c qui ne 
fàuroh affurer toutes fes conquêtes. On fubit le joug 
par-tout où il paffe : dès qu’il a paffé , on le fecoue ; 
ou , fi on héfue encore , c’eft qu’on appréhende 
qu’il ne revienne. Ainfi il eft plutôt craint , qu’il 
n’eft obéi. Une raifon cependant pouvoit contri- 
buer à fa puiflance , c’eft que fous fa proteêlion les 
troupes foiblcs étoient à l’abri de toute infulte. 

, Je crois même que lorfque nous parlons des an- 
ciens peuples , nous attachons des idées fauflTes aux 
mots guerres 6c conquêtes , comme aux mots empire 
& royaume. Car il me femble qu’il a fallu bien des 
Jiecles , avant qu’on imaginât de fubjuguer de gran- 
des armées. En effet , les anciennes traditions ne 
font pas de Bacchus un , conquérant femblable k 
ceux qui ont paru depuis ^ lorfqu 'elles le font mar- 
cher à la conquête des Indes , ayant pour foldats 
des. femmes pèle mêle avec des hommes ; 6c pour 
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armes des thyrfes & des tambours. Voilà , je 
penfe les premiers conquérans. C’étoient des 
chefs , qui marchant à la tête d’une peuplade , avec 
plus de bruit & avec plus de fpeftacle , étonnoient 
plus qu’ils n’effrayoient. S’ils ont paru acquérir qiiel- 

3 u’autorité fur d’autres peuplades , c’eft qu’au lieu 
e fuir , on venoit à eux par curiolité , & qu’on les 
fuivoit enfuite pour apprendre d’eux les commodités 
de la vie. Je ne vois pas que dans ce teins où une 
partie des peuples erroient encore , les hommes 
aient eu befoin de s’exterminer. Alors on devoit 
penfer que les troupes font naturellement indépen- 
dantes ; & ce préjugé les invitoit plutôt à fe don- 
ner mutuellement des fecours , qu’à imaginer ce que 
nous appelions empire. St domination. Je crois donc 
que la bienfaifance a été la première arme, de ces 
hommes que l’on dit avoir été conquérans. Quoi- 
qu’il en foit , un empire tel que celui de Ninus fe 
détruit par lui-même , St s’il furvient un prince paci- 
fique , il fe refferrera dans des bornes bien étroites : 
c’eft ce qui dut arriver fous Ninias , quoique les 
hiftoriens ne le remarquent pas. 

Environ feize ftecles avant Jefus-Chrift, Séfof- 
tris , après s’être fait craindre dans la Libye , dans 
l’Ethiopie , dans l’Arabie , fe fit craindre encore 
jufqu’au Gange, jufqu’au Tanaïs , jufqu’au Danube,; 
& les hiftoriens ont l’exaftitude de remarquer que 
le défaut des vivres l’arrêta dans la Thrace. Je fuis 
étonné qu’ayant fu s’en pourvoir dans tant de pays., 
il n’ait pas fu s’en pourvoir dans celui-là ; ou qu’en 
ayant manqué en Thrace, il n’enait pas manqué ail- 
leurs. On donna le nom de conquête à cette courfe 
rapide ; & l’empire égyptien qui finiffoit d’un côté, 
lorfqu’il commençoit d’un autre , palTa , comme 
une ombre , fur la furface que Séfoftris avoit par- 
courue. Vous voyez que ce conquérant confirme 
.l’idée que je me iùis faite des empires de ces fiedos 
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(reculés. Il paroît que le feul fruit qu’il retira de fan 
expédition , fut de tranl'porter en Egypte beaucoup 
de richefles & beaucoup de prifonniers. Voilà donc 
ce qu’on appelloit alors conquérir : il s’agilToit moins 
d’acquérir de nouvelles provinces que d’augmenter 
les richeflTes & la population des anciennes ; &c les 
malheurs de la guerre ne tomboient que fur les na- 
tions étrangères. Aujourd’hui , nous nous taifons 
des idées bien différentes , &c bien moins raifonna- 
bles. Car vous verrez qu’on appellera conquérons 
des princes qui ruineront leurs états pour 'acquérir 
■quelque.^ places , qu’ils rendront meme à la paix; 
éii forte qu’ils paroîtront avoir pris les^ armes , pour 
dévafter leurs provinces/- 

La.coiu-fe conquérante de Séfoftris affoiblît , fans 
douté', la monarchië dés-Affyriens , & fut favo- 
- table'aux peuples qui- voulurent fecouer le joug. 
•C’eft 'alors que fe formèrent plwfieurs royaumes , 
•tels 'que 'ceux de Phrygie , de Lydie & de Troye. 
il faut même que la'Paleftine fe foit fouftraite alors 
^u quelque teins après , à la domination des Affy- 
rieiis , quoiqu’ils ne s’oppoferent point aux Hébreux 
qui-s’y établirent vers 1440 avant Jefus-Chrift. 
•^-'La domination des rois d’Affyrle a dû faire'fou- 
•vent échapper les troupes etrantes paries paffages , 

■ qùé les V-mges des montagnes du Nord oflfroient à 
ia lilierté'. Elles refluèrent donc de ce côté, mais 
-avec le regret kleqaitter-des campagnes plus fertiles , 
& n’attonciant que le moment où elles pourroienty 
revenir.' Elles communiquèrent vraifemblablement 
à d’autresie defir de les fuivre : elles parurent, 
■•lorfque Séfoflris eut pafle ; & c’eft alors qu’elles 
s’établirent , fous le nom de Parthes , aux environs 
de- lâ' mer 'Cafpienne. ' -■ 

Cette irruption des peuples du Nord étant la plus 
ancienne, dont l’hiftoire ait confervé le fouvenir, 
îl efl à propos de faire à cette OvCalion , quelqua* 
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ohfervations fur ces peuples , afin de n’étre plus 
oblige d’y revenir. 

Les anciens confondolent, fous le nom de Scytes,’ 
toutes les nations du nord de l’Alie , peut être parce 
que c’étoit là le nom de quelqu’une des plus voifines 
& des plus connues. i 

Il eft certain que les peuples d’Afie , qui fe font 
policés les premiers , babltolent au midi du Pont- 
Euxin , de la mer Cafpienne & des montagnes , 
qui partagent ce continent d’Occident en Orient. 

Au nord de cette barrière , tous les peuples étoient 
chaffeurs , pêcheurs , Sc , fur-tout , pallcurs. C’é- 
tolent des hordes qui , errant de contrée , en con- 
trée , fe poulToient les unes les autres , fe divifoient, 
fe mêloient , 8c fe confondolent cominuellement. 

Attirés vers les campagnes les plus fertiles , ces bar- 
bares ont fouvent fait des irruptions dans le midi de 
l’Afie. Ils ont fournis plufieurs fois la Chine , fub- 
jugué les Indes , la Perfe, la Syrie , parcouru l’Eu-i 
rope 8c achevé la ruine de l’empire romain. 

Mais ces grandes révolutions ont été précédées 
de beaucoup d’autres. Tantôt les nations policées 
ont été forcées d’abandonner des terres aux bar- 
bares , 8c d’autres fois elles les ont repouffées , 8c 
elles ont établi des colonies dans les pays qu’elles 
leur avoient enlevés. Vous concevez que par les 
établiffemens que ces peuples faifoient tour-à-touB 
les uns chez les autres , la barbarie , qui fe répan- 
doit au Midi , arrêtoit fouvent les progrès des arts , 

8c que les loix , qui fe portoient au Nord , poli- 
çoient ihfenfiblement de nouvelles nations. v 

II y a eu bien des migrations , 8c , par conféquent 
bien des mélanges , avant que les hommes aient fu 
fe fixer. On voit encore des traces de ces migrations 
daas le midi de l’Afie au tepis d’Abraham , puif-, 
qu’il y avoit alors des troupes errantes de pafteurs : 
quant aux peuples du Nord , iis ne connoiffoient que 
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la vie errante , & les troupes y étoient plus bar- 
bares , parce qu’elles n’erroient pas parmi les nations 
policées. 

De cette maniéré de vivre , il réfulte une confu- 
lîon , qui ne permet pas de remonter à l’origine des 
anciens peuples : il feroit fur-tout , impomble de 
déterminer quelles font les familles qui fe font éta- 
blies les premières au nord de l’Afie. Tous ces bar- 
bares ont été ignorés , tant qu’ils ne font pas fortis 
des lieux où ils fe font multipliés ; & lorfqu’ils fe 
font fait connojtre par des irruptions , leurs diffé- 
rentes troupes s’étoient fans doute , déjà mêlées 
de bien des maniérés , &c avoient changé de nom 
bien des fois. Tantôt on aura défigné les troupes 
qu’on ne connoilToit pas , par le nom de celle qu’on 
aura connue la première ; tel eft celui de Scytes. 
D’autrefois par un nom plus relatif à leur origine ; 
tel eft celui de Nomades. Car ce dernier fignifîe des 
peuples , qui changent continuellement de lieux , 
pour chercher de nouveaux pâturages. 

U paroît que les Chinois ont été plus à portée 
de connoître quelques-unes de ces nations barbares. 
Mr. de Guignes , qui en a cherché l’origine dans 
leurs écrivains , croit que les uns qui étoient au 
nord de la Chine , font une des plus anciennes , & 
que c’eft d’eux que font fortis les Turcs , les Tar- 
tares , les Mogols &c d’autres peuples , dont nous 
aurons occafion de parler. On voit dans l’hiftoire 
qu’il en donne , des guerres , des conquêtes , des 
royaumes , des empires & des révolutions fréquen- 
tes , qui n’ont pas permis ^aux Chinois de démêler 
tous ces peuples barbares , quelque critique qu’on 
leur fuppofe : encore cette hiftoire ne remonte- 
t-elle pas bien haut. Ces recherches d’ailleurs fe- 
roient peu inftruftives pour nous , & demanderoient 

É lus d’érudition que nous n’en avons l’un & l’autre. 

ornons-nous à ce qu’on fait de la maniéré de vivre 
de ces peuples. / 
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Le nord du Pont-Euxin , de la mer Calpienne, de 
de rOxus , de Tlnde îk de la Chine, eft aujourd^uî 
habité par des nations , que nous confondons fous 
le nom de Tartares. On nomme Khans les chefs 

3 ui les conduiront , & dont l’autorité dépend , fans 
oute , beaucoup plus de leur habileté que d’aucune 
réglé fixe. Il n’eft donc pas polîible de rien déter- 
miner à cet égard. 

Ce vafte pays eft coupé par des déferts , des fleu- 
res , des montagnes ; &c les peuples , toujours divi- 
! fés , y font continuellement en guerre les uns avec 
. les autres. Ce font là des obftacles , qui ne permet- 
, tent pas au commerce de s’introduire parmi eux & 

, d’adoucir leurs moeurs. Ceux qui habitent fur les 
frontières des nations policées , font un peu moins 
barbares. Tantôt ils fe font craindre, tantôt iis dé- 
. pendent : mais l’autorité qu’on a fur eux , eft fort 
j bornée , & on eft forcé de les ménager. 

( Le genre de vie , qu’ils ont embraflé , eft con- 
forme à la nature des lieux ; ils errent avec leurs 
, troupeaux , dans les campagnes , qui étant arrofées 
. par de grands fleuves & par quantité de rivières , 

‘ leur offrent des pâturages abondans : toujours en 
guerre , ils font Ibldats autant que pafteurs , parce 
qu’ils ne font maîtres nulle part , qu’autant qu’ils 
font les plus forts. C’eft ainli qu’une troupe, venant 
J à fe faire craindre dans une certaine étendue de pays, 

, en force plufieurs autres à reconnoître fa fupériori- 
té ; & qu’un Khan fe fait un empire , qui peut être 
, puiftant pour un tems , mais qui ne peut pas être 
durable. 

^ Ils font toul cavaliers , foit parce que le pays 
^ abonde en cheveaux , foit parce qu’ils font dans la 
réceflité de faire fouvent de grandes courfes. Ils 
ont des chars , qui font comme des maifons ambu- 
^ lames , avec lefquelles ils tranfportent leurs femmes, 
leurs enfans , leurs bagages ^ èc dans lefquelles ils f« 
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retirent. Il y en a qui enfemencent des terres , & 
cependant ils ne le fixent pas ; parce que les bef- 
tiaux lailànt encore la principale partie de leur fiib- 
fiftance , ils font forcés de quitter une contrée, aufli- 
tôt qu’ils en ont confoinmé les pâturages. D’autres 
fe font établis à demeure : mais ils n’en font gueres 
moins barbares. Leurs cabanes relfemblent plus à 
des tentes qu’à des maifons ; & préférant le butin à 
l’agriculture , ils font continuellement des incurfions 
chez leurs voilins , & ne font contenus que par la 
iirainte. 

. Tels font encore aujourd’hui les Tartares , 8c 
vous pouvez juger quelle a été la barbarie des Huns 
& des Scytes. En effet , on retrouve à-peu-près les 
memes ulàges & les mêmes moeurs chez les uns & 
chez les autres ; foit parce qu’ils ont tous une ori- 
gine commune ; foit plutôt parce qu’ils ont habité 
luccelTivement les memes pays , on des pays fem- 
blalvles. Caries hommes fe font des befoins fuivant 
les lieux , & ils choififlTent un genre de vie d’après 
leurs befoins. Ils pourront donc avoir des moeurs 
différentes , quoique l’origine f oit la même ; &: avoir 
les mêmes mœurs , quoique l’origine foit différente. 

Or, fi nous cunfidérons que cette partie.de l’Afie , 
coupée par ces pays ftériles & par des montagnes , 
eft léparée des nations policées par des barrières que 
les arts peuvent difficilement affranchir , nous juge- 
rons que les hommes y doivent contraéfer naturel- 
' lement un caraêfere féroce. Si d’ailleurs nous y 
trouvons des pâturages abondans , nous ne ferons 
pas étonnés , que les habitans y cherchent leur fub- 
Êftance dans des troupeaux , auxquels ils dorment 
tous leurs foins. Ils feront tous foldats , parce que 
la vie errante eft un état de guerre ; 8c ils mettront 
toute leur force dans la cavalerie , parce que les 
vaftes déferts qu’ils ont à traverfer , leur font une 
néceffité d’être prefque toujours à cheval. La guerre 

deviendra 
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deviendra donc leur principale occupation ; ceTera. 
rëtude favorite de la jeimelTe , le feul moyen d’ac- 
qiiërir de l’eftime , 6c fouvent l’unique moyen de 
fubfifter. Il n’eft pas étonnant que de pareils peu- 
ples aient fait de grandes révolutions . lorfqu’ils 
ont reflué fur l’Afie 6c fur l’Europe , c t;ft-à-dire , 
fur des nations pour qui la guerre eft toujours un 
fléau , 6c qui fe ruinent , même avec des fuccès 
foutenus. Pourquoi n’en feroient-ils pas encore ? 

Il eft vrai que s’ils faifoient des irruptions pour 
s’établir dans les provinces qu’occupent aujourd’hui 
les nations policées , ils échoueroient d’abord con- 
tre deux écueils : l’art de la guerre 6c les places for- 
tes. Mais des barbares , accoutumés à une vie erran- 
te, ne penfent pas à fe fixer. Ils font incapables des 
foins que demande un établilTement; ils craindroient 
de les prendre ; ils n’ont befoin que du butin. Ils fe 
borneroient donc à faire des courfes dans les pays 
fertiles dont ils ferolent volfins : ils en ferolent juf- 
qu’aux portes mêmes des places fortifiées. Il eft vrai 
qu’ils ferolent fouvent exterminés ; mais les viélolres 
feroient ruineufes pour des nations chez qui l’argent 
èft le feul nerf de la guerre ; polir des nations que 
le luxe amollit , où le gouvernement , toujoursplus' 
vicieux , offre toujours moins de reflburces , qui 
ne connoifTent ni leurs intérêts ni leur foiblefle, 
fe détruKent mutuellement par des entreprifes fans 
objet 6c fans fuccès , 6c qui , après bien des revers, 
doivent enfin fe trouver fans fortifications 6c fans 
ibldats. 

Cependant les hordes continuent leurs irruptions , 
/bit parce qu’elles font attirées par le butin , foit 
parce que la trop grande population des pays qu’elles 
habitent , les met dans la nécefllté de réfluer.- Alors 
les peuples policés commencent à leur céder des 
terres : ils s’allient de quelques-uns pour fe défendre 
contre d’autres. Bientôt c’eft leur, unique reflburce 
Tome y II. HipAnc, • ■ - - P • ' ' 
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dans les guerres qu’ils fe font : ils n’ont plus d’au- 
tres forces ; il vient un tems où les barbares 
rtmpliffant les armées’, les campagnes, les villes, 
s’apperçoivent qu’ils font les maîtres. Voilà à-peu-^ 
près comment ils ont envahi les provinces de l’em- 
pire romain. 

Six cent trente &c quelques années avant J. C. 
les Scytes fe répandirent dans l’Afie , la ravagèrent 
pendant iS ans , pénétrèrent dans la Judée , s’avan- 
cèrent jufques fur les frontières d’Egypte , &c for- 
cèrent Pfaméticus à fe racheter du pillage : les cir- 
conftances étoient favorables à leur invafion : car 
les Aflyriens , fort affoiblis , étoient en guerre avec 
les Médes qui s’étoient révoltés. Cependant , par 
les foins que ces deux peuples donnèrent à la défenfe 
de leurs provinces , une partie des barbares fut ré- 
poufléé dans la Scythie occidentale fur les bords du 
Tanaïs. 

• Bientôt après Cyaxare , roi des Médes & petit 
fils de Déjocès , fit alliance avec NabopolalTar 
roi de Babylone & pere de Nabucodonofor. Ils 
afTiegerent Ninive , la prirent , la raferent & par- 
tagèrent entr’eux l’empire d’Affyrie. 

Le royaume des Médes Sc celui des Babyloniens 
furent détruits par Cyrus , qui fonda la monarchie 
des Perfes, avant Jefus-Chrift , & qui fubju- 
gua les Lydiens , les Hyrcaniens , les Syriens , les 
Aflyriens , les Saques, [*] les Arabes , les Bac- 


['^] Les Perfes donnoient le nom de Saques aux peuples 
^ue les Grecs noinmoient Scythes & que nous nommons Tas-ta- 
res. Mais les Sacques, proprement dits, habitoient fur les 
bords du jaxartes , au pied du mont Imaüs. Il paroît qu'avant 
Cyrus , une de leurs colonies s’étoit établie au midi de la 
Baby Ionie; & que depuis ils envahirent la Baftrianc, une 
partie de l’Arménie , & qu’ils fe répandirent jufques dans la 
Cappadoce. Mais nous fommes bien leûi de connoître toutes 
lés invafions des peuples du Nord, . ^ . 
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triens , les Indiens , les Cappadociens , les Phry- 
giens , les Cariens , les Ciliciens & beaucoup d’au- 
tres nations. 


Vous lavez avec ^elle facilité cette vafte mo- 
narchie fut renverfée par Alexandre , & ce que 
devint l’empire de Macédoine après la mort de ce 
conquérant. Vous avez vu Séleucus régner avec 
gloire^ dans la Syrie. Mais ce royaume s’affoiblit 
bientôt. Vers la 6o année de l’ere des Séléucides, 
fous Antiochus II , furnommé Dieu, Arface Ibuleva 
les Parthes , & jetta les fondemens d’une nouvelle 
monarchie. Théodore , à fon exemple , prit le titre 
de roi de la Baétriane , dont il étoit gouverneur ; & 
les principaux peuples de l’Orient s’étant foulevés 
les uns après les autres , Antiochus perdit toutes les 
provinces lîtuées au-delà de l’Euphrate. 

Comme il y avoit toujours eu de grands empires 
en Afie , il étoit difficile que tous ces nouveaux fou- 
verains fulTent capables de fe renfermer chacun dans 
les bornes cle leurs états. L’ambition fut donc une 
fource de guerres. Mais les Arfacides furent les plus 
habiles ou les plus heureux ; de forte que Mitridate , 
cinquième roi des Parthes , étendit fa domination' 
fur tous les pays qui font entre le mont Caucafe , 
l’Euphrate & le Gange. Ayant borné fes conquêtes 
à ces barrières que la nature fembloit lui prefcrire , 
il fit régner la paix & l’abondance, & il montra des’ 
vertus qui le firent regretter de fes fujets. 

, Phraate I , fon fils , vainqueur du roi de Syrie , 
eut la guerre avec les Scythes quSl avoit appellés à 
fon fecours , & perdit la bataille & la vie. Les Scy- 
thes ravagèrent fes^états , Sc Artabane , fon oncle 
& fon fucceffieur , qui marcha contr’eux , reçut une 
bleffiire dont il mourut. 

Enfin fous Pacore II , fils d’ Artabane , les Parthes 
& les Romains commencèrent à s’obferver. Ce roi 
envoya même des ambaffatleurs à Sylla pour s’alliet 
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<le la république, & depuis il renouvella cette allîan-, 
ce avec Lucullus. Deux peuples auffi belliqueux ne 
pouvoient être long-tems alliés , puifqu’ils étoient 
voifins. La guerre s’éleva fouvent entr’eux ; les bor- 
nes des deux empires varièrent , & ils s’aflFolblirent 
mutuellement , fans pouvoir fe détruire. Cependant 
les Paithes furent toujouts redoutables aux Ro- 
mains. J 

Les vaftes monarchies font folbles en elles-mêmes 
lors même qu’elles paroilTent plus pulffantes au de- 
hors,; & cette foiblefle eft l’effet des vices du gou- 
vernement , 8c quelquefois des guerres dont les fou- 
verains s’applaudiffent. Elles s’épulfent par leurs 
lliccès. 

Artabane avoit vaincu les Romaias , 8c Tempe-, 
feur Macrin avoit été forcé d’acheter la paix. Il fem- 
bloit donc que les Parthes 8c leur roi n’avoient rien 
à craindre. Cependant Artabane , contraint de mar- 
cher bientôt contre les Perfes qui s’étoient révol- 
tés, tombe entre les mains des rebelles, eft mis à 
mort , 8c fon armée eft entièrement défaite. Les 
Parthes reftent aflujettis ; un nouvel empire des 
Perfes recommence , 8c cette révolution eft l’ou- 
vrage d’un foldat de fortune. L’épuifement . où les 
guerres précédentes avoient mis la monarcnie des 
Parthes , fut pour lui une circonftance favorable. 11 
prit le nom d’Artaxerce. 

H étoit à peine fur le trône , qu’entreprenant d’é- 
tendre fa domination fur toutes les provinces , qui 
a^'olent appartenu aux Peri'es , il ordonria aux gou- 
verneurs romains d’évacuer la Syrie 8c l’Alîe mi- 
neure; ce qui fut le fujet de la guerre , qu’il eut avec 
Alexandre Sévére. Plufieurs de fes fuccefteurs eu- 
rent les mêmes prétentions , 8c Sapor II , fe difpo- 
foit à les faire valoir , lorfqne Conftantin mourut. 

Vous avez vu en Europe des peuples jaloux de leur 
liberté , 8c toujours difficiles à vamcre ; tels ontét« 


DIgitized by GoogI 



Ancienne: 


11 $ 


les Grecs, les Italieas , les Efpagnols , les Germains 
les Gaulois & les Bretons. Vous remarquerez en- 
core que vous n’y avez vu pendant long-tems que 
de petits états , & que vous n’y comptez que deux 
vaftes monarchies : l’une formée lentement par un 
peuple libre , & l’autre dont les conquêtes n’ont été 
rapides , que lorfqu’elles fe font faites hors de l’Eu- 
rope. En Afie , au contraire , le defpotifme régné : 
les peuples y font dans une efpece d’efclavage : les 
révolutions fréquentes's’y font prefque fans obfta- 
cles , &; il s’y forme toujours de vaftes monarchies. 
Si vous êtes curieux de connoître la raifon de cette 
différence , elle vous fera facile à trouver : il fuffira 
prefque de jetter les yeux fur la carte. 

En confidérant le nord de l’Afie , vous avez com- 
pris pourquoi les peuples y ont toujours été bar- 
bares , &c le font encore. Vous comprendrez qu’il 
en doit être de même de l’Arabie , prefqu’île for- 
mée par le golfe perfique & par la mer rouge.- 
Comme on y trouve de grands déferts , des mon- 
tagnes & des pâturages ; les peuples qui l’habitent , 
au lieu de fe fixer , erreront par troupes , & feront 
pafteurs & brigands. C’eft ce qu’ont été les Arabes 
& ce qu’ils font aujourd’hui. Je remarquerai feule- 
ment qu’ils font moins à craindre c^ue les Tartares, 
parce que le climat n’eft pas propre a produire d’auflt 
bons foldats. 

11 y a encore de grands déferts dans la Syrie 
dans le cœur & au midi de la Perfe. Or , ce font 
là autant de retraites pour les brigands , qui veulent 
fe fouftraire à toute domination. 11 ne faudroât pas 
s’étonner , fi un de leurs chefs faifoit quelque révo- 
lution en Perfe ou en Turquie. 

Des Tartares , qui fe font établis depuis fix à fept 
fiecles au midi de la mer Calpienne dans les mon- 
tagnes d’Arménie , prouvent combien les peuples du 
nord de l’Afie font difficiles à policer. Ils vivent à 
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peu-près , cïTmme ils vivoient fur les borclsje l’O- 
xus & du Jaxartes , d’où ils font vsnus. Il eft vrai ^ 
que ceux qui font au midi de la mer Cafpienne , 
cultivent la terre ; mais comme leur principale 
richelTe eft dans les troupeaux , ils paftent l’été fous 
des tentes , changent continuellement de lieu , & 
ne fe retirent dans leurs villages , que lorfque l’hyver 
les y contraint. Les autres , plus barbares , ne con- 
nolflant pas l’agriculture , fubfiftent uniquement 
de leurs troupeaux. Ils campent toujours , fe répan- 
dent l’hyver dans les campagnes arrofées par l’Eu- 
phrate , 6c fe retirent l’été dans les vallons que for- 
ment les montagnes d’Arménie. Ces peuples fe nom- 
ment Turcomaas. 

Comme il y a des parties del’Afie, où les hommes 
©nt toujours été barbares; il y en a d’autres, oi'i 
< ils paroiflént déjà policés dans les ftecles les plus 
voifins du déluge ; 6c ce font l’Afie mineure, la 
Syrie , la Perfe, les Indes 6c la Chine. On y trouve 
des pays riches , où l’agriculture a dû être connue de 
bonne heure ; parce que les produftions naturelles, 
qui ne pouvoient manquer de s’obferver , Indi- 
Guoient les moyens de rendre les terres encore plus 
fertiles. Or, de l’agriculture nàiflent fucceflivement 
la police , l’abondance , la douceur des mœurs , les 
arts , le luxe 6c la mollefle. L’hlftoire des Aflyrlens 
prouve combien ce procès eft rapide. 

De pareilles nations font alfées à conquérir. Par 
conféquent , s’il s’en trouve une moins amollie que 
les autres , elle en fubjuguera facilement plulîeurs. 
Il ne faut que lui fuppofer un chef ambitieux , qui , 
pour fon liecle , ne foit pas fans talens. Mais le 
vainqueur , s’amolllflant à fon tour , offrira bientôt 
une conquêic facile. Ainft les Aflyriens ont été fub- 
jugés par les Médes, les Médes par les Perfes , les 
Perfes par les Macédoniens , les Macédoniens par 
les Parthes , les Parthes par les Perfes ; 6cde pareilles 


Digilized by Googic 


J 



Ancienne. 131 

révolutions ne pouvoient manquer d’être fréquen* 
tes , pulfqu’il y avoir toujours en Alie des nations 
nées pour la fervitude , & des peuples nés pour l’in- 
dépendance. 

Ces monarchies ont été néceflairement vaftes J 
parce que les nations étant peu capables de réiifter , 
les mers , les déferts & les montagnes font les l'eules 
barrières qui pouvoient arrêter le vainqueur. 

Le gouvernement en a été defpotique totit auffi 
néceflairement ; car d’un côté , les peuples vaincus 
étoient trop foibles pour ne fe donner qu’à certaines 
conditions ; de l’autre , le peuple conquérant , aimant 
à fe Croire feul libre , croyoit ajouter à fa gloire , 
en les affujettiflant davantage; èc le monarque', 
profitant de cette difpofition des efprits , étendoit 
infenfiblement fur les vainqueurs le pouvoir abfold 
qu’ils lui avoient laifle prendre fur les vaincus. 

Vous concevez donc pourquoi les monarchies 
dans l’Afie doivent être vaftes , defpotiques & fu- 
jettes à de grandes révolutions. Aucune de celles 

3 UC vous connoKfez , n’eût été capable de réfifter à 
es voifins tels que les Gaulois & les Germains. 
Que deviendra donc l’empire , dont Artaxcrce a 
été le fondateur , fi les barbares , qui font aux fron- 
tières , font jamais une irruption dans la Perfe ? 
mais paflbns en Europe , & fuivons les peuplades , 
qui s’y font tranfportées de proche en proche. 

Elles ont eu deux chemins , l’un par l’Hellefpont,' 
l’autre par les pays qui font au nord de la mer Caf- 
plennc 8c du Pont-Euxin. Peu auront pris le pre- 
mier , parce que la partie la plus étroite de l’Hellefti 
pont aura été long-tems un obftacle infurmontable , 
8c parce qu’il n’eft pas naturel que les peuples de 
l’Afie mineure aient quitté des établiflemens afliirés , 
pour fe hafarder dans des pays qu’ils ne connoif- 
Ibient pas. Quelques avanturiers auront les pre- 
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iniers tenté ce partage & fe feront répandus le long» ^ 
des côtes de la Thrace & de la Grece. 

Ils ont trouvé dans ces contrées des montagnes , 

& des bois ; des plaines plus petites que celles de 
l’Afie, & quelques-unes fu jettes à des inondations 
qui ne permettoient pas de s’y fixer. Enfin les pâtu- 
rages étoient rares. Les habitans n’ont donc pas eu 
la rertburce d’y nourrir des troupeaux. Réduits à 
h’étre que charteurs & pêcheurs , ils auront vécu 
en petites troupes , & auront été plus barbares en- 
core que les Scythes. ' 

Les plus grandes migrations fe feront faites par 
le Nord , où les peuples , chartes par d’autres , trou- 
, voient toujours des terres devant eux. Ils fe feront 
répandus entre le Tanaïs & le Borifthene , delà 
jufqu’au Danube , & ainfi de fuite , avançant tou- 
3ours au Midi tant qu’ils ne trouvoient pas d’obfta- 
cles, & ne fe rejettant au Nord que lorfqu’ils y 
ctoient forcés. 

Comme ces peuples étoient pafteurs en Scythie , 

51 s l’auront été dans les nouvelles contrées , par- 
tout où ils auront trouvé des pâturages abondans. 

Ils y auront encore apporté l’amour de l’indépen- 
dance ; ôc ils auront eu pour préjugé , qu’il eft moins 
glorieux de labourer la terre, que d’être libre &cde 
vivre de butin. 

^ L’Europe , moins grande que l’Afie, en dlfferç 
encore par la forme & par le fol. Les parties occi- 
dentales paroirtent comme rerterrées par les mers, 
Plufieurs font même des prcfqu’îles. On n’y trouve 
pas des plaines immenfes , dont la ftérilité fait des 
déferts. Elles font toutes propres à la culture. 
Enfin , elles font féparées par des barrières diffi- 
'ciles à franchir. 

Par conféquent , à mefure qu’elles fe peupleront 
davantage , il fera moins facile d’y mener une vie 
errante. Il arrivera enfin qu’il n’y aura plus de 
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terres j qui pulflent être au premier occupant. Cha- 
que peuple fera entouré d’autres peuples. Aucun 
n’aura la liberté de changer de lieu pour fubfifter. 
Ce fera donc une nécellité de s’appliquer à l’agri- 
culture. 

* Ces nations fe fixent donc peu-à-peu. Les guerres 
étendent ou refiferrent leurs frontières : les rivières 
& les montagnes en marquent les limites , & l’Eu- 
rope fe divife en plufieurs cités. Vous favez que le 
mot cité comprend tous les citoyens qui vivent foqs 
les mêmes loix & fous les mêmes magiftrats. 

Ces cités étant voifines , elles apprennent à s’ob- 
ferver. Elles s’occupent des moyens de fe défen- 
dre : elles cherchent l’occafion d’empiéter les unes 
fur les autres : elles contraéfent des alliances .* elles 
s’appliquent à chercher le gouvernement qui leur 
convient davantage : &c elles fe policent mutuelle- 
ment. C’eft ainfi que les mêmes hordes , qui erroient 
en Scythie dans les pâturages , féparées par de vaftes 
déferts , deviennent des corps de citoyens , lorfqu’en 
Europe elles font reflTerrées dans des pays fertiles. 

Cependant elles conferveront toujours des reftes 
de leur premier caractère. Si elles s’adonnent à l’a- 

? ;riculture , ce ne fera qu’autant qu’elles y feront 
brcées par le befoin. Elles ne cultiveront qu’une 
partie de leurs terres , fi elles ne fentent pas la né- 
cefiité de les cultiver toutes. Il n*y aura pour elles 
de gloire que dans les armes. Elles aimeront à vivre 
du butin : elles feront toujours portées à faire de 
nouveaux établlffemens : & elles feront des irrup- 
tions fréquentes. 

Tous ces peuples auront donc en Europe le même 
amour pour la liberté qu’ils avoient dahs le nord de 
l’Afie ; &c comme ils auront de plus une partie à / 
défendre , ils y feront encore meilleurs fcldats. 

Tous les légiflateurs ont fenti que l’égalité feule 
peut conferver la liberté , & prévenir le luxe &c les 
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abus qui en nalfîent. Cependant dès que les citoyen! 
ont des champs en propre , l’inégalité ne peut man- 
quer de s’introduire. Les riches feront jaloux, de 
jouir des avantages qu’ils ont fur les pauvres ; l’in- 
térêt particulier fera préféré au bien public : bientôt 
le luxe & la mlfere rendront les citoyens peu pro- • 
près ou peu intérelTés à défendre l’état. 

Pour prévenir ces inconvéniens , les Germains 
imaginèrent d’exercer l’agriculture , fans donner des 
champs en propriété. Dans cette vue , les magif- 
trats faifoient tous les ans une nouvelle diftributioii 
des terres. Par-là , celui qui une année avolt cultivé 
un champ , en cultivoit un autre l’année fulvante. 

Il ne s’attachoit donc à aucun ; & cependant tous 
les citoyens enfemble s’intérefîbient également aux 
terres , qui appartenoient à la cité. Ce moyen , qui 
n’eft praticable que dans de petits états , fait voir 
combien les Germains s’étudioient à maintenir l’é- 
galité & la liberté. 

Pendant que la Germanie , les Gaules , l’Efpagne 
& l’Italie fe peuploient , & qu’il s’y formoit un 
grand nombre de petites cités *, les Grecs commen- 
çoient à cultiver les arts , qui leur avoient été appor- 
tés par des colonies étrangères. Dès qu’ils les con- 
nurent, ils en fentirent d’autant plus l’iitillté, qu’ils ' 
habitolent des contrées peu fertiles. Mais , nés 
libres , ils continuèrent d’être jaloux de leur liberté 
& en prenant des mœurs plus douces , ils ne prirent 
>as des chaînes , comme les peuples du midi de 
’Afie. C’eft cet amour de la liberté , concilié avec 
es arts , qui les rendit fi long-tems invincibles. Ils 
' ’avoient puifé dans le premier état où ils avoient 
vécu , & ils le confervoient , parce que les barrle- 
ries , que la nature Sc les circon fiances avoient mifes 
entr’eux , ne laiflbient à aucun peuple le pouvoir de 
fubjuguer les autres , & donnoient à tous les mêmes 
droits à l’indépendance. 
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A peine remarquons-nous des traces de l’amour 
de la liberté dans les monarchies de l’Afie , parce 
qu’elles font déjà policées , lorfque l’hiftoire nous 
les fait connoître. C’eft parmi les hordes errantes 
que cet amour fe trouve dans toute fa force : il s’af- 
foiblit , aulfi-tôt qu’elles fe fixent ; il eft éteint, 
lorfque les arts de luxe ont amolli les mœurs. Vous 
avez déjà vu , qu’à mefure que nous nous fommes 
policés au Midi , nous avons été moins libres ; Sc 
vous verrez dans la fuite que la liberté nous fera 
apportée par les nations du Nord , parce qu’elles 
feront moins policées que nous. Il eft impofiible 
de concilier fur-tout , dans de grands états , le pro- 
grès des arts & l’amour de la liberté. 

Mais cet amour de la liberté ne produit chez des 
barbares qu’un courage aveugle & téméraire ; au 
lieu que chez des peuples , qui cultivent les arts fans 
en connoître encore les abus , il ajoute continuel- 
lement des reflburces au courage. Les Scythes ne 
fe défendent que par les montagnes & les déferts , 
qui permettent rarement de pénétrer jufqu’à eux ; 
6c ils ne peuvent vaincre que des nations amollies. 
Les Européens au contraire , fe défendent moins 
par la nature des lieux, -que par la forme du gou- 
vernement, 6c par une valeur plus éclairée. Voilà 
pourquoi ils Ont été fi difficiles à fubjuguer. 

Pendant long-tems, les Romains ont été auflî 
barbares que les autres peuples d’Italie ; &c d’abord 
ils l’ont même été plus que les Tofcans. Dans la 
fuite , leur empire a frayé le cliémin aux arts ; les 
nations vaincues fe font éclairées : la lumière a 
pénétré plus ou moins au-delà même des provinces 
romaines. 

Telle devoir être la route des arts : d’Afie en 
Grece , de Grece en Italie , d’Italie dans les Gaules , 
en Efpagne , &cc. Us ne pouvoient fe répandre de 
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proche en proche , qu’en s’établiflTant chez des pen^ 
pies fixés & policés jufqu’à un certain point. Il n’é- 
toit pas poffible que des hordes errantes les appor- 
taflent en Europe à travers les défertsdelaScythie. 

Mais les arts arrivoient avec les abus qu’ils entraî- 
nent. Les peuples s’accoutumoient tout à la fois au 
joug & à la mollefiTe; leur courage s’énervoit; ils 
connoiflbient moins la liberté & l’ufage des armes. 
Les Gaulois , par exemple , n’étoient plus au tems 
de Conftantin , ces mêmes Gaulois qui avoient fait 
trembler Rome. 

Comme les arts fuivoient la route des Romains 
ils n’avoient pas pu s’établir , où les Romains ne 
s’étolent pas établis eux-mêmes. C’eft pourquoi les 
Germains confervolent leurs anciennes moeurs : ils 
n’avoient pas dégénéré, comme les Gaulois , parce 
qu’ils n’avoient pas été conquis. Car la Germanie 
fupérleure & la Germanie inférieure , où les' Ro- 
mains ont été maîtres , n’étoient qu’un démembre- 
ment de la Belgique , auquel Augufte avoit donné 
lui-même le nom de Germanie , parce que les habi- 
tans en étoient Germains d’origine. La Germanie , 
proprement dite , étoit au-delà du Rhin , bornée au 
midi par le Danube , à l’orient par la Viftule , &c 
au nord par la Mer. C’eft un pays que les Romains 
ont ravagé ; mais ils n’y ont jamais fait d’établifle-» 
ment confidérable & folide. 

Je ne m’arrêterai pas fur les Germains , quoiqu’il 
foit important de les étudier , pour vous préparer 
aux révolutions , que l’hiftoire va mettre lous vos 
yeux. Je compte que vous ferez en état de lire 
Tacite ; & vous jugerez que je fais bien de ne pas' 
écrire , quand je puis vous donner un pareil maître. 
Pour le préfent , un feul paflage de cet hiftorien 
vous fera connoître combien ces peuples étoient 
redoutables. 
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L’an de Rome , dit-il , 640 , fous le confulat de 
Cécilius Métellus 8c de Papirius Carbo , le bruit de 
l’armement des Cimbres fe fit entendre pour la pre- 
mière fois. Deux cent dix années le font écoulées 
depuis jufqu’au deuxieme confulat de l’empereur 
Trajan ; 8c les Germains font fi difficiles à domp- 
ter , que ce long intervalle n*a été pour eux 8c pour 
nous qu’une alternativë de revers. Les Samnites ^ 
les Carthaginois , les Efpagnols , les Gaulois. , les 
Parthes mêmes , ne nous ont pas donné de fi fré- 
quentes alarmes. Car les Germains défendent tout 
autrement leur liberté , que les Arfacides leur em- 
pire. Par la défaite de Carbo , de Caffius , d’Au- 
relius Scaurus, de Servilius Cepio , de C. Manlius , 
ils ont enlevé cinq armées confulaires à la répulffi- 
que ; 8c depuis , à l’empereur Augufte, Varus avec 
trois légions. Ce ne fut pas fans de grandes pertes 
que Marius les vainquit en Italie , Jules-Céfar dans 
les Gaules , Drufus , Tibere 8c Gennanicus dans 
leur pays. . . Pendant nos guerres civiles , ils ont 
chaflé nôs légions des quartiers d’hyver , 8c ont 
ofé entreprendre la conquête des Gaules. Nous les 
avons repouffés : mais dans les derniers temps , 
nous avons plutôt triomphé d’eux que nous ne les 
avons vaincus. 

Depifis Tacite , la Germanie a montré aux Ro- 
mains de nouveaux peuples 8c de nouveaux enne- 
mis , ou plutôt des nations germaniques avec des 
noms auparavant inconnus : car les Allemands , les 
Goths , les Francs , 8cc. étoient Germains ; des 
favans ont tenté de découvrir la première origine 
de ces peuples : quelques-uns même font remontés 
de génération en génération jufqu’à Noé. Pour 
nous , nous remarquerons feulement , que les Alle- 
mands , les Goths , les Fraucs 8c d’autres font 
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ibrtis <^e la Germanie. Je joins en note une réflexion 
de Mr. Freret. [*] 

Le réfultat de ce que j’ai dit dans ce chapitre , 
c’eft que pendant que l’empire romain &c celui des Per- 
fes' fe craignoient réciproquement , & qu’ils avoient 
l’ambition de fe détruire , fans en avoir la force ; 
les peuples barbares , qui les environnoient , fe pré- 

Î Saroient à les envahir , 6c les envahirent. Ces ré vo- 
ûtions font un tableau , dont je dois vous montrer 
les principales parties ; car mon delTein n’éft pas 
d’entrer dans les détails dont les hiftoires particu- 
lières vous inftruiront. 


["] Les plus grandes difficultés, qui arrêtent les critiques , 
lorfqu’ils traitent des migrations des anciens peuples , viennent 
de ce qu’ils n’ont pas fait affez de réflexion aux ligues dans 
lefquellcs plufieurs peuples dilférens prenoient, un nom com- 
mun, qui faifoit difparoitrc les noms particuliers. Lorfque 
la ligue venoit à fe détruire le nom général ceiToit d’être 
employé; &• les différons peuples paroiffoient fous des noms 
particuliers , ou prenoient celui de la nouvelle ligue , lorf- 
qu’il s’en fornioit une. C’étoit cependant toujours la même 
nation, qui occupoit le même pays. C’efl; ainfi que les noms 
des Marcomans & des Quades s’éteignirent , lorfqu’ils entrèrent 
dans la ligue des Goths ; & que ceux des Gépides , des 
Vandales & des Lombards commencèrent à devenir célébrés , 
lorfque la ligue des Goths , ayant été détruite par l’invafion 
des Huns, les peuples qui en avoient fait partie formèrent 
des cités particulières , & fe firent connoitre fous leurs noms. 
Ces Gépides refterent dans' la Hongrie au nord du Danube , 
& aux environs du Sinnium & de Belgrade an temps de 
l’invafion des Avares , ou de la fécondé colonie des Huns, 
ils fe retireront dans la Tranfylvanic où ils font encore au-, 
jourd’hui. ‘L’extinction d’un ancien nom n’cft point une mar- 
que de la deftrniflion du peuple qui le portoit ; elle montre 
feulement , qu’il a été forcé de fe joindre avec un autre 
peuple plus puilTant, & de faire partie d’une nouvelle cité., 
Var une raifon fcmblablc , de ce qu’on trouve un nouveau 
nom de peuple dans l’hiftoirc d’un pays, il ne faut pas conclure 
qu’une nouvelle nation eit venue l’habiter, à moins qu’on 
n’en ait des preuves ; car il a pu fe faire que ce foit feulement 
le nom d’une nouvelle ligue qui s’étoit fotraée dans le pays. 
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Vous prévoyez que la barbarie va peu-à-peu 
couvrir la furface de la terre : mais les lettres renaî- 
tront en Europe, &c fe répandront chez les princi- 
pales nations , où elles feront des progrès furpre- 
nans. Quant à l’Afie , elle reftera dans l’ignorance, 
ou ne fera que de vains efforts pour en fortir. Vous 
en fentirez la ralfon , lorlijue vous connoîtrez les 
peuples qui l’auront fubjuguée. 



CHAPITRE V. 


'Depuis la mort de CovJiantinjiifqiCà celle de Jovietù 

5ji a profpérité & les revers d’un état durent en- 
core après le fouverain qui le gouverne. Aurelien 
n’étoit plus , & l’empire , fans troubles quoique fans 
chef, fe foutint par l’ordre qu’il avoir établi. Pro- 
bus le défendit avec gloire , tant qu’il vécut ; Sc 
continua de le défendre en quelque forte après fa 
mort , parce qu’il laiffa pour généraux des hommes 
de mérite , qu’il fut difcerner , &c qu’il ne craignit 
pas d’employer. Conftantin hâta la décadence de 
l’empire. 

Il laiffoit dans l’églife des divifions qu’il avoir 
fomentées ; 6c il en fema encore dans l’empire par 
la maniéré dont il en difpofa, 

A Conftantin , l’ainé de fes fils , il donna les 
Gaules , l’Efpagne 6c la grande Bretagne ; à Conf- 
iance , le fécond , l’Afie ,' la Syrie 6c l’Egypte ; 
&c à Conftant , le dernier , ♦’lllyrie , l’Italie 6c l’A- 
frique. 11 fit encore un partage à deux de fes neveux : 
i)elmace eut la Thrace , la Macédoine 6c l’Achaïe ; 
& Armibalien eut l’Arméaie mineure , le Pont 6c 
^ Capadoce. 
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Si Conftantin fe flatta que fa volonté feroit ref- 
peftée après fa mort , il fe trompa ; &c c’efl^ une 
erreur ou tombent les fouverains , qui aiment à 
régner avec fafte. Accoutumés à voir tout plier 
devant eux , ils s’imaginent qu’on pliera encore 
devant leur ombre. Mais le partage de Conftantin 
étoit trop extraordinaire, pour être généralement 
approuvé. On demandoit de quel droit il difpofolt 
ainfi de l’empire. Oii'prévoyoit des guerres civiles ;• 
êc tant de fouverains , nés dans la pourpre , n’é- 
teient certainement pas d’un heureux préfage. U 
fuffifoit de fe rappeller Commode. , qui feul juf- 
qu’alors étoit né d’un père déjà empereur. 

Le fénat eût été en droit de rejetter tous ces 
'princes , & de choifîr im Augufte dans une autre 
famille le droit cede à la force , 8c les trois fils de 
Conftantin furent reconnus &c proclamés. Les deux 
neveux , comme plus folbles , périrent : les foldats 
leur ôterent la vie. Ils cgorgerent encore deux frè- 
res de Conftantin, Jple-Conftance 8c Anniballen, 
8c cinq autres de fes neveux dont on ignore les 
noms. Gallus ^ âgé d’environ douze ans , fut mé- 
nagé , parce qu’il ne parofffolt pas devoir vivre ; 8c 
Julien , âgé de fix , dut fdn falut à Marc , évêque 
^ d’Aréthule , qui le déroba aux afTaffins. Ils étoient 
l’un 8c l’autre , fils de Jüle-Conftance , mais de deux 
lits différens. On n’attribue ces maflacres qu’à Conf- 
tance feul. Il eft au ifioins certain qu’il ne s’y eft 
pas oppofé ; 8c il eft très-vraifemblable qu’il a con- 
tribué à la fureur des foldats ; il y gagna la Thrace 
8c les états d’Anniljalien. Confiant acquit la Macé- 
doine 8c l’Achaïe ; 8c Conftantin conferva des pré- 
tentions fur l’Italie 8c fyr l’Afrique. Les trois freres 
s’étoient aflemblés en Pannonie pour faire eux- 
mêmes ce partage , fur lequel il refte d’ailleurs beau- 
'' coup d’obfcurité. 

Les écrivains de ce tems , facrifiant chacun la 

vérité 
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vérité lux intérêts de fa fefte ou de fa religion , 
paroi (Tent n’avoir voulu faire que des panégyriques 
ou des fatyres. Les uns ne voient que des vertus , 
où les autres ne voient que des vices ; & comme 
ils ont fouvent altéré jufqu’aux faits , il eft bien 
difficile d’afTéoir un jugement-; on voit feulement 
que les princes , quüls louent ou qu’ils, blâment , 
méritent peu d’être connus. . r* 

On dit cependant que les enfans de Conftantin 
avoient eu la meilleure éducation , qu’on puifle 
donner à des princes. Peut-être le croyoit-on , 
parce qu’ils avoient eu un grand nombre de maîtres» 
Ce nombre néamnoins eri de voit, faire juger difté- 
remmênt. J’avoue d’ailleurs 1 que je- ne conçois pas 
comment, au milieu de la -cour de Conftantin, des 
princes pouvoient être bien élevés. ^ , 

Conftan.^e , attaqué par Sapor , roi de Perfe , ne. 
reçut -aucun fecQurs de fes freres. Cett^, guerre , 
Tuineufe pour les deux peuples , dura autant que 
Ibn régné & âu-delà. Elle fut,feulen>ent fufpendue 
de tems;en tems, parce que .Sapor ^voit à fe dé- 
fendre contre les barbares du Nord. ;Quoiqu’onen 
connoifle peu les détails , on voit que Conftance 
fe 'fito'méprifer , &C que Sapor acquit peu de gloire. 
, Il y avoir environ deux ans & demi que Conf- 
tantin étoit Augufte , lorfqu’il arma contre Cbnf- 
tant ,'pafta les Alpes , tomba dans une embufcade 
fut défait-, &, perdit la vie; Conftant fe trouva 
maître de tout l’Occident. 

Conftantin n’eft connu que par fon panégyrifte. 
Jamais les- panégyriftes n’ont été fi communs que 
fous ces derniers régnés ; &c cela n’eft pas éton- 
nant , puifque les empereurs fe piquoient d’être 
théologiens. Car dans ce fiecle où les différentes 
feéfes ayoient chacune Intérêt de ménager les fou- 
verains, qui les protégeoien^, des princes théologiens 
ne pouvoient manquer de panégyriftes. • ^ . 

Tome y IL Hifi. Ane. Q ' 
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. Les Tources où ces dofteurs puilolent , n’étoient 
pas toujours bien pures. Souvent , en croyant pren- 
dre un parti avec connoiflTance , ils ne faifoient que 
fuivre les impreflions de quelque hypocrite , ou les 
fcrupules de quelque dévote. Il y avoit alors à Conl- 
tantinople un prêtre arien , qui s’étant introduit 
auprès de Conftantia , fœur de Conftantin le ^and,' 
gagna peu-à-peu la confiance de cette princeffe , ÔC 
lui per^ada que la condamnation d’Arius étoitune 
injuftice criante. Conftantia , au lit de la mort , 
communiqua lés fcrupules à fon frere , en lui recom- 
mandant le prêtre par qui elle croyoit avoir été 
ëdairée. Aufli-tôtle grand Conftantin fe crut éclairé 
lui-même ; & quoiqu’il eût en horreur de fe donner 
pour juge en matière de religion, il ne balança pa? 
entre l’autorité du concile de Nicée & les fcrupules 
d’une femme ; trompée par un prêtre. Ce fut alors 
qu’il rappella d’exil Arius , perfécuta les catho- 

^^^L^ prêtr'e arien conferva fur l’efprit de Conftan- 
tin le même crédit qu’il avoit eu fur celui de Conf-' 
tantia. Il fut même le dépofitaire du teftàment de 
cet empereur , avec ordre de ne le remettre qu’en- 
tre les mains de Conftance. Cette confiance lui 
ayant donne beaucoup de' conftderation , il entraîna 
dans fon parti , tous ceux qui gouvernoient le prin-; 
ce c’eft-à-dire , les femmes & les eunuques.: Vous 
voyez que Conftantin le grand, pour avoir partagé 
les foibleflés de fa fœur , a*été la première caüfe des 

progrès de l’Arianifine. ' r 

Confiance favorifa donc les Ariens ; mais Conl- 
tant prit avec zèle , la défenfe des catholiques , & 
menaça' de rétablir par les armes les évêques dép^ 
fés : c’eût été la première guerre de religion. L é- 
glife cependant qui ne fait pas les évêques par les 
armes n’autorifoit pas à des rétablir par éètte voie. 
Quoiqu’il en foit , la crainte eut plus de pouvoir fiqr 
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Tame de Conftance , que la religion , &c même que 
les intrigues de la cour. Il confentit donc au rappel 
de St. Athanale des autres évêques exilés. 

Conftant néanmoins n’étoit pas à* redouter. Il y 
avoir à peine deux ans qu’il avoir effrayé fon frere, 
lorfque Magnence fut proclamé augufte'dans la 
ville d’Autun. A cette nouvelle , généralement aban- 
' donné , il prit la fuite , & perdit la vie dans les 
Pyrénées , lorfqu’il étoit fur le point de paffer en 
Elpagne. il étoit âgé de trente ans , & en avoit 
régné douze. 

On doit fans doute des éloges à la proteftion 
•qu’il a* donné à l’églife. Cependant s’il a penfé , 
comme bien des pr'mces , que cette proteftion tient 
lieu de toute vertu , il ne mérite certainement pas 
le titre de bienheureux que des peres lui ont donné. 
On fait qu’il préféroit fes plaifirs à fes devoirs , ce 
qui feul fuffit pour déshonorer un prince. Ainfî , 
fans fe donner la peine de démêler ce qu’il étoit , 
c’eft alfez de confîdérer la maniéré dont il a perdu 
l’empire & la vie, pour juger combien il étoit haï 
& méprifé. 

• Magnence , né au-delà du Rhin , avoit été fait 
captif & tranfporcé dans les Gaules. Avec beau- 
coup de vices , peu de talens , point de vertus , 
il s’éleva par la faveur de Conlîantin le grand. Son 
régné , qui fut court , dévoila , fon avarice & fa 
cruauté. 

Maître des Gaules & de l’Efpagne par la mort 
de Conftant , il le fut bientôt de l’Italie, de la Sicile 
& de l’Afrique. L’IUyrie cependant fe déclara pour 
Vétranion , qui commandoit l’infanterie dans la 
Pannonie. On dit même que ce fut Conftantiqe , 
fceur de Conftance , qui revêtit ce général de la 
pourpre ^ afin de l’oppofèr à Magnence. On ajoute 
qu’elle croyoit avoir le droit de faire un empereur , 
parce que Gonftantin , fon pere , lui avoit- donné k 
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elle-Jîlême le diadème & le titre d’Augiifle. Cetfà 
prétention de la part d’une femme , paroît fort lin- 

Ê uliere , quand on fe rappelle les fiecles précédens. 

falloir » en effet , que les enfans de Conftantin 
euffent des idées bien étranges. Vous voyez avec 

3 uelle facilité le defpotifme fait difparoître les droits 
es peuples. 

Vétranion, né dans les pays incultes de la haute 
Mœfie , étoit un vieux foldat , fi ignorant qu’il ne 
fentit le befoin d’apprendre à lire , que lorfqu’il fut 
empereur. Quoique groflier , il ne manquoit ni de 
probité ni d’expérience.' Il étoit même générale- 
ment aimé. Il écrivoit à Confiance qu’il ne fe regar- 
doit que comme fon lieutenant , & qu’il n’àvoit pris 
la pourpre , que pour arrêter les progrès de Mag- 
nence; il étoit bien fimple, s’il croyoit que.Conf- 
^ance voulut , pour lieutenant , un fécond empereur* 
Sur ces entrefaites , Népotien , proclamé au- 
'gufte par une troupe de bandits ramafles de toutes 
parts , fe rendit maître de Rome , & livra cette 
ville au pillage. Il prit alorsle.nom'deConfiantin, 
Quelques jours après , vaincu par Marcellin , géné- 
ral de Magnence , il le perdit avec la vie. Fils d’Eu- 
tropie , fœur. de Confiance , il avoit échappé , on 
ne fait comment , au maflTacre de fa famille. 

Magnence , qui avoit profcrit tous ceux qu’il foup- 
çonnoit avoir été. attachés à Confiant , fit de nou- 
velles profcriptions après la viftoire de Marcellin. 
Il ordonna, lous peine de mort , à tous les Romains 
d’apporter au tréfor la valeur de la moitié de leur 
bien , & il ofiroit des récompenfes aux efclaves qui 
dénonceroient leurs maîtres. On lui prodigua cepen- 
dant les titres dé libérateur de l’empire , de répara- 
teur de M liberté , de confervateur de la république. 
Plus la feï vitude efi grande , plus elle cherche dç 
nouveaux fiioyens pour flatter le defpote & ils font 
quelques fois fi groffiers , qu’on les prendroit pouj:, 
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tme fatyre. Magnence fe préparant à la guerre 
appella les barbares d’au-delà du Rhin , auxquels il 
offrit l’empire à piller. 

Conftance étoit alors en Afie , où la guerre avec 
les Perfes l’avoit retenu. Heureufement pour lui ,, 
Sapor fe retira , ne fachant ou ne pouvant pas pro- 
fiter d’une circonftance qui lui étoit li favorable. 

Il fe prépara donc à pafTer en Occident. En dix 
mois , dit Juftin , il équipa une flotte plus confldé- 
rable , que celle que Xercès avoit équipé en dix 
années. Il exhorta les idolâtres qui étoient dans 
fes troupes , à fe convertir : il permit de fe retirer 
à ceux qui ne voulurent pas recevoir le baptême ; 
quoiqu’il ne voulut combattre qu’avec des foldats' 
chrétiens , il ne s’étoit pas lui-même fait baptifer- 
encore. 

Il venoit d’arriver dans la Thrace , Iorf(^ue Vé- 
tranion & Magnence , qui fe préparoient a réunir 
leurs forces , lui firent des propofitions de paix qui' 
l’ébranlerent. Il paroiflbit difpofé à les accepter , 
quand fon pere , qui lui apparut en fonge , lui pro-’ 
mit la viftoire & le raflùra. Ayant donc continué 
de marcher , il pafla le pas de Sucques , défilé étroit 
qui eft entre les monts Hémus & Rhodope , & par- 
lequel la Thrace communique avec l’Illyrie. 

- Vétranion , qui n’étoit pas arrivé à tems pour 
défendre ce paffage , fut obligé d’entrer en négo- 
ciation. Mais pendant qu’il traitoit , on débaucha 
fes troupes , & il tomba entre les mains de l’empe- 
reur , qui le relégua à Prufe en Bithynie. Heureux 
d’être redevenu particulier ^ il ne concevoit pas 
pourquoi Conftance ne partageoit pas un bonheur 
qu’il favoit procurer aux autres. 

J Magnence traverfa les Alpes juliennes , & Conf* 
tance s’occupoit d’un concile , qu’il faifoit ^tenir à 
Sirmich. Cependant les deux armées arrivèrent dans 
la haute Pannome, Après avoir eu tour-à tour des 
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avantagés l’une fur l’autre , elles engagèrent unCf 
aélion générale dans les campagnes de Murfe fur la 
Drave. On prétend que plus de cinquante mille- 
hommes y périrent. 

Conftance , loin du danger , étoit dans une églife, 
lorfque Valens , évéque de Murfe & arien , qui 
avoir pris fes mefures pcnir être des premiers inf- 
truit de l’événement , s’écria toul-à-coup , que l’en- 
nemi étoit en fuite , & qu’un ange venoit de lui en 
apporter la nouvelle. L’empereur conçut la plus 

Î jrande idée de la fainteté de cet évêque , & crut 
ui devoir la viéfoire. 

Magnence fe retira en Italie. Forcé de reculer 
encore , il fe réfugia dans les Gaules ; il perdit une 
fécondé bataille dans les Alpes cottiennes ; & il s’en- 
fuit à Lyon, où voyant fes foldats prêts à le livrer , 
âl fe donna la mort. Il a régné trois ans & demi. 

Naturellement foupçonneux & fanguinaire , ^ 
Conftance le devint encore davantage , lorfqu’il 
fut feul maître de l’empire ; & fa puiffance ne parut 
s’accroître , que pour donner à fes vices un plus 
libre cours. Jaloux de profcrire tous ceux qui avoient 
fuivi le parti de fon ennemi , il répandit fes déla- 
teurs dans tout l’empire. Un d’eux , Paul , furnom- 
mé la chaîne^ parce qu’il tramoit mieux qu’un autre, 
des accufations , parcouroît les provinces , & en- 
troit d’autant plus dans la confiance de l’empereur , 

" qu’il enveloppoit , dans fes calomnies , un plus grand 
nombre d’innocens. Cependant , parce qu’une ven- 
geance foutenue demande une fermeté que Conf- 
tance n’avoit pas , il pardonnoit quelquefois aux plus 
coupables ; 8c parce que la flatterie faififlbit cette; 
©ccafion d’applaudir à fa clémence, ilcroyoitavpir 
acquis le droit de ne plus pardonner. En général , 
c’étoit affez d’être accufé , pour être puni. 

Le caraéfere foupçonneux de ce prince le rendit 
le jouet de tous ceux qui l’entouroient. En feignant 
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de trembler pour fes jours , on exagéroît les moin-^ 
dres fautes , on envenimoit les aftions les plus in- 
différentes , on duninuoit , on toumoit en ridicule 
les fuccès des uns , on fuppofoit une ambition cri- 
minelle aux autres , & on lui reprochoit continuel- 
lement à lui-mcme de n’dtre pas affez en garde , 
ou d’être trop indulgent. Mais afin que vous puiflîez 
mieux juger des intrigues qui faifoient agir Conf- 
iance , il faut vous faire cormoître ce que c’étoit 
que fa maifon & fa cour. 

Il femble que , depuis Conftantin , les empereurs 
ne fe cruflent grands , que par la multitude des va- 
lets qui remplilfoient le palais. Or , parce que , fous 
les princes foibles , les valets ont toujours du cré- > 
dit , on rechercha l’honneur de l’être au point qu’on 
l’acheta ; & il arriva , qu’au lieu d’en régler le nom- 
•bre fur les befoins du fervice , on en reçut autant 
qu’il s’en préfenta avec *de l’argent ou avec de la 
proteélion. Il y avoit , dans la maifon de Conftance 
mille officiers de cuifine , autant de barbiers , beau- 
coup plus d’échanfons , & les eunuques étoieiit en 
fi grand nombre qu’on ne les comptoit pas. 

Ces âmes intérefifées n’avoient donné 'que pour 
reprendre avec ufure. Souvent le concours leur 
avoit fait acheter un emploi qui rapportoit peu ; 
pour fe dédommager , ils prirent , lorfqu’ils eurent 
occafion de prendre ; & dès qu’ils eurent pris une 
fois , ils fe crurent autorifés à reprendre toutes le» 
fois que les mêmes occalions fe préfentoient. Ils fe 
firent donc un droit de chaque abus qu’on toléra. 

Enhardis par des protecteurs qui ne leur manquoient 
jamais , ils eurent continuellement de nouvelles pré- 
tentions ; &c ils les firent fi bien valoir , que les plus i 

gros gages n’étoient rien , comparés à ce qu’ils ap- 
pelloient les profits de leur place. Un barbier , par j 

exemple , avoit par jour vingt rations de pain , de 1 

quoi nourrir vingt chevaux , une groffe penfion &L : 

Q iv j 
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des gratifications fréquentes. On a jugé qu’il efi 
coûtoit plus pour les domeftiques du palais , que 
pour la fubfiftance des armées , &c ce n’eft pas une 
exagération. 

Les mêmes abus régnoient parmi ceux qui occu- 
poient les grandes charges : ils avoient aufli leurs 
profits. Ces valets , qu’on prenoit pour les grands 
feigneurs de l’état , ne permettoient à leurs infé- 
xieurs de fe faire des droits , que parce qu’ils vou- 
loient s’en faire eux-mêmes, &c ils s’en faifoient 
d’énormes. On n’imagine donc pas ce que coûtoit 
la maifon du prince. 

■ Quand le fouverain eft vain , foible , ignorant 
les derniers de fes valets font ceux qui lui plaifent 
davantage , parce qu’il n’eft jamais plus à fon aife 
qu’avec eux. Aufli les eunuques , qui jufqu’alors 
' avoient été la partie la plus vile de la maifon des 
empereurs , commenceront fous Conftance , à 
s’élever aux premiers emplois. Un d’eux , nommé 
Eufebe, arien , faux , avare, cruel , étoit fon grand 
chambellan , & gouvernoit l’empire. Je remarque- 
jai encore que les femmes avoient beaucoup de 
crédit dans fa cour , & qu’elles prenoient toujours 
quelque part au gouvernement. 

Des milliers de valets défœuvrés , des favoris 
fans vertus , des miniftres fans talens , des femmes 
qui affichoient la coquetterie , l’efprit ou la dévo- 
tion , voilà donc ce qui entouroit l’empereur. L’ar- 
gent étoit l’unique mobile de ces âmes qui' ne s’oc- 
cupoient qu’à tramer des intrigues. Tout fe ven- 
doit , les plus grandes charges & leyîlus bas emplois; 
on s’enrichifloit à force de balTefles , on fe ruinoit 
à force de diflipations. On s’élevoit rapidement , 
on tomboit plus rapidement encore ; Sc l’état étoit 
gouverné par le même efprit , qui faifoit &c défai- 
foit les fortunes des particuliers ; les entreprifes d^ 
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gouvernement n’étoiem fouvent que l’effet d’une 
intrigue de cour. 

Conftance , au milieu de cette foule qui le pouf- 
foit en fens contraire , ne jouoit le fouverain, qu’en 
affeftant une gravité ridicule. En public , immobile 
comme une ftatiie , il n’ofoit ni tourner la tête , ni 
faire un gefte , ni fe moucher, ni cracher. C’eft 
ainfi qu’il croyoit conferver toute fa dignité. 

Telle étoit la cour de Conftantinople ; il y en 
avoir une autre en Orient , où Gallus , neveu de 
Conftantin le grand , avoir été envoyé lors de la 
guerre de Magnence. 

Ce prince à qui Conftance avoir donné le titre de 
Céfar & une dé fes foeurs , cette même Conftan- 
tine dont nous avons parlé , fe regardoit comme 
l’héritier de l’empire , oc gouvernoit en maître ab- 
folu. On voyoit dans fa cour les mêmes abus que 
dans celle de fon beau-frere. La flatterie fur-tout , 
s’y montroit s’il eft poflible , avec plus d’impu- 
dence encore. Comme il forçoit les fophiftes à faire 
fon panégyrique &c à le prononcer devant lui , la 
manie de le louer devint ft contagieufe , que quoi- 
qu’il fût arien , les écrivains catholiques ui prodi- 
guoient des éloges. Il eft vrai qu’il paroiflbit avoir' 
quelque zèle pour le chriftianifme : mais il étoit 
gouverné par Aëtius , fon théologien , homme fans 
principes oc fans moeurs qui , après avoir fait toutes 
fortes de métiers , s’étoit arrêté à celui d’hypocrite, 
comme le plus lucratif dans fon fiecle , 8c qui étoit 
en horreur aux Ariens’,. quoiqu’il profeffât l’Aria- 
nifme. • ^ 

Conftantine , haute 8c ambitieufe , entretenoit la 
confiance de fon mari , lui donnoit des confeils per- 
nicieux , '8c l’enhardilToit au crime. Ce n’étoit pas. 
affez pour Gallus de répandre des délateurs dans les : 
provinces qu’il gouvernoit : il.fe déguifoit ppur dé- 
couvrir lui-même ceux j^ui parloienc modelai. Je 
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ne parlerai paâ de fes cruautés : je me klTc d’entrer 
dans de pareils détails ; & je vous cacherois volon- 
tiers les vices des mauvais princes , fit c’étoit aflez 
de les cacher pour vous en garantir. 

Gallus, ainfi'que Julien, avoit d’abord été la vio 
time des défiances de Confiance , qui les avoit fait 
conduire l’un & l’autre , au château de Marcelle , 
près de Céfarée en Cappadoce. Là , ces deux prin- 
ces , toujours obfervés comme des prifonniers, & 
& privés de tout commerce avec les perfonnes qui 
pouvolent leur être attachées , furent d’ailleurs 
entretenus avec magnificence. On les élevoit dans 
kr^eligion chrétienne , ou , pour parler avec plus 
de précifion dans l’Arianifme. On les ordoima même 
U3eurs , &c ils en firent les fonélions : mais les exer- 
cices pieux , auxquels on les forçoit ne leur don- 
noient que du dégoût pour la vraie piété. Cette 
contrainte irritoit lur- tout Gallus, qui étoit dans 
un âge , où les pallions font defîrer la liberté. U ne 
foupiroit donc qu’après le moment , qu’il ne fenti- 
roit plus le poids des chaînes ; & quand il eut été 
lait céfar , il ne connut plus de frein. 

Il gouvemoit l’Orient depuis près de quatre ans , 
lorfque l’empereür , qui prit de l’ombrage , lui ôta 
fous (hfférens prétextes , une partie des troupes , 
& l’invita par des lettres d’amitié , à venir à Milan 
afin de traiter enfemble des affaires de l’empire. 
Gallus héfita. Cependant, foit qu’il ofât fe flatter, 
foit qu’il ne lui fût pas poffible de défobéir , il partit 
d’Antioche : ce fut fa perte. Confiance le fit mourir 
dans une ville de Dalmatie , où il l’avoit fait con- 
duire. > 

- Silvain , fils d’un Franc qui avoit fervi fous Conf. 
tantin , commandoit alors dans les Gaules. Ce géné- 
ral , qui avoit donné des preuves de capacité & de 
fidélité , excita la jaloufie des: courtifans qui l’ac-j 
. euferent de.penfêr à i’eprpipe.. Forcé- d’y. penfer eii. 
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effet , ou d’étre condamné fans avoir été entendu , 
il fe fit proclamer. 

Urficin , qui avoit commandé la cavalerie en 
Orient , & qui , fous de fauffes accufations , venoit 
d’étre rappellé avec Gallus , étoit à Milan , o‘ù les 
courtifans , qui lui faifoient un crime de fa réputa-^ 
tion , tentoient de le perdre ; il eût été fans cloute 
immolé à leur jaloufie , fi la révolte de Silvain ne 
l’eût pas rendu néceflaire. Il fut donc envoyé dans 
les Gaules. Cependant il ne réuffit que par une tra- 
hifon. 11 fit afifadiner Silvain. 

Confiance , à qui les moindres talens faifoient 
ombrage, retira les troupes cpi’il avoit dans leS' 
Gaules , & ne laifla à Urficin que le titre de géné- 
ral. Les Francs néanmoins , les Allemands & les 
Saxons avoient ruiné quarante-cinq villes le long du 
Rhin. Maîtres d'une grande étendue de pays , ils 
portoient encore le ravage au-delà. Plufieurs villes 
de l’intérieur étaient abandonnées , & il y en avoit 
d’autres , dont les habitans n’ofoient femer que 
dans l’enceinte des murs. Eufébie , femme de l’em- 
pereur , fàifit cette occafion pour lui perfuader d’en- 
voyer dans les Gaules, Julien avec le titre de Céfar. 

Agé de vingt-quatre ans , Julien ne paroiflbit pas- 
déchoir être lufpeft. Jufqu’alors , il n’avoit eu que 
la paflioh des lettres , recherchant les fophifies de 
réputation , & allant à toutes les écoles qui avoient' 
de la célébrité. Appellé à la cour , il y parut avec 
la barbe & le manteau de philofophe. On en plai- 
fanta , & on en plaifanta encore d’avantage, quand- 
on le vit avec tout l’attirail de fa nouvelle dignité ; 
fon embarras fit juger aux courtifans , qu’il feroit à 
la tête d’une armée , plus ridicule que redoutable. 
Ils fe trompèrent. Il efi vrai que Julien n’avoit jamais 
vu la guerre , mais il en avoit fait une étude ; & les. 
courtifans ne l’étudient pas , même lorfmi’ils la voient. 
U lui étoit néanmoins difficile de réufi^, parce qu’il i 
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ne pouvoît qu’être traverfé par ceux dont on l’avoît 
entouré : c’étoient des efpions qui dévoient l’ob- 
iêrver , Sc des capitaines qui dévoient moins lui 
obéir que le conduire lui-même. En un mot , on 
vouloit que les troupes ne viffent en lui qu’un fan- 
tome choifî feulement pour repréfenter l’empereur. 

Confiance , qui fe piquoit d’être théologien , 
lifoit Ou feignoit de lire tout ce qu’on écrivoit lür 
la religion. C’étoit un malheur pour l’état , comme 
pour l’églife : car par la confiance avec laquelle il , 
jugeoit de ce qu’il n’entenddit pas , il ne produifoit 
que des fcandales & des troubles. Sa cour fuivoit 
Ion exemple ; le mot confuhflantiel étoitle fujet de 
toutes les converfations : les eunuques, les femmes, 
les gardes , les valets , tout le monde enfin difTer- 
toit fur le dogme. Les Ariens entretenoient cette 
manie par des brigues qui tendoient à ruiner les 
catholiques. Mais à force de difputer , ils ne s’en- 
tendirent plus eüx-mêmes : ils fe diviferent & for- 
mèrent plufieurs feéles. 

Les conciles leur devenant aulfi néceflaires pour 
fe concilier , que pour porter de nouveaux coups 
aux catholiques , Confiance leur en accorda autant 
qu’ils en demandèrent. Il en fit tenir un fi grand 
nombre qu’il ruina les voitures publiques. Dans ces 
voyages les évêques étoient défrayés , & les voi- 
tures qu’on avoir établies pour le fervice de l’état , 
n’y pouvoient plus fuffire. 

Cependant l’Arianifme . qui avoir infeélé tout 
l’Orient, commençoit à peine à fe répandre dans 
les provinces occidentales , lorfque l’empereur fit 
tenir à Milan un nouveau concile , la même année 
que Julien partit pour les Gaules. Il y vint. Il dé- 
clara qu’il vouloit rétablir la paix de l’églife : il 
afTura que Dieu lui en avoir révélé les moyens : il 
rappella les fuccès dont le ciel l’avoit comblé , & 
les regardant comme, un gage fur de fçs lumières ÔC 
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de fa foi , il propofa lui-même un forjnulalre , rem-* 

{ )11 des erreurs de l’Arianifine. Les évêques catho» 
iques qui étoient en plus grand nombre dans ce 
concile , l’ayant rejette , il les menaça de l’exil , ÔC 
l’effet luivit les menaces. 


La perfécution fut générale. Les Ariens emjjloye- 
rent les intrigues , les calomnies , les féduétions ^ 
la violence ; &c l’empereur^ordonna aux magiftrat^ 
de toutes les provinces de bannir tous les évêques ^ 
qui refuferoient de ligner fou fonnulaire. Les Ariens 
qu’on établiflbit dans les fieges vacans , faifoient 
naître de nouveaux défordres : car lorfque lés peu- 
plés , qui n’en vouloient pas , fe foulevoient , ce 

3 ui arrivoit fouvent , il Moit égorger une partie 
es brebis pour donner des pafteurs à l’autre. 


On employoit auprès des catholiques exilés , les 
careffes ^ lés promelfes ; & lorfqu’on ne'pwuvoit 
pas les féduiré , on leur faifoit fouffrir les plüs-cruels 
traitemens. Plufieurs fuccomberent ; l’églifegéniit', , 
fur-tout , de la chûte d’Ofius évêque de Cordoue ^ 
& de celle du pape Libéré. Tous deux jnfqu’alors 
avoient beaucoup de courage : le premier, âgé de 
cent ans , àvoit été l’ame de plufieurs conciles. 


..1 


Les violences , dont on ufoit , dit Mr. de Tille* 
mont , pouvoient faire des hypocrites qW(< par 
lâcheté déguifoient leurs fentimens pour plaire aux 
puiffances du liecle : mais elles étoient auffi pen 
capables de convaincre les efprits , que- de- gagner 
les cœurs. Car on ne perfuade point, quand on fak 
retentir par-tout les menaces du prince^ &c on ne 
laiffe point lieu à la raifon , lorfque le refus eft fuivi 
du baniffement & de là mort7- Telles opt «été les 
maximes des Chrétiens , tant qu’ils ont été perfel? 
cutés ; & il feroit bien à fouhaiter qu’ils ne les 
eulTent jamais oubliées , lorfiju’ils ont^été 'datts; 
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le cas dé pouvoir perfécuter eux - mêmes. ( * ) 
Comme la vraie religion n’a pas d’autres annes 
que la perfuafion , elle ne doit pas avoir d’autres 
ioucliers que la douceur &c la patience. Souffrir &c 
prier pour les perlécuteurs , voilà l’efprit de, l’évan- 
gile. Ce fut auffi en général la conduite des catho- 
liques. Mais quelques-uns oublièrent ce ' qu’ils fe 
Revoient à eux-mêmes ^ àl’églife. Ils fe permirent 
les inveélives les plus fortes dans une caufe qui 
poüvoit fe défendre par la raifon feule ; ils paru- 
rent autorifer les violences du tyran qu’ils irritoient. 
' Les catholiques ont néanmoins donné quelque- 
fois des louanges à Conftance ; c’eft qu’il a accordé 
de nouvelles exemptions au clergé , '& qu’il a févi 
totitrel’idolâtrie. Il fit fermer des temples , il en fit 
abattre plufieurs , il condamna au dernier fupplicè 
cdux tpii facrifieroient aux idoles. Cependant la 
crainte, de caufer des foulevemens fut caufe qu’on 
n’exécuta pas toujours fes ordres. Il y avoit des 
villes où l’on profeffoit publiquement l’idolâtrie : 
J’empereur en étoit témoin lui-même daris Antio- 
che , où il lâifoit fouvent fon féjour ; Sc il ne ceffa 
plas d’élever aux emplois des payens décidés. Si un 
■prince chrétien ne doit pas. employer contre l’ido- 
lâtrie les mêmes armes , que les idolâtres avoient 
•employées contre l’églife. ; il doit encore moins , 
en contradiftion avec lui - même , condamner à 

;!J^ . ... . 

r-z r ^ ^ ^ — r 

’* (*)'Dieu‘, difoit St. Hilaire, à l’occaiton des perféoitions 
de Conftance , nous a enfeigné à le connoitre. Il ne nous y a 
.jws contrainte. Il ai donné de l'autorité à fes préceptes, en 
nous fàifant admirer fes opérations divines. Il ne veut point 
d’un confentement forcé. Si l’on employoit la violence pour 
établir la vraie foi , les évê<lnete s’éleveroient contre cet abus 
«St ils s’écrieroient : Dieu , eft le Dieu de tous les hommes; 
■Il n’a pas befoin d’une obéiilance fans liberté jil ne reqoit pas 
une profeffion que le cœur défavoue; il ne s’agit pas de le 
' trdmpcr , mais de 1# fervir. • 
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inort les payens & les tolérer tout à la fois. Avant 
de publier des loix , il faut être fûr de pouvoir les 
faire obferver. 

Cette conduite peu cônféquente rendoit Tempe* 
' reur fi méprifable^aux yeiix des Ariens mêmes , qu’ils 
ofoient fouvent lui réfifter en face. 11 propofoit un 
jour des réglemens eccléfiaftiques , & quelques 
évêques applaudiflbient déjà , lorfque Léonce évê- 
que de Tripoli en Lydie , l’interrompit tout-à-coup. 
Je m'étonne lui dit-il , que chargé des affaires de Vé* 
tat, vous vous ingériei^encore à faire des réglemens , 
fur des objets qui font uniquement de notre compé^ 
tente. " ' ■ 

Üne autre fois que les évêques d’un concile s’em* 
.prefîbient de faire la cour àTimpératrice Eufébie, 
.ce même Liéonce fi,tt le feul qui s’en difpenfa. Eu- 
fébie lui en ifit faire des reproches , Tinvlta à le venir 
voir , qâfrit de le combler de prélens'j promit dé 
lui bâtir une bafilique,. Dites à V impératrice , réponi 
dit-il , qiJ eh exécutant Ce qffellé promet y die ne f croit 
rien pour, moi : fes bienfaits tourneroicnt àTavart~- 
tage de fon âme. Si elle veut' âne v'ifite de ma part', 
qâèllt îa^reqoive avec les_ égarfi dûs aux éveqûes. 
Quand j'entrerai , quelle s''üeve auff-tôt'\ qu'elle 
vienne eûi-devant de moi , qudle s'incune profonl- 
dément pour recevoir^ \ma bénédicHon .& lorfque je 
nu ferai, afjîs , elle fe tiendra debout dans une conte- 
harue moaefe ,,juf^âa ce que je lui aie fait ffgne de 
s'affeoir. A. tes conditions ^ je Cirai voir : autrement 
elle n'efi. ni ajffèi^ puiffante , ni affe^ riche pour fïié 
faire trahir la majeffe dji caractère épifcopal. 

L’impératrice porta fes- plaintes à Confiance , 

3 ui bien loin d’ofer blâmer Léonce , donna le nom 
e liberté apoftolique à l’orgueil de cet évêque. 
Les. Ariens ne lui avoient pas appris que le vérita- 
ble efpritapofioliqueefi éloigné de la vanité comme 
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de la flatterie. Auffi étoîent-üs avec lui infoîens 5c 
flatteurs -tout à la fois.-— i <• 

Toujours mobile au gré des eunuques ^ides fem- 
mes & des évêques de la cqur ^ il changeoit d’ppi- 
nion , fuivant que les difFérens partis ariens^ pré- 
valpient tour-à tour par leurs intrigues. Il perl'é- 
cutoit la leéle qu’il avoir favorifé , & bientôt après 
il la favoril'oit , pour perfécuter celle qu’il avoit fait 
.ttipmpher. Les feéles s’excommunioient récipro- 
quement : aucune ne chércfloit la vérité roptes 
briguoient la faveuj elles ' ne tenaient ,q\i’à le 
détruire.' v 

Ces divifions déterminèrent l’emperêiir à convo- 
quer un concile général. Niçomédie avoit été choi- 
fie , lorfque cette ville fut détruite par un tretnble- 
^nent de terre , qui yétencFit dans l’Afle ,'dan'i’lè 
Pont', dans la Macédoine , ’&c qui ébranla cent cirf- 
quante villes & plulieiirs montagnes. ’^^es fléaux de 
cette efpece furent/r^éq'uéivs fous ce regne.' ‘ * , 
Alors lês*Anfeni',.qui h*i^n'oroient pSi que, fi. 
toute réglife lê réüninoit V ne ferbrent pas le 
plus. gfana.'nombre'.'pfbpoférenVde tenfl- con- 
fciles ; H’ürî'en Orient ÿvl’àùti'è en ‘Ocddèrtt per-^ 
fuadés 'qvi’irieur l'efoltTaclle de ■prévalôir,.dfins‘ l’un 
des deilx.' On choifit FtiiftinrSc Séleud'e èa'pitale 
dé fllfabrie. Les ordres de l^eiiipereur ëtbiènt qu’a- 
près les féànces', les conçileS'lui eifvérrqient cflacun 
dix députés pour lui rçHdrè'compte des décrfets 
& en attendant leurs déciliôtiÿy'il fit lui-mêinc un 
formulaire avec huit évoques ^ qu’iLaVoit aflfem- 
blés à Sirmich. , i ,-.u. i 

Le concile de Rimini l ' compofé de quatre cens 
évêques dont quatre-vingt feulejn,ent étoient;arieâis, 
Confirma la foi de -Nicéev'^ fit partir: feS ciéptitésy 
dix jeunes évêques famlexpérience , qui ; intinlidés 
ou'féduits', fignerent le contraire des décifions '.qa’üs 
avoienuapporté»' Cequi-éôpkrstfprpcenant encore* 

■ c’efl; 
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c’eft que le concile qui le défaprouva , fuccomba 
lui - meme bientôt après. Soit t’oiblefTe , foit fur- 
prife , tous les peres , fans exception , lignèrent une 
prolelfion de loi , qui cachoit l’Arianiline fous des 
exprelîions équivoques. Le monde chrétien^ dit à 
cette occafion St. Jérome , fut étonné de fe voir 
arien. 

Les évêques catholiques étoient limples 8c peu 
exercés aux fubtilités. Il n’en étoit pas de meme 
des Ariens , qui avoient fréquenté les écoles trop 
célébrés de l’Orient. Les artifices de ceux-ci trom- 
pèrent les plus zélés pour la foi , tandis que les 
autres , intimidés par les menaces de Conftance , 
fe crurent heureux d’avoir trouvé un moyen de 
conciliation. 

Les Ariens triomphèrent ; m'ais leur triomphe 
ouvrit les yeux aux catholiques. Ils reconnurent 
leur faute , ils la défavouerent ; 8c l’erreur fé dillipa 
d’autant plus rapidement , qu’elle n’avoit pas été 
volontaire. 

Quant aux évêques de Séleucie , ils ne purent 
s’accorder. Les Ariens 8c les demi-Ariens fe fépa- 
rerent , firent deux profelfions differentes , 8c s’ana- 
thématiferent mutuellement. Pour les rapprocher 
malgré eux , Conftance fit figner la formule arienne 
de Rimini aux députés des deux partis , 8c il en- 
voya des ordres dans toutes les provinces pour 
forcer les évêques à la recevoir. Ce hit le fujet 
d’une nouvelle perfécution. Telles étoient les occu- 
pations de ce prince , pendant que Sapor menaçoit 
l’empire , 8c que Julien le défendoit contre les bar- 
bares. ^ 

Le jeune Céfar , par les viéfoires 8c par la fagefle 
de fon gouvernement , avoit rétabli la fureté 8c 
l’abondance dans les Gaules. Les ennemis , en fuite 
au-delà du Rhin , n’étoient plus pour lui qu’une 
©ccafîon d’élever de nouveaux trophées ; chaque 
Tome FU, Hifi,Anc^ R 
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campagne avoit ajouté à fa réputation. Enfin ref- 
pefté des foldats , chéri des peuples , il étoit devenu 
pour achever fon éloge , l’objet de la jaloufie de 
Confiance , & des railleries des courtifans. Ils l’ap- 
pelloient ViUorin , froide allufion à un tyran , qui , 
du tems de Gallien , avoit ufurpé dans les Gaules 
le titre d’Augufte. L’empereur , par une contradic- 
/ tion bien digne de lui , applaudiflbit au mépris que 
fa cour affeéloit pour Julien , & s’approprioit en 
méme-tems tous les fuccès de ce général. Il ne le 
nommoit feulement pas , lorfqu’il en publioit les 
viéloires ; mais il fe repréfentoit lui-même , ran- 
geant les troupes , combattant aux premiers rangs , 
donnant tous les ordres , renverfant les ennemis. 
Ï1 parloit , en un mot - comme s’il eût été à la tête 
de l’armée , & que Julien eût préfidé à un concile. 

Les préparatifs qu’il faifoit contre les Perfes , 
furent un prétexte qu’il faifit , pour enlever à Julien 
l’élite des troupes. U ne daigna pas feulement adreffer 
fes ordres à ce général : il ne lui écrivit que pour 
lui dire qu’il eût à ne pas s^oppofer à fes volontés- 
Julien ne s’y oppofa pas ; ce furent les foldats , qui 
réfiiferent d’obéir , & malgré toutes fes réliftances , 
ils le proclamèrent augufte , à Paris. 

Il pafifa les Alpes , après avoir repoulfé les Alle- 
mands qui s’étoient jettés fur les Gaules, à la foUi- 
citation de l’empereur. L’Italie , l’Illyrie , la Macé- 
doine , la Grece fe déclarèrent aulfi-tôt pour lui , 
& il n’eût pas befoin de combattre ; Confiance , 
qui étoit parti d’Antioche , étant mort fur ces en- 
trefaites en Cilicie, dans fa quarante -cinquième 
année. Reconnu dans tout l’empire , Julien confi- 
rma fa marche , 6c fut reçu à Conflantinople au 
milieu des acclamations. 

La vie de Julien mérite d’être étudiée , Mon- 
feigneiu". Elle vous apprendra combien il efl dan- 
gereux pour les princes de fe prévenir 6c de s’â- 
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veugler ; & vous verrez qu’ils font alors d’autant 
plus de maux , qu’ils veulent davantage de bien , 
& qu’ils ont plus de talens pour le produire. Je ne 
ferai pas néanmoins l’hiftoire de ce régné. La vie 
de Julien écrite par Mr. l’abbé de la Bletterie m’eix 
difpenfe , &c je vous la ferai lire. . 

Je remarquerai , feulement , que fon éducation 
fut la principale caufe de fes erreurs. Séduit par des 
fophiftes , il fe prévint contre l’églife , parce qu’il 
jugea de tous les Chrétiens par la fede des Ariens , 
dans laquelle il avoit été élevé. Il vit les travers de 
Confiance , il vit les maux que les héréfies avoient 
produit , & confondant le menfonge & la vérité , 
il ne penfa plus qu’à détruire la religion chrétienne. 
Il fe rendit odieux : il mérita fur-tout , d’être plaint. 

Pendant im an & huit mois que dura fon régné , 
il s’occupa des moyens d’abolir le chriflianifme. 11 
employa à cet effet la politique , & il fit plus de 
mal à l’églife , que s’il l’eût perfécutée ouvertement. 
Le guerre qu’il fit aux Perfes mit fin à ce projet. 
Il fut blelTé dans un combat qu’il livra au-delà du 
Tigre ; & il mourut , âgé de trente-deux ans. En 
lui finit la maifon de Confiance Chlore , fi florif- 
fante fous Conflantin. 

Julien , qui lui fuccéda , fit une paix honteufe ; 
repaffa le Tigre , Sc perdit dans fa retraite une partie 
de fes troupes. Quoique jeune encore , & qu’il eût 
des défauts , il avoit des vertus que l’âge auroit pu 
mûrir : mais il n’a régné que fept à huit mois. 
Arrivé à Antioche , il donna des preuves de fa- 
geffe par la conduite qu’il tint pour rétablir la paix 
dans l’églife. Il mourut dans la Galatie , lorfqu’il 
alloit à Conflantinople. Mr. l’abbé de la Bletterie a 
encore écrit fa vie. 

Pendant le régné de Confiance , les Francs , 
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les Allemands , les Saxons & les Perfes ne ftirenï 
pas les fculs ennemis de l’empire : les Romains 
eurent encore à fe défendre contre les Quades , 
les Sarmates & d’autres peuples du Nord. Les 
Ifaures , qui fe retiroient dans les rochers du mont 
Taunis , firent de grands ravages en Afie ; & les 
Sarrafins dont les Romains n’avoient appris le nom 
que du tems de Marc-Aurele , pillèrent plus d’une 
fois la Méfopotamie. Tant que ces barbares ne 
forment point d’établifTemens , ils ne méritent pas 
de nous arrêter. 
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LIVRE DIX-SEPTIEME- 



CHAPITRE PREMIER. 


Deptûs la mort de Jovieu pifqiC à Théodofe. ' ! 

33 e tous les maux qui préparoient la ruine de 
l’empire romain , les difputes fur la religion n’é- 
toient pas les moindres : c’étoit la fource d’une 
guerre inteftine , qui devoir durer plus que cet em- 
pire. L’erreur s’armoit , parce qu’elle n’avoit que 
la violence pour fe propager ou pour fe défendre ; 
'& quelquefois la vérité s’armoit encore , parce 
qu’en matière de religion , le zèle ne fe contient 
pas toujours dans de juftes bornes. Ces difFérens 
partis cherchoient à fe rendre les princes favora- 
bles : trouvant tour-à-tour des proteéfeurs , ils 
devenoient tour-à-tour plus puiflTans ; &; les dé- 
fordres croiflbient d’un régné à l’autre. 

Vous avez vu jufqu’où ils étoient montés. Il 
étoit tems de protéger l’églife , fans lever le glaive 
fur fes ennemis , & de reconnoître que la perfécu- 
tion qui ne liiffit pas pour convaincre , ne luffit pas 
pour convertir. On venoit de voir les temples fe 
remplir , aulîi-tôt que Julien les avoit ouverts , 6c 
ce prince apoftat avoit démafqué les faux Chrétiens , 
que la perfécution avoit fait. 

Jovien avoit été confefîeur. On ne pouvoit donc 
pas douter de fon zèle : mais il étoit convaincu , 
comme le dit Mr. l’abbé de la Bletterie , que U 
foi fe perfuade & ne fe commande pas. En quoi - 
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remarque ce même écrivain , il penfoit comme St. 
Athanafe : on peut ajouter, comme tous les peres 
de réglife , pendant plus de trois fiecles. 

Cet empereur forma donc le projet d’une tolé- 
rance , qui ménageant les préjugés , ramena peu-à- 
peu tous les peuples à la vraie religion. Mais cette 
folérance n’ôtoit rien à la proteélion qu’il devoit 
à l’églife. Vous avez vu qu’il l’a protégée de tout 
fon pouvoir. 

Le terme où cette tolérance doit s’arrêter eft bien 
difficile à déterminer : car elle eft entre deux extrémi- 
tés , la perfécution & l’indifférence. C’eft aux circonA 
tances où fe trouve un empire, à marquer au prince, ce 
qu’il peut permettre , ce qu’il peut défendre , &c l’ufage 
qu’il doit faire de fon autorité. Je ne vois pas qu’il y 
ait des réglés aftez générales à cet égard ; c’eft un 
écueil où les meilleurs princes peuvent échouer. 
Tantôt , pour être tolérans , ils paroîtront indiffé- 
rens : & d’autres fois pour ne pas être indifférens, 
ils deviendront perfécuteurs. Une fituatio.n fi déli- 
cate , demandoit dans ceux qui parvenoient à l’em- 
pire , plus de lumières que les tems ne le permet- 
tolent. Ce n’étoit pas ici un cas , où ils puffent fe 
conduire fans dangers , par les confeils des autres, 

‘ Car ceux qui les entourolent , avolent intérêt de 
leur perfuader , ou l’indifférence fous le nom de 
tolérance , ou la perfécution fous le nom de zèle. ' 
Comment éviter également ces deux écueils ? Je 
voudrois que Jovien eût vécu plus long-tems , quelle 
qu’eut été fa conduite , il nous inftruiroit au moins 
par fes fautes. 

Bien plus : il eft encore fort difficile de nous Inf- 
trulre parfaitement , en obfervant la maniéré dont 
lés premiers empereurs fe font conduits ; pour en 
juger fûrement , il faudroit connoître toutes les cir- 
conftances où ils fè font trouvés. Si Conftantin, 
par exemple , n’eût démoli que les temples , où le 
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culte étoit contraire aux bonnes mœurs ; s’il n’eût 
fait taire que les oracles où la fourberie étoit ina- 
nifefte ; enfin, s’il n’eût défendu que les cnchante- 
mens , la magie & toutes les pratiques grollieres , 
qui étoient plutôt l’abus que l’efifence de la religion 
payenne , on ne pourroit que le louer. Les idolâtres 
les plus raifonnables n’aùroient ofé le défapprou- 
ver : il n’eût meme fait que ce que les Ibuverains . 
pontifes avolent droit de faire ; & cependant il fe 
préparolt à pouvoir un jour entreprendre davan- 
tage. Il ne lui falloir donc que de l’adrefiTe pour 
obtenir par douceur & peu-à-peu , ce qu’il ne pou- 
voir emporter de force 8c tout-a-coup. Mais jaloux, 
comme il l’étoit de fon autorité , pouvoit-il ufer 
de ces ménagemens } 

Nous voyons donc ce qu’il pouvoir abfolument 
faire. S’il lui a été permis de pafTer quelquefois les 
bornes que je viens de preferire , il eft au moins 
évident qu’il a été trop loin , puifqu’il a porté des 
loix qu’il ji’a pu faire exécuter. Lorfque fes fils 
défendirent généralement à tout le monde de facri- 
fier , ils déclarèrent qu’ils ne faifoient qu’ordonner 
l’exécution des loix que leur pere avoit faites. 
Cependant Confiance fut témoin qu’on ne les ob- 
fervoit pas , 8c il fut obligé de le fouffrir. Tous 
ces empereurs s’étoient donc trop hâtés de porter 
ces loix. 

Si d’un côté nous remarquons l’abus que Conf- 
rantin a fait de fon autorité ; de l’autre nous con- 
noifibns l’ufage qu’il en pouvoit faire , fans être 
taxé d’imprudence. Cependant nous ne faurions 
apprécier exaftement tout ce qu’il y a de bien 8c 
de mal dans fa conduite , parce que les circonfian- 
ces des tems où il a régné , ne nous font pas afiez 
connues. Nous ferons dans le même cas par rap- 
port aux régnés fuivans. 

Quelques jours après la mort de Jovien , l’armée 
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élut einpereur Valentinien , fils de Gratlen , qui de 
ilmpie loldat étoit devenu comte d’Afrique. L’ein- 
pire trouvoit dans ce prince un catholique qui avoit 
été confeflTeur fous Julien. 

Protefteur de fa communion , Valentinien laifTa 
aux hérétiques 6c aux payens une entière liberté 
de confeieneç. 11 défendit feulement , comme four- 
ces de défordres ,les pratiques magiqués 6c les facri- 
fices noélurnes. U fe fit fur-tout , une loi de ne fe 
porter jamais pour juge en matière de religion , 6c 
de conferver aux évêques feuls le droit d’en déci- 
der. Il pom^oit avoir pris ce parti à l’exemple de 
Jovien , 6c plus encore à la vue des maux que Conf- 
tance avoit caufés. 

Malgré les preuves qu’il avoit donné de fa fot 
fous Julien , fa tolérance le rendit fufpeft d’indiffé- 
rence. Il femble néanmoins que Conftantin 6c Conf- 
tance auroient dû faire remarquer combien les prin- 
ces intolérans font dangereux pour l’églife ainfi que 
pour l’état. Que les.louveralns gouvernent leurs 
peuples avec juftice , qu’ils leur donnent l’exemple 
de la piété , qu’ils fafTent enfin chérir la religion 
qu’ils profcfîent, 6c Us auront rarement befoin d’em- 
ployer l’autorité. Voilà, fur- tout, la proteftion 
qu’ils doivent à l’églife. Mais fi livrés au vice , ils 
pcrfécutent pour faire croire ce qu’ils ne pratiquent 
pas , quel fruit attendent-ils de leur prétendu zèle ? 
Que l’on compare les progrès des Ariens avec ceux 
des autres hérétiques dans les fiecles précédens, 6c 
on fera convaincu que les héréfies n’ont jamais été 
plus funeftes , que depuis que l’autorité s’eft mêlée 
des difputes de religion. 

Valentinien avoit des qualités qui le rendoient 
digne du trône. Il aimoit la vérité , il foulageoit les 
peuples , il donnoit les emplois au mérite : mais 
, parce qu’il comptoir trop fur les lumières , il en étoit 
plus facile à tromper , 6c on le trompa. 
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Il fongeoit à prendre un collègue , Sc c*étoitinéme 
le vœu de rarmée. .Si vous prcfîrej^ l'ét-it , lui dit 
un de fes généraux , \ous choifin:^ : fi vous préféré:^ 
votre famille^ vous avei^un fiere. Valentinien pré- 
féra l’a famille , 6 c s’afTocia Valens Ton' frcre , 
homme peu inftruit , fans expérience dans la guerre 
&protefteur des Ariens. 11 lui céda l’Orient, c’eft- 
à-dire , la '1 hrace , l’Afie 6 c l’Eg>'pte , 6 c il le réferva 
l’Occident. Il femble qu’il ne vouloir qu’affurer 
l’empire dans fa famille : car trois ans après , au 
fortlr d’une maladie , il déclara auguftc , Gratien 
fon fils , âgé de huit ans. 

Valens , dès la fécondé année de fon régné, de- 
venu fi odieux qu’on le comparoit à Tibcre , fe 
vit menacé de perdre l’empire. Un parent de Julien , 
Procope, profita de cette difpofition des efprits , 
fut proclamé augufie par quelques cohortes , 6 c fe 
fit reconnoître à Confiantinopie , pendant que Va- 
lens étoit en Galatie. Il ne régna qu’un an. Peu 
digne de commander lui-même , il fut trahi par fes 
généraux , 6 c livré à Valens qui lui ôta la vie. 

Les barbares que Julien avoit contenus , recom- 
mençoient leurs hoftilités. Les Gaules étoient expo- 
fés aux courfes des Francs , des Ahe’Hiinôs 6 c d’au- 
tres peuples de Germanie. Les Saxons venoient par 
mer porter la défolation fur les côtes. Les Sarmates 
6 c les Quades pilloient la Pannonie. Les Piétés 6 c 
les EcofiTois ravageoient la Bretagne. Les Aftii- 
rieas 6 c d’autres nations maures ne caufoient pas 
de moindres défordres en Afrique. Enfin l’Orient 
avoit pour ennemis les Goths , les Ifaures , les 
Perfes , les Sarrafins 6 c les Blemmies qui fe jettoient 
fouvent fur l’Egypte. 

L’Occident fut défendu par les viétoires de Va- 
lentinien , 6 c par celles de deux de fes généraux 
■Jfovien 6 c Théodofe. Cependant ce régné eft l’é- 
poque , où les Romains , devenus perfides , com- 
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mettent ouvertement les trahifons les plus noires. 
Ils égorgent les Saxons qui fe retiroient fur la foi 
d’un traité. Ils font aflTaflUner Vithicabe roi des 
Allemands , Gabinius roi des Quades , Sc Para 
roi d’Arménie. Rome idolâtre avoit eu des Fabri- 
cius : pourquoi faut-il que les trahifons deviennent 
fi fréquentes fous des princes chrétiens. Valenti- 
nien , fans doute , quoique confclTeur , n’étoit pas 
^ aflez inftruit de fes devoirs. On ne voit pas qu’il 
ait fait aucune recherche fur les trahifons de fes 
généraux ; 6c il paroît avoir trempé lui-même dans 
la mort de Vithicabe. 

C’eft encore à ce régné qu’on vit commencer dar^s 
l’églife, des troubles qui fe renouvellerent dans la 
fuite , &c qui produifirent de grands maux. Le fiege 
de Rome étoit dç)a devenu l’objet de l’ambition , 
parce que les pontifes avoient mille moyens de s’en- 
richir , &c qu’ils pouVolent vivre dans l’opulence 6c 
dans le luxe. Damafe , fucceffeur du pape Libéré , 
avoit été élu canoniquement ; & cependant Urfin , 
diacre de l’églife romaine , forma un parti , &c fe 
fit élire. Ce fut le fujet d’une guerre. L’antipape 
foutlnt un fiege dans une bafilique. Il fallut que Pré- 
textât , préfet dg Rome , célébré par fa fagelTe & 
par fon équité , armât pour chaflTer les fchifmati- 
ques , Sc ce fchifme dura plufieurs années. 

Valentinien mourut en Illyrie dans la douzième 
année de fon régné & dans la cinquante-clnquieme 
de fon âge , l’an 37 ^ , époque où les Huns com- 
mencèrent à, pénétrer en Europe [*]. Les hordes 
de ces barbares , les plus puiflantes de toutes celles 
qui erroient dans le Nord, toujours armées les unes 
contre les autres, avoient caufé plufieurs révolu- 


es] Il faut confulter fur les Huns les mémoires de Mr. 
de Guignes. 
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lions ; & celles qui avoient été vaincues , forcées 
de céder , s’étoient retirées fur les bords de la mer 
cafpienne & du Pont-Euxin , & tombèrent fur les 
Alains qui habitoient ces contrées. Ces deux peu- 
ples , après une guerre longue & fanglante , fe réu- 
nirent , & paflerent enfemble le Palus méatide. 

Les Goths s’étendoient alors depuis^le Tanaïs 
jufqu’au Danube , & leur roi Ermanéric fe faifoit 
rédouter jufqu’à la mer baltique , & paroiffoit avoir 
conquis toute la Germanie. Cette nation étoit for- 
mée de plufieurs peuples , auxquels une peuplade , 
originaire de Scandinavie , paroît avoir donné fon 
nom. On diftinguoit en général , les Oftrogots qui 
habitoient l’Orient, & les Vifigots qui habitoient 
l’Occident. On met parmi les nations gothiques, 
les Gépides, les Hérules Scies Vandales: quelques- 
uns ajoutent les Lombards Sc les Alains. Mais la 
plupart de ces origines font peu certaines. Je ranar- 
querai qu’il n’eft pas pofllble que la Scandinavie ait 
produit tous les peuples qu’on en fait fortir. 

Les Goths fuccomberent fous les efforts des Huns. 
Ils abandonnèrent leur pays au vainqueur ; 8c s’étant 
reculés jufques fur les bords du Danube , de\ix cent 
mille demandèrent à Valens la permlflion de s’éta- 
blir dans la Thrace , 8c offrirent de fervlr dans les 
armées romaines. Leur propofition fut acceptée, à 
condition néanmoins qu’ils n’entrer«ieiit dans les 
terres de l’empire , qu’après avoir quitté les armes : 
condition qui fut mal obfervée , parce que les offi- 
ciers de l’empereur furent plus occupés à les dé- 
pouiller qu’à les défarmer. D’autres Goths firent 
encore la même demande, 8c furent refufés; parce 
qu’il parut dangereux de recevoir un fi grand nom- 
bre de barbares. Ils pafferent malgré les Romains. 

Valens comptant que les Goths lui fourniroient 
déformais affez de foldats , llcentia une partie des 
anciennes troupes , & exempta de la milice les ci- 
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toyens romains. Son avarice lui fit voir un avan- 
tage à impol'er une fomme fur chaque village pour 
chaque foldat dont il l’exemptoit. Il ne vit pas qu’il 
furchargeoit les peuples déjà trop foulés , Sc qu’il 
ruinoit les armées. 

Cependant la Thrace ne pouvant fuffire à la fub- 
liftance dg fes anciens habitans & des nouveaux 
peuples qui l’inondoient , éprouva une grande fa- 
mine , dont les Goths , fur - tout , reffentirent les 
effets. Maxime & Lapicinus , qui commandoient 
dans cette province , ne penferent point à les fou- 
lager ; au éontraire , ils les irritèrent par des injuf- 
tices & par des trahifons. Forcés à prendre les 
armes , les Goths invitent les Alains & les Huns à 
venir à leur fecours. Ces peuples fe joignent à eux , 
& toute la Thrace eft expofée au pillage des bar- 
bares. 

Valens , qui étoit à Antioche , fe prelTa de faire 
la paix avec les Perfes , &c vint combattre les Goths , 
près d’Andrinople , avec une armée levée à la hâte, 
il perdit la bataille & la vie ; les deux tiers de fes 
troupes refterent fur la place. 11 a régné quinze ans. 

Gratien, depuis la mort de fon pere , regnolt en 
Occident, avec fon freré- Valentinien que l’armée 
lui avolt donné pour collègue , & qu’il chérilfolt 
comme fon fils. Ib n’avoit que feize ans , lorfque 
Ion pere mourut , & fon frere en avoit quatre. 

La jeunefTe de Gratien Sc la foibleffe de fon ca- 
•raélere rendolent prefque inutiles les qualités efti- 
mables qu’on remarquoit en lui : quoiqu’élevé dans 
la piété &c dans le goût des lettres par le poète 
Aulbne , il ne fut jamais capable de s’appliquer aux 
affaires du gouvernement , &c on abufa de fa facilité. 

Il y avoit eu bien des abus fous le dernier régné. 
On lui perfuada d’en punir les auteurs , parce qu’on 
vouloit perdre Théodofe ; & ce général , qui avoit 
lcrvi l’état avec autant de fidélité que de talens , 
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fut exécuté à Carthage. Son fils clifgracié, fe retira 
en Ef'pagne fa patrie : il porroit le meme nom. Un 
prince fage doit moins penfer à punir les abus qui 
le font commis avant lui , qu’à prévenir ceux qui 
pourroient fe commettre. Les recherches qu’il tait 
îur le régné qui a précédé , font toujours périr des 
jjnnocens. 

Gratien marchoit contre les Goths. Valens , qui 
craignoit de partager avec lui l'honneur de la vic- 
toire , n’ayant pas voulu l’attendre , il tourna fes 
forces contre les Allemands qui s’étoient jettés dans 
les Gaules. Il les joignit près de Colmar, les défit 
& les pourfuivit au-delà du Rhin. Ils perdirent plus 
de trente mille hommes. Gratien fe diftingua par 
fon courage. 

Après la mort de Valens, ce prince, âgé de 
vingt ans & n’ayant qu’un enfant pour collègue , 
commandoit depuis l’Euphrate jufqu’aux îles bri- 
tanniques , & depuis la Numidie jufqu’au Danube. 
Cependant l’empire avoit toujours fes anciens enne- 
mis. Les Huns venoient d’en augmenter le nombre. 
Les Goths , vainqueurs , ravageoient la Thrace : 
ils avoient forcé le pas de Sucques : ils fe répan- 
dolent dans l’Illyrie , dans la Macédoine , dans la 
Grece. Sur leurs traces , fe poulfoient comme des 
flots , les Sarmates , les Quades , les Alains , les 
Huns , les Vandales, les Marcomans. Ces barbares 
n’avoient plus qu’à franchir les Alpes juliennes , 
pour porter la défolation dans toute l’Italie. 

Le jeune Théodofe , rélégué en Efpagne , paroif- 
foit l’unique relTource de l’empire. On ne préfu- 
moit pas néanmoins que Gratien l’employât , parce 
que les princes pardonnent rarement à ceux qu’ils 
ont offenfés. On fe trompa. Théodofe fut rappelle , 
eut le commandement des armées , & défit les Goths 
& les Sarmates qui s’étoient ralTemblés fur le Da- 
nube. L’année fuivante , Gratien le prit pour colle» 
gue , ÔC lui céda l’Orient, 
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CHAPITRE lï. ' 

Théodofe. 

A PRÈS avoir été vaincus par Théodofe , les 
Goths n’avoient plus de retraite , puifque leur an- 
cien pays étoit occupé par les Huns. 11 falloir , par 
conféquent,les exterminer, ou leur céder des terres. 
Il eût été cruel & dangereux de les réduire au dé- 
fefpoir , & d’ailleurs la Thrace avoit befoin d’étre 
peuplée. On leur abandonna donc une partie de 
cette province , on leur donna les droits de cité , 
on les exempta de tout impôt , & on en fit des fol- 
dats pour la défenfe de l’empire. 

Les circonftances qui font quelquefois plus for- 
tes que toute autre confidération , paroiffent deman- 
der qu’on prît ce parti. Cependant cette faveur 
accordée aux Goths , pouvoit armer d’autres bar- 
bares , dans l’efpérance d’obtenir la même grâce , 
& il eût été plus prudent de les diftribuer dans diffé- 
rentes provinces. Vraifemblablement ils'ne voulu- 
rent pas le féparer , ^parce qu’ils fe feroient livrés à 
la dilcrétion des Romains , dont la mauvaife foi 
leur étoit connue. Ils obtinrent même de ne fervir 
dans les armées , que fous des chefs de leur nation. 
Il en naquit bien des troubles. 

On auroit tort néanmoins de faire des reproches 
à Théodofe. Quand le défordre eft à un certain 
point , on ne peut pas tout à la fois corriger le pré- 
fent &c pourvoir à l’avenir. Il-paroît que cepririce 
fit tout ce qu’on pouvoit attendre d’un courage 
éclairé. L’empire eût fuccombé fans lui : il en a 
retardé la chûte. 

Les maux de l’églife , de nature à n’attendre des 
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remedes que du tems étolent grands fur-tout dans 
les provinces orientales, où Valens , perfécuteur 
des catholiques , avoit été favorable à toutes les 
feéfes & même à l’idolâtrie. Les Ariens , maîtres 
dans la plupart des grandes villes , s’arrogeoient une 
efpecede domination : d’autres hérétiques , & il y en 
avoit de (bien des efpeces , briguoient la faveur de la 
multitude, &c femoientla divifion parmi les peuples. 
Enfin l’idolâtrie avoit encore des temples célébrés. 

Trop de févérité pouvoit caufer des troubles. 
Théodofe le jugea , & fe conduifit d’abord avec 
réferve. Mais fa douceur ne fut pas approuvée par 
tous les catholiques. Les plus ardens fe plaignoient 
qu’il voulût attirer les âmes à la vérité par la per- 
fuafîon , au Heu de les forcer par la terreur à quitter 
extérieurement leur héréfie ; comme fi quitter 
extérieurement l’héréfie , c’étoit devenir catholique. 
Ils ne favoient , fi cette conduite de l’empereur étoit 
de fa part , défaut de zèle , timidité ou prudence. 
C’eft ainfi qu’en parloit , remarque Tillemont , St. 
Grégoire de Naziance , quoiqu’un des plus modé- 
rés ; & cela n’eft pas étonnant, puifque ce faint 
blâmoit Confiance d’avoir laifle la vie à Julien. 

11 feroit difficile de repréfenter combien la fitua- 
tion de Théodofe étoit embarrafiante. Tout lui ten- 
doit des piégés, le -zèle des catholiques , comme le 
fanatifme des hérétiques. Si ceux-ci vouloient le 
tromper , ceux-là s’aveugloient quelquefois eux- 
mêmes. St. Grégoire de Naziance en efi une preuve. 
Il y a tu des tems, dit -il, aux Payens , que nous 
avons eji ü autorité , mais qid avons-nous fait à ceux 
de votre religion qui approche de ce que vous ave^fait 
fouffrir aux Chrétiens ? vous avons-nous ôté votre 
liberté ? avons-nous excité contre vous une populace 
en fureur ? avons-nous établi des gouverneurs ^our 
vous condamner au fiipUce ? avons-nous attente à la 
vie de quelqu'un ? avons -nous meme éloigné per- 
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forme des magîflratures ? en un mot , avons-nous fait 
contre vous aucune des chojes que vous' nous a\e'(^ 
fait J ouf rir , ou dont vous nous avei^ menacés ? Je 
ne conçois pas , dit du Pin , comment St. Gré- 
goire peut accorder toutes ces maximes avec ce 
qu’il vient de dire , que Confiance avoit très-mal 
fait de laiffcr l'empire & la vie à Julien. On ne con- 
çoit pas non plus comment il faifoit toutes dbs ques- 
tions avec tant de confiance » lui qui blâmoit la 
modération de Théodofe. Avoit-il oublié la loi qui 
condamnoit au dernier fupplice ceux qui facrifie- 
roient aux idoles ? & ignoroit-il ce qui s’étoit pafTé 
fous Confiance & fous Conflantin } Par ce dif- 
cours de St. Grégoire , on peut juger du langage 
que tenoient aux empereurs , les catholiques que le 
zèle aveugloit. 

iThéodofe ne tarda pas à porter des loix contre 
les hérétiques. La première efl de la fécondé année 
de fbn régné, l’an 380. Elle ordonne, à tous les 
peuples de fon obéiffance , de Suivre la foi du con- 
cile de Nicée ; déclarant que ceux qui n’obéiront 
pas , feront traités comme infâmes , Sd Subiront les 
peines qui leur feront infligées par la juflice divine 
& par l’autorité impériale. 

Une autre loi , portée l’année Suivante , défend 
à ceux qui ne Suivent pas la foi du concile de Nicée, 
de tenir des afTemblées dans les villes , fous quel- 
que prétexte que ce Soit. Elle ordonne que toutes 
les églifes de l’empire Soient remifes aux évêques 
catholiques , Sc qu’on chaflé des villes tous les héré- 
tiques qui feront quelque réfiftance. 

Les Ariens qu’on entreprit de chafTer , excitèrent 
des Séditions parmi le peuple. Cependant cette même 
loi fut renouvellée quelques mois après , avec deux 
nouvelles claufes : une défenfe aux Ariens de bâtir 
des églifes , Soit dans les villes , Soit dans les cam- 
pagnes , une déclaration que tous les lieux, ou 
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îls âüfoient fait quelque fonftion , feroient acquis 
au file. Enfin , par une loi de 388 , Tlîéodofe dé- 
fend aux hérétiques de demeurer dans les villes , &C 
ordonne de les chaflTer dans les dél'erts. 

L’idolâtrie , relevée par Julien , avoir pris fous 
Valais de nouvelles forces. Théodofe tenta de la 
détruire par des loix. En 381 , il défendit les facri- 
fices fous peine de profeription , foit dans les tem- 
ples , foit ailleurs. En 385 , il menaça des plus 
grands l'upplices ceux qui chercheroient l’avenir 
dans les entrailles des viéfimes. En 39Z , il publia 
une loi qui défendolt toutè immolation , fous peine 
de mort ; 8c tous les autres aéfes d’idolâtrie fous 
peine de confifcatlon des lieux où ils aurolent été 
faits. Enfin , il ordonna de fermer , ou meme de 
démolir les temples ; 8c Cinege , un des préfets du 
prétoire , fut entr’autres chargé de cette commilfion. 

De pareils ordres ne poivvoient pas être exécu- 
tés , fans quelque réfiftance de la part des payens. 
Alexandrie fut pendant plufieurs jours , le théâtre 
d’une guerre qui coûta la vie à beaucoup de chré- 
tiens , 8c le fang coula dans plufieurs provinces. 

Il faut , dit-on , qu’il n’y ait qu’une religion dans 
l’état. Il le faudrolt fans doute : rien ne feroit plus 
à defirer. Mais quand il y en a plufieurs , eft-ce 
une ralfon de chaflTer une grande partie des fujets , 
parce qu’ils né penfent pas comme le prince , de 
les égorger ou d’en faire des hypocrites 8c des facri- 
îeges } car enfin , c’eft tout ce que peut la violence. 
Elle démolit les temples , elle ôte les églifes : l’hé- 
réfie 8c l’idolâtrie relient. Si les loix de Théodofe 
eulTent été exécutées , on eût peuplé les déferts 8c 
dépeuplé bien des villes. 

Au relie , on fe feroit une fauflTe idée de la con- 
duite de cet empereur , fi on en jugeoit par les loix 
qu’il a portées. Il ejpéroit, dit Tillemont, que fans 
gu’il fût befoin de punir , la foi orthodoxe fe répanr 
Tome Fil, Iftfl, Ane, S 
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droit ajfei £ elle-même , quand L'èglifc aurait la liberté 
entière de prêcher la vérité, llavoit fans doute ^plus de 
(ompajfion que cTindignation pour ceux qui aimaient 
leur aveuglement , & il pouvait juger que moins les 
hérétiques feraient perfécutés ^ plus ils fe diviferoient 
& Je perfecuteroient eux-mêmes , ce qui ne manquera 
pas d'arriver. Les loix mêmes ajoute cet écrivain, 
dont il ne prejjoit pas l'exécution , les retenoieht dans 
la crainte ; parce que l'égUfe pouvait s'en fervir , 6* 
s'en fervoit effeclivement , lorj'quelle le jugeait nécef- 
faire pour arrêter leur audace. 

Les premiers empereurs chrétiens s’imaginèrent 
qu’il fuffifoit de menacer , pour ramener a l’églife 
ies hérétiques &c les idolâtres , & ils portèrent des 
loix fanglances. Ils fe trompèrent , l’événement le 
prouva : mais ils ne voulurent pas avouer qu’ilv 
s’étoient trompés. Ils continuèrent donc de porter 
les mêmes loix , & cependant ils n’en prelToient pas 
l’exécution , parce qu’ils voyoient l’impolïibilité où 
ils étoient de les faire exécuter. Cette contradic- 
tioil fauvoit la dignité du prince. 

Cette conduite des empereurs accoutuma peu-à- 
peu à penfer , que les peines portées par les loix 
n’étoient que cojnminatoires , & il en réfultadeux 
inconvénicns. D’un côté , ces loix ne pouvoient 
être un frein pour les peuples , qui s’accoutumoient 
à regarder comme de fimples formules , les peines 
(dont elles menaçoient ; de l’autre , l’exécution de 
ces loix devenoit une chofe arbitraire , qu’on aban- 
donnoit au fanatifme , au faux zèle & aux intérêts 
particuliers de tous ceux qui avoient quelque auto- 
rité dans les provinces : car fi les empereurs ne la 
prelToient pas , il cft certain qu’ils ne l’empêcboient 
pas. Les loix mêmes de Théodofe pennettoiem les 
voies de fait contre les hérétiques ; elles armoient 
donc les uns contre les autres , tous les citoyens 
qui Youdroient fe fervir du prétexte de la religion. 


Digitized by Googt 


I 


I 


i 

I 

. Ancienne. ly; 

Depuis Conftantin , il y a bien peu de fageffe dans 
la légiflation ; 8c il y en aura encore moins , parce 
que l’ignorance le répand tous les jours davantage. 

Les délordres , au commencement du régné de 
Théodofe , n’étoient pas les mêmes dans toute Té- 
glife. En Occident , s’il s’élevoit quelques troubles , 
elle jouiffoit en général de la paix. En Orient, au 
contraire , déchirée par une multitude de léél'es , 
elle étoit encore troublée par les divifions même 
des catholiques. Un concile paroiflToit ruaique 
moyen de rétablir l’union : on le crut au moins , 

8c Théodofe en convoqua un à Conftantinople , 
ou cent Dinquante évêques de fes provinces fe raC* 
femblerent ; l’Occident n’y prit point de part. St. ^ 

Mélece , évêque d’Antioche , y prélida. 

'Le concile commença par dépofer Maxime le 
cynique , qui s’étoit établi fur le liege de Conftan- 
tinople , 8c dont l’ordination étoit nulle ; cette place 
tut donnée à St. Grégoire de Naziance. , 

Sur ces entrefaites , St. Mélece étant mort , i 
s’éleva dans le concile des diftentions au fujet de 
l’éleébon à l’évêché d’Antioche. Les efprits s’é- 
chauffèrent : on fe fouleva contre St. Grégoire dont 
l’avis n’étoit pas celui du grand nombre ; 8c on 
parla de le dépofer fous prétexte que fon introni- 
iation étoit contraire aux canons. Ce fainfaima 
mieux fe démettre que d’être l’occafion d’unfchifme. 

Il étoit beau de renoncer à un fiege qui étoit le 
fécond de l’églife , 8c qui paroiflToit le dlfputer au J 

premier ; il eût été plus beau de le quitter fans 
regret , 8c on eft fâché de voir St. Grégoire fe plain- 
dre durement des évêques quil’avoient forcé à cette 
démarche. Il les repréfente comme des gens igno- 
rans 8c groffiers , comme des fuperbes 8c des am- 
bitieux , comme des avares qui ne fongent qu’à 
amaATer par toutes fortes de voies , comme des 
hypocrites qui fou# l’apparence des vertus , cachent 
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de grands cléréglemens. C’eft, dit-il , une airenf-- 
blée d’oifons & de grues , qui fe battent & fe dé- 
chirent fans difcrétion ; une troupe de geais , un 
eflaim de guêpes qui fautent au vifage ; il paroît en 
effet , que les peres de ce concile montrèrent beau- 
coup de paffion , & que St. Grégoire avoit raifon 
d’en être fcandalifé. 

Après avoir fait des réglemefts fur la dii'cipline 
& fur la jurifdiéfion des églif'es , le concile fit des 
canons fur le dogme. Les Macédoniens qui niqient 
la divinké du St. Efprit , & les Apollinariftes qui 
avoient différentes erreurs fur l’incarnation , furent 
anathématifés , ainfi que les Ariens ; & comme il 
importoit de s’expliquer fur la divinité du St. Efprit , 
avec plus de précifion qu’on n’avoit fait jufqu’alors,. 
on ajouta au fymbole de Nicée, que le St. Efprit 
procède du Pere. On ajoutera dans la fuite 6* du 
fils , ce qui fera le fujet d’une longue dilfention. 

Ce concile , le fécond œcuménique , n’a été 
reconnu en Occident , que long-tems après , & 
quoique reçu en Orient , fans obftacles de la part 
des évêques catholiques , il ne fit pas celTer les dif- 
putes. A Conftantinople fur-tout , elles dégéné- 
roient en manie , on dogmatifoit dans les places 
publiques , comme à la cour , & il n’y avoit point 
d’artifan qui ne fe donnât pour théologien. Si vous 
youlei^ changer une piece de monnoie , dit St. Gré- 
goire de Ny ffe , on vous fait de grands dif cours fur la 
différence du fils engendré & du pere non engendré : 
fi vous demandi\^ cotnbien vaut U pain , on vous 
répond que le pere efl plus grand , G* que le fils lui 
efi fournis : & fi vous demande^ quand le pain fera 
chaud , on vous affure bien férieufement que le fils a 
ité^créé. 

Théodofe invita les chefs des différentes feftes 
à conférer enfemble , il les raffembla à Conf- 
taptinople, U fe flatcoit qu’ils s’expliqueroient , qu’ils 
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•s’entendroient , &: qu’ils fe rapprocheroient : il fe 
trompa ; la dil'pute les aigrit , & ils en devinrent 
plus opiniâtres ; c’eft ce qu’on devoit attendre des 
pafljons , de la mauvaifefoi&dutânatifme quidivi- 
Ibient les partis. 

Il eft pardonnable de fe tromper , quand on fait 
le premier une tentative ; on peut donc excufer 
Théodofe. Mais cette faute fera fouvent répétée. 
On diroit que les fouverains font condamnés à ne 
pas s’inftruire par l’expérience. 

En Occident , Gratien publioit les loix deThéo- 
dofe , & quelquefois il en prelToit l’exécution. U 
■fit abatte dans le fénat l’autel de la viéloire , monu- 
ment auquel la fuperftition attachoit le fort de l’em- 
pire ; il confifqua les revenus des pontifes : il fup- 
prima les privilèges des prêtres payens &: des vel- 
tales : &c il refufa le titre de fouverain pontife qu€ 
les empereurs , même chrétiens, avoient porté juf- 
qu’alors ; ce refus qui parut aux catholiques un aête 
de piété , offenfa les Romains qui le regardèrent 
comme une marque de mépris. 

Pendant qu’il aliénoit fes fujets , il attiroit à la 
cour les barbares , dont les hommages flattoient fa 
vanité : il ruinoit fon épargne par des profufions, 
& il négligeoit tous les foins du gouvernement. Sa 
conduite lui fit perdre l’eftime des troupes l’amour 
des peuples. 

■ Maxime , qui avoit été valet dans la raaifon de 
Théodofe , & qui pour lors commandoit en Bre- 
tagne , profita de ce mécontentement , fe fit pro- 
clamer augufte & pafTa dans les Gaules. Gratiem 
marche contre lui : mais fon armée l’abandonne : 
les villes mêmes s’oppofent à fa fuite ; elles liyi 
ferment les portes ; &c lorfqu’il croit échapper à la 
faveur d’un déguifement , il eft arrêté , 6c perd la 
■vie. 

.Valentinien II , alors âgé de douze ans , reconn 
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mit Maxime , qui promit de ne pas paffer les Alpes J 
& Théodofe diflimula. Les Huns & les Perfes qui 
étoient entrés dans la Méfopotamie , lui taifoienc 
une néceflité de porter fes forces en Orient, & ne 
lui permettoient pas de s’engager dans une guerre 
civile. Il parut donc aufli reconnoître Maxime ; il 
fongea néanmoins à le répoulTer , s’il formoit quel- 
que nouvelle enireprlfe , & il faifit la première 
occafion de faire la paix avec la Perfe. 

Quelques années après , Valentinien n’eut que 
le tems de s’enfuir , & de fe jetter entre les bras 
de Théodofe , qui arma & qui vainquit Maxime. 
Cet ufurpateur eut la tête tranchée ; d’ailleufs on 
ne fit aucune recherche de ceux qui avoient fulvi 
fon parti. Théodofe publia même une amniftie pour 
les raflTurer ; & il rétablit Valentinien dans l’em- 
pire d’Occldent. 

Son armée étolt prefque toute compofée de 
Huns , d’Alalns & de Goths , c’eft qu’il eût eu peu 
de troupes , s’il n’eût pas foudoyé des barbares. II 
ëtoit même néceflaire de s’en fervlr , parce qu’in- 
capables de goûter la paix , ils auroient attaqué l’em- 
pire , s’ils ne l’avoient pas défendu. Cependant cette 
politique avoit l’inconvénient de leur apprendre 
l’art de la guerre , & de leur faire appercevoir toute 
la foiblefîe des Romains. 

Théodofe , qui s’arrêta quelques années en Italie , 
étoit à Milan , lorfqu’il apprit que des chrétiens 
avoient brûlé une fynagogue à Callinique en Méfo- 
potamie ; il ordonna de punir les incendiaires , & 
de réparer les dommages faits aux .Tuifs. Cet ordre , 
quoique jufte , fut un fujet de fcandale pour St. 
Ambroife , évêque de Milan ; il écrivit à l’empe- 
reur , que l’évêque de Callinique feroit prévarica- , 
teur, s’il lui obéifTolt: il lui repréfenta que les Juifs 
avoient fouvent brûlé des églifes , fans qu'on les 
eût punis , ni condamnés à les rétablir : 6c il ajouta 
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<}u’îl étoit indigne d’un prince chrétien de prendre 
le parti d’une fynagogue contre l’églife. Sa lettre, 
-comme le remarque du Pin , tenoit plus de la dé- 
clamation que du railonnement ; fit cependant il 
mcnaçoit l’empereur de le priver d# la conuminion, 
s’il ne révoquoit fes ordres. Théodofe les révoqua ; 
il eut lieu de s’en repentir : car les Chrétiens , im- 
punis , fe porteront dans la fuite à de tels excès qu’il 
fut obligé de févir , 8c de porter une loi pour ré- 
primer leurs violences. 

Il me femble que , fans manquer au r-efpedl qu’on 
■doit au zèle de St. Ambroife , on peut dire que les 
noms de Juifs fit de Chrétiens lui ont fait prendre 
pour une affaire de religion uneaifaire de pure police; 
qu’il a eu tort, par conféquent, de fc porter pour 
juge de la conduite de l’empereur , êc encore plus 
de le menacer d’excommunication. 

Pendant le féjour que Théodofe fit en Italie, 
il prit en quelque forte fous fa tutelle le jeune Va- 
! lentinien , 8c il gouverna l’Occident. C’eft alors 
fur-tout , qu’il parut fe flatter de pouvoir porter 
les derniers coups à l’idolâtrie : c’eft alors aufîi que 
fes loix occafionnerent plus de foulèvemcns. Il vint 
.â Rome, où quoique ferme dans fes principes, il 
parut fe conduire avec plus de modération. Il exhorta 
les fénateurs à embrafler la religion chrétienne : il 
n’accorda rien à leurs inftances pour le maintien de 
l’ancien culte : au contraire , il fupprima les fonds 
deftinés pour les facrifices. Mais il témoigna de la 
confidération aux payens qui avoient fervi l’état* 
i8c il donna des dignités à plufieurs. 

II ne manquoit plus au zèle de Théodofe que 
d’édifier l’églife par une pénitence publique. 

Comme on préparoit des.jeux à Thefialonlque ^ " 
le peuple de cette ville demanda un cocher du cirque 
qui avolt été mis en prifon , fe fouleva contre le 
CDjnmandant qui le lui relufoit , l’alfomma , fiC ’ 
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pluiîeurs autres perfonnes périrent encore dans c»tte 
léclition. L’empereur qui avoit d’abord ordonné de 
punir les coupables , fe lailTa prefqu’auffi-tôt fléchir 
aux prières de St. Ambroife & promit de pardonner ; 
cependant on Iwi repréfenta que l’impunité eft en 
pareil cas , d’une extrême conféquence ; &c on ne 
manqua pas de raifons d’état aflez apparentes , dit 
Tillemont , pour le lui perfuader. Ajje^ apparentes 
me paroît étrange ; fans doute , cet écrivain parie 
ainfi , parce qu’il ne conçoit pas que les meilleures 
raifons puiflent balancer l’autorité d’un faint ; mais 
St. Ambroife , aujourd’hui exempt d’erreur dans le 
ciel , n’approuve certainement pas ceux qui penfent 
qu’il a été infaillible fur la terre. 

Théodofe devoir donc févir ; mais ceux qiï*il 
chargea de fes ordres , abuferent étrangement de 
fa confiance. Ce prince avoir fait grâce à plu- 
fleurs perfonnes qui avolent confpiré contre lui , 
êc avoit fait grâce à la ville d’Antioche o{i 
^ il y avoit eu une fédition violente. Eft-il vrai- 
femblable que fes ordres aient été d’alTembler au 
cirque le peuple de Theflalonlque , de l’envélopper 
de ibldats , & d’égorger indiftlnélement tout ce qui 
s’offrirolt ? C’eft néanmoins ce qui fut exécuté. 

Un prince répond de ceux à qui il confie fes 
ordres ; Théodofe étoit donc coupable. St. Amr. 
broife eut le courage de lui i^eprocher fon crime. 
Cependant il fortit de Milan , parce que , dit Tille»’ 
inont , V empereur trouvant mauvais qu'il fût les réfor- 
lutions de fon confeil , il étoit de la prudence qu'il 
s'éloignât de la cour , pour ne point apprendre des 
chofes qti'il ne pourroit ni dire de peur d'expofer fes 
amis , ni taire parce qu'un évêque ne peut taire Ict 
la vérité fans bkffer fa confcience. J’avoue qu’il y 
a dans la conduite de l’évêque de Milan , des chofes 
que j’ai de la pçjpe à çonipreudre. Cv de quel dreit 
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avoît-'il (les efpions clans le confeil du prince ? & 
comment allioit-il avec la religion , avec la probité , 
les trahilbns qu’il faifoit commettre à fes amis ? 
Quoi qu’il en ibit , l’empereur reconnut Ibn crime, 
& fe fournit à la pénitence publique , alors le feul 
moyen de fe reconcilier à l’églife. Il ne fut abfous 

3 u’après huit mois d’humiliation. Telle étoit encore 
ans ce (iecle la dlfcipline ; elle fe relâchera dans la 
fuite. Cependant les évêques continueront de ful- 
miner des excommunications contre les fouverains, 
vous verrez les abus qui en naîtront. Théodofe , 
pendant fa pénitence , fe dépouilla des omemens 
impériaux ; un jour viendra où l’excommunication 
dépouillera les princes de toute autorité. 

Sous ce régné , les moines commençoient à deve- 
nir puiflfans ; répandus dans les villes, non-feule- 
ment , ils faifoient une guerre ouverte aux payens, 
ils s’ingérolent encore dans toutes les affaires ; ils 
fufcitoient des difputes ; ils comirjettoient des vio- 
lences , & ils excitoient des féclitions parmi le peu- 
ple. Théodofe publia une loi , qui leur enjoignoit 
de fe retirer dans les déferts , conformément à l’ef- 
prlt de leur état. Quelques années après , ils eurent 
aflez de crédit auprès de lui pour la lui faire révo- 
quer ; & depuis cette époque , leur puiffance s’eft 
toujours accrue. 

Après un féjour de trois ans en Italie, Théodofe 
repaifa en Orient, & l’année fuivante, Valentinien 
eut le fort de fon frere. Un de fes généraux , le 
comte Arbogafte , Franc d’origine, le fit aflafliner , 
& revêtit de la pourpre Eugene , qui avoir enfeigné 
la rhétorique, &C qui étoit fécretaire de Valenti- 
nien. Il comptoir gouverner fous le nom de cet 
empereur. 

Pour fe faire un parti , Eugene rouvrit les tem- 
ples des idoles , où la foule fe précipita. Théodofe , 
i gui il avoir envoyé une députation, diffimuloit. 
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6c faifoit fes préparatifs. Deux ans après , vain- 
queur d’Aquilée, il fit trancher la tête à Eugène, 
Arbogafte fe tua , & il n’y eut plus de fang verfé. 
11 furvécut peu à fa viéloire. Il mourut au commen- 
cement de l’année fuivante , la cinquantième de fon 
âge & la feizieme de fon régné. 

On lui a donné le furnom de grand. Il feroit diffi- 
cile de l’apprécier. D'ans ce liecle , l’ignorance com- 
jnençoit à tout confondre , & l’efprit qui dominoit , 
n’étoit qu’un ramas d’idées contradiéloires. C etoit 
l’effet des difputes qui s’élevoient entre les feéles , 
& de la conduite inconfidérée des princes qui les 
avoient fomentées. Théodofe ne paroît pas avoir 
eu affez de lumières pour fe conduire à travers ce 
cahos. 



CHAPITRE III. . 

Depuis la mort de Tiiéodofe , jnfqtCà la prife de 
Rome par Alaric. 


HÉODOSE,le dernier prince qui ait été maître 
des deux empires , laiffa deux fils , Arcadius âgé de 
dix-fept ans ; & Honorius âgé de dix. Le premier 
régna , fuivant fes difpofitions , en Orient ; le fé- 
cond , en Occident. 

Voilà donc deux en fans qui vont gouverner, & 
leur enfance durera. Toujours foibles , ils ne feront 
capables , ni d’acquérir des lumières , ni d’agir par 
eux-mêmes. Ils feront l’un & l’autre le jouet des 
intrigues de leur cour , & cependant ils régneront 
dans les tems les plus difficiles. 

Les divifions inteftines renouvelloient fans cefiTe 
les plaies qu’elles avoient faites , & une légiflation 
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abfurdeles envénimoit. Les barbares menaçolcnt de 
toutes parts , 8c l’empire n’avoit pour fe défendre ' 
que d’autres barbares , qui l’avoient défendu fous 
Théodofe. C’étoient des Goths , qui étoient com- 
mandés par des chefs habiles , & qui voyoient la 1 
foiblefle du gouvernement. Les ennemis étoient 
donc au-dedans 8c au-déhors. 

Théodofe avoit donné pour miniftre , à l’aîné de 
fes fils , Rufin , Gaulois qui s’étoit élevé à la pré- 
feéfure d’Orient par une fuite de perfidies. Cet 
homme d’ailleurs n’avoit aucun talent. 

Stilicon, Vandale d’origine, gouvemoit l’Occi- 
dent fous Honorius. Général habile , il ne man- 
quoit pas de lumières pour l’adminiftratioi> : mais 
il n’étoit ni moins injufte , ni moins ambitieux que 
Rufin. 

Sous ces deux minières , également avides, tout 
hit vénal , 8c les emplois le multiplièrent au gré de ® . 

leur avidité. Ils n’ont remédié à aucun abus. Il paroît 
plutôt que voulant fe rendre néceflaires , ils n’ont 

f ienfé qu’à faire durer les troubles. Leur méfintcl- 
igence fuffifolt pour les entretenir 8c pour en pro- 
duire de nouveaux. 

Rufin cralgnoit l’ambition de Stilicon qui fe por- 
toit pour tuteur des deux princes ; 8c il avoit un 
autre rival dans Eutrope , eunuque qui prenoit de 
l’afcendant fur Arcadius , 8c qui dcvoit bientôt gou- 
verner. Cet homme , pour qui tout moyen étoit 
bon , ofoit afpirer aux premières dignités , abufoit 
înfolemment de la foibleflTe de fon maître , 8c avoit 
la capacité des gens de Ibn efpece. 

Les Huns ravageoient l’Afie, 8c les Goths de 
Thrace fe répandoient dans toutes les provinces 
htuées entre la mer Adriatique 6c le Pont-Euxin, 

Ils fe prélenterent aux portes de Conftantinople , 

& ils fe jetterent fur la Grece. Alaric, leur chef, ^ 
avfijt fervi fous Théodofe contre Eugene. Il fe mon- 
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trera bientôt en Italie. On veut que Rufin , poitr 
Tuiner Stilicon , ait imaginé d’appeller ces barbares 
dans les provinces qu’il gouvernoit lui-même. Cette 
conduite eût été bien mal-adroite. Il eft plus natu- 
rel de penfer que ces peuples n’inondoient l’Orient, 
que parce que Théodofe n’étoit plus. 

Stilicon , dont la prudence & le courage avoient 
mis les provinces occidentales à l’abri des infultes 
des barbares , marcha contre Alaric avec une armée 
compofée des troupes de Théodofe & de celles 
d’Eugene , & joignit les Goths dans la TheflTalie. 
Il fe difpofoit à les attaquer , lorfqu’un ordre d’Ar- 
cadius lui enleva une partie de fes forces. Rufia 
avoit ^engagé fon maître à rappeller l’armée de 
Théodofe. Stilicon la renvoya., & chargea du foin 
de le venger. Gainas, capitaine goth qui la con- 
duifit à Conftantinople ; trop foible alors pour hafar> 
• der une bataille , il fe retira. 

Arcadius vint au-devant de l’armée. Rufin Tac- 
compagnoit. Il comptoit fur les intelligences qu’il 
avoit ménagées parmi les troupes ; ce jour-là 
même , il fe flattoit de partager l’empire avec fon 
maître. Mais au fignal que donna Gainas , des fol- 
dats fe jetterent fur lui & le tuerent aux pieds de 
l’empereur. 

• Eutrope le remplaça 6c en eut la dépouille. Ce 
nouveau miniftre , qui n’ignoroit pas combien il 
étoit haï 8c méprifé , fit une loi qui condamnoit à 
mort tous ceux qui confpireroient contre un des 
cônfeillers du prince , ou qui en auroient formé le 
defiein ; 8c on ne vit plus que des délations 8c des 
profcriptions. Cependant le miniftre donnoit des 
fêtes à fon maître. 

Alaric , qui avoit conduit les Goths jufques dans 
le Pfcloponèfe , leur livra la Grece. Ils ruinèrent , 
fur-tout , les temples des idoles ; 8c ce qui avoit 
échappé aux loix des empereurs , ne put échapper 
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a leurs armes. Ce femt les barbares qui achèveront 
la ruine de Tidolâtrie, 

Corinthe fe défendoit encore , lorfque Stilicon 
marcha une fécondé fois contre les Goths. Il eut 
des avantages dont il ne profita pas. Les uns le 
blâment , d’autres le juftifient. Il eu certain qu’Eu- 
trope le traverfa. Il le fit déclarer ennemi de l’em- 
pire , pour avoir attaqué les barbares dans le Pelo- 
ponèfe ; la cour de Conftanfmople fit même alliance 
avec Alaric , & lui donna le commandement dans 
la Grece & dans l’IIlyrie orientale. Ces deux pro- 
vinces faifoient partie de l’empire d’Orient , depuis 
le partage que Gratien avoit fait avec Théodofe, 

Toujours jaloux de Stilicon , Eutrope tenta de 
le faire affaffiner. Il follicita les généraux d’Hono- 
rius à fe foulever ; Sc il réuflit à faire prendre les 
armes à Gildon, qui commandoit efi Afrique, & 
à qui fa révolte coûta la vie. 

Il gouvernoit l’Orient , & fon ambition n’étoic 
pas fatisfaite. Il vouloit réunir en lui' les titres à la 
puilfance. Il ne voyoit pas qu’il les aviliroit fans fe 
décorer ; & fon maître , trop foible , le fit conful. 
L’Orient en fut indigné , & l’Occident refufa de le 
reconnoître ; pour avoir voulu trop s’élever , Eu- 
trope hâta fa perte. 

Un Goth qui commandoit en Phrygie , le comte 
Tribigilde , fe fouleve ; &c Gainas , qu’on ne favoit 
pas être d’intelligence avec lui , eft chargé de le 
réduire. Celui-ci part. Arrivé en Phrygie , il exa- 
gère les forces du rebelle , il en fait craindre les 
progrès , &c il confeille de traiter avec lui ; ajoutant 
que IVibigilde n’a pris les armes , que pour fe fou- 
te nir contre Eutrope, 6c eft prêt à les quitter , fi . 
on veut lui facrifier cet eunuque. 

Eudoxie , femme d’Arcadius , jaloufe de gouver- 
ner , 6c d’ailleurs irritée contre Eutrope qui avoit 
menacé de la chaffer du palais , fe joignit à fes enne- 
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mis , & obtint de l’empereur un ordre de l’arrdter. 
Cet eunuque eut la tête tranchée , l’année même 
de fon conliiltat* il fit voir combien les favoris les 
plus puiflans doivent peu compter fur un prince 
füible. 

Eudoxie prit les rênes du gouvernement , & on 
peut tout fe permettre , fous cette femme , gouver- 
née elle-même par des eunu({ues. En effet , Gainas, 
qui fe révolte , force l’empereur à lui livrer les vic- 
times qu’il demande : il le force à venir à Chalcé- 
doine pour traiter avec lui : il le force à lui confer- 
ver le titre de général ; il obtient même les ome- 
.mens du confulat, & il entre dans Conftantinople, 
comme en triomphe. 

Dans ce fiecle, il femble qu’il n’y avoit plus que 
le zèle de la religion qui pût donner du courage. 
Les Goths étoient ariens , & ils n’avoient point 
d’églife. Gainas en demande une. St. Jean Chrifof- 
tôme , évêque de Conftantinople , la refufe ; éga- 
lement inflexible aux menaces de Gainas & aux 
inftances de l’empereur. On prend les annes. Les 
Goths font maftacrés , & leur chef forcé à i'e reti- 
rer au-delà du Danube , y trouva les Huns , qui 
étoient toujours les ennemis des Goths, &c perd la 
vie en combattant contr’eux. 

L’Orient , jufqu’à la mort d’Arcadius , n’offre 
plus que des troubles , produits d’un côté par le 
zèle , & de l’autre, par la perfécution. St. Jean Chri- 
foftome vouloit réformer les mœurs , & Eudoxie 
perfécutoit ce faint évêque , le plus vertueux & le 
plus éloquent de fon fiecle. 

Pendant que ces défordres fe' paftbient en Orient , 
l’Occident étoit plus que jamais expofé aux irrup- 
tions des barbares. Alaric , fouverain en quelque 
forte dans l’illyrie où il commandoit , & proclamé 
roi par fes troupes , ravageoit les provinces qu’ar- 
rofe le Pô , menaçoit Rome. On a’avoit point 
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cTarmëe à lui oppofer. Stilicon entame une négocia^ 
tion , fait fes préparatifs , & tombe tout-à-coup fur 
les Goths. La bataille fut fanglante & indécifc. 
Mais les enfans d’Alaric ayant été faits prifonniers , 
il fut obligé d’accepter la paix aux conditions qu’on 
lui offrit , & il fe retira. 

Maximien avoir établi fon fiege à Milan , afin 
d’étre plus à portée de défendre les frontières. 
Honorius , qu’Alatic venoit d’effrayer , établit le 
lien à Ravenne , afin d’être plus à portée de s’en- 
fuir ; il pouvoir delà paffer en Epire. La lâcheté de 
ce prince livroit donc l’Italie aux barbares. 

Aufli les Goths reparurent bientôt ; plus de deux 
cent mille hommes , conduits par Radagaife , fe 
jettent fur cette province , pénètrent jufqu’en Tof- 
cane ; & mettent le fiege devant Florence. Rada- 
gaife étoit Idolâtre , & il en pai;oiflôit plus formi- 
dable aux Payens , qui croyoient que la proteélion 
de les dieux lui affuroit le fuccès de fon entreprife. 
Leur aveuglement étoit mêtne fi grand, qu’ils fe 
réjouiffoient de cette invafion. Ils fe flattoient que 
le moment étoit arrivé , où ils alloient relever les 
temples , & rétablir l’ancien culte. 

Les barbares , ignorans dans l’art militaire , n’é- 
toient propres qu’à ravager un pays ouvert ; & s’ils 
tentoient une entrçprife avec courage , ordinaiie- 
ment ils, l’exécutoient avec peu de précaution. Sti- 
licon leve à la hâte une armée , compofée princi- 
palement de Huns , d’Alains Sc de Goths , furprend 
Radagaife & le défait entièrement. Ce chef , qui 
fut pris , perdit la vie. On fit une quantité étonnante 
de prifonniers ; Se ceux qui échappèrent au fer du 
vainqueur , fe difperferent dans les montagnes , oit 
ils périrent prefque tous. Pour perpétuer le fouve- 
nir de cette viéfoire, le fénat éleva un arc de triom- 
phe qui fut le dernier. 

Cette vidoire en effet , étoit le dernier effort 
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craint le reïïentlment de fon général. Il le fit donc 
arrêter , Sc on lui trancha la tête. 

L’empire perdoit un détenfeiir. Cependant cette 
révolution lui enlevoit des foldats , & les armoit 
contre lui. Trente mille barbares , qui avoient fervi 
fous Stllicon , êc dont les femmes & les enfans 
avoient été maflacrés dans le foulevement , fe réfu- 
gièrent auprès d’Alaric , lui olTrirent leurs fervlces , 
& lui demandèrent vengeance. 

Le roi goth traverfe l’Italie fans obftacle , & 
vient jufqu’à Rome qu’il afliege. Olimpius , qui 
s’étoit faifi du miniftere , n’avoit pris aucime me- 
fure pour l’arrêter : il étoit même hors d’état de 
donner aucun fecours aux Romains ; & il venoit 
de répondre avec un mépris outrageant, lors qu’A- 
laric avoit fait demander la fomme qu’on lui devoit. 

Rome , bientôt réduite à la clerniere extrémité , 
n’eut pas affez d’or pour fe racheter. Elle livra ce^ 
qu’il y avoit de plus précieux dans les temples des 
idoles ; & parce qive cela ne fuffifoit pas, elle s’en- 
gagea jpar un traité que l’empereur ratifia, & donna, 
pour otages les enfans des principaux citoyens* 
Alaric fe retira dans la Tofcane , où il attendit 
l’exécution du traité. 

On lui manqua de parole , &c il reprit les armes. 
Son armée étoit grolfie des troupes d’Ataulfe, fon 
beau-frere , & de quarante mille efclaves qui s’é- 
toient enfuis de Rome. 

Olimpius venoit d’être difgracié , & avoit eu ^ 
pour fucceffeur , Jovius préfet du prétoire, un 
traître fans talens. Sous le premier de ces miniftres , 
Honorius avoit porté des loix fanglantes contre les 
hérétiques & contre les Payens : fous le fécond , il 
leur accorda , aux uns & aux autres , une entière 
liberté de confcience. 

Pendant que , remué uniquement par les intrigues, 
de fa cour , il ne fait que des démarches ou faqlles 
Tome FIL Hifi, Anç» T 
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©U contradictoires , Alaric force les R.omalns à le 
inéconnoître ; 6c leur donne pour empereur Attale‘^ 
préfet de la ville , fantôme qu’il revêt 6c qu’il dé- 
pouille tour-à-tour de la pourpre , fuis'ant fes 
intérêts. 

Sous prétexte de fecourir Honorius , Conflantin 
le propofoit la conquête de l’Italie , lorfque Géron- 
ce , qui commandoit pour lui en Efpagne, (é fbu- 
leva ; ce fut à cette occaflon que les Vandales , les 
Sueves 6c les Alains pafTerent les Pyrénées. Ils pro- 
fitèrent de cette guerre civile pour s’établir en Ef- 
pagne. Us mirent d’abord tout feu 6c à fang. 
Devenus plus humains , lorfqu’ils furent poflef- 
leurs tranquilles , ils gouvernèrent les peuples avec 
douceur , mais cette révolution fit aux églifes de 
, «ette province une plaie qui faigna long-tems : elle 
répandit l’Arianlfme , elle corrompit la difeipline , 
6c elle fit oublier toutes les loix eccléfiaftiques. 

Les barbares continuoient toujours de ravager 
les Gaules , 6c Conflantin , qui portoit fon ambi- 
tion au-delà , n’y avoit pas encore afluré là puif- 
fànce. Chaque peuple étoit obligé de penfer à fa 
fTireté. C’eft dans cette conjoncture que les Armo- 
riques qui habitolent les côtes entre la Seine 6c la 
Loire , fecouerent le joug des Romains, 6c com- 
itiencerent à fe gouverner en républic|ue. Hono^ 
rius veuoit alors de renoncer à toute fouveraineté 
fur la Bretagne , 6c les peuples de cette île recou- 
vroient leur liberté. 

Alaric traitoit avec la cour de Ravenne , lorfique 
Sarus , capitaine goth qui étoit au fervice d’Hono- 
rius , l’attaqua brufquement. Cette trahifon le ra- 
mena fous les murs de Rome , 6c il livra cette ville 
au pillage. Cependant , parce qu’il profeflbit l’Aria- 
nifme , il ordonna de ref'peCter les lieux faints : il 
défendit fur-tout , de faire aucune infultc à ceux 
■qui fe réfugieroieiit dans les égUfes de St. Pierre 6c 
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de St. Paul. Ces afyles l'auverent un grand nombre 
de citoyens ; mais le fer &c le feu iiient encore de 
grands ravages. Ce conquérant mourut la meme 
année , lorl’qu’il méditoit la conquête de l’Afrique,* 



CHAPITRE IV. 


JiifqiCà la mort d' Honoritts. 

5.U E S dernieres années d’Honorius n’offrent plus 
que des troubles , qui fe pafioient principalement 
clans les Gaules. 'Nous les allons parcourir. 

Conftantin avoit franchi les Alpes , dans le clef- 
fein de fe rendre maître de l’Italie ; ü comptoit ilir^ 
Allobie, général d’Honorius. La mort de ce traître 
le força bien-tôt à fe retirer. 

Il venoit lui-même de perdre tout-à-fait l’Efpa- 
gne , & il alloit perdre l’empire. Géronce , qui. 
pourfuivoit Conftant , le furprit à Vienne , & lui_ 
fît trancher la tête. Il vint enfuite affiéger Arles , 
où Conffantin s’étoit renfermé , & il donna la pour- 
pre à Maxime. 

Conftantius , général d’Honorius , & le feul que 
ce prince n’eût pas choili parmi les barbares, jugea 
cette conjonéfure favorable -pour recouvrer les 
Gaules. 11 avoit fervi fous Théodofe , & il mon-, 
troit des talens. 

A peine eut-il paffe les Alpes , que Géronce , 
abandoimé de fes troupes , fut contraint dé s’enfuir 
en Ei'pagne où il périt. Maxime , qui l’y fiuvit bien- 
tôt après , eut le même fort ; Arles ouvrit fes 
portes. Les habitans obtinrent une capitulation 
avantageufe , &c Conftantius promit la vie à Conf-, 
tantin , qui fut ordonné prêtre. Mais Honorius le. 
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fit mourir , lui & Ton fils Julien. Alors Jovin , à.la 
tête d’un corps de barbares , venoit de fe faire pro- 
clamer augufte dans la Gaule ultérieure. 

Ataulfe envoj^a la tête de ce rebelle à l’empe- 
reur , ce qui fait juger qu’il avoit un traité d’alliance 
avec Honorius. Cette alliance ne dura pas , & il 
l’avoit prévu , fans doute : car il traînoit toujours 
après lui Attale, comme un épouvantail dont il 
pouvoit fe fervir. En effet , il lui rendit la pourpre, 
il ravagea les Gaules , & il en conquit une partie. 
Il époufa néanmoins une foeur d’Honorius, Placi- 
die qu’Alaric avoit fait prifonniere à Rome. Au 
xefle , lorfqu’on le voit rep'afoître à la tête des 
Goths , on ne fait pas ce qu’ii a^pit fait depuis la 
mort de fon beau-frere. 

■ On rapporte à ce tems le premier établilfement 
des Bourguignons dans les Gaules , où ils avoient 
fait plufieurs irruptions ; ils fe fixèrent dans la pre- 
mière Germanie , pays dont l’Alface n’eft aujour- 
d’kui qu’une partie. Ils embrafferent la foi catholi- 
que , gouvernèrent avec douceur les peuples con- 
quis , & commencèrent à s’appliquer à l’agriculture 
& aux arts méchaniques. 

Cependant Conftantius recouvre une partie des 
Gaules. Les Goths , qu’il a vaincus , lui abandon- 
nent cette province , & fe retirent en Efpagne , 
où. Ataulfe eft tué ; il a pour fucceffeur Sigéric , fon 
ennemi , qui fait égorger tous fes enfans , &c qui 
lui-même eft aflaftiné après avoir régné fept jours. 
Vallia, que les Goths'choififfent alors pour chef, 
fait la paix avec Honorius : il lui rend Placidie , Sc 
il fe charge de la guerre contre les Vandales. 

Les courfes des Goths qui , malgré leurs viéloi- 
res , ne peuvent fe fixer , -prouvent combien 
ce peuple étoit encore barbare , & incapable 
d’être gouverné par des loix. Il n’y avoit que le 
tems qui pût enfin le dégoûter d’être par-tout en 
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guerre , &c de ne trouver la paix nulle part. Vallia 
avança ce moment. 'Après de grands avantages qu’il 
remporta l'ur les Vandales , il obtint de Conftan- 
tius la fecornle Aquitaine où il s’établit. Cette pro- 
vince s’étendoit depuis Touloufe qui en devint la 
capitale jufqu’à l’Océan. Ellecomprenoit le Poitou^ 
la Saintonge , le Périgord, le Bordeiois , l’Agénois ^ 
l’Angoumois & la Gafcogiïe. 

Il y avoit dix aits que Conftantius gouvernoit Sc 
défendoit l’empire , lors qu’Honorius le prit pour 
collègue. Il mourut quelques mois après. Il avoir 
époulé Placidie, & il laiuoit d’elle deux enfans , 
Valentinien &; Honorius. * 

Placidie , chalTée d’Italie par fon frere , fe retiré 
avec les. deux fils à la cour de Conftantinople , &c 
Honorius meurt la même année. Ce prince a régné 
vingt-neuf ans. “ ' ) ; ' ■» 

• ■ , ■ - . ; • ; • • :ri; 



'CHAPITRE V. . 

JufqtCaîix tems où Attila commence à menacer^ 

\ 

fempire. 

5j*’empiRE de Conftantinople offre peu d’évé- 
nemens, depuis la mort d’Arcadius jufqu’à celle 
d’Honorius. Il fut d’abord gouverné par Anthé- 
raius , préfet du prétoire , miniftre éclairé , fage Sc 
’ vertueux , qui reprima les abus & qui fit refpecfer 
la puiffance de fon maître. 

Il commençoit à rétablir l’ordre & la tranquillité 
dans les provinces , lorfque Pulchérie , fœur de 
Thëodofe , obtint le titre d’Augufte , parut à la tête 
des affaires , ôc prit fon frere , en quelque forte , 

' T iij 


Digilized by Google 


iç )4 Histoire 

fous fa tutelle. Elle fe chargea fur-tout , de fon 
éducation. 

- Cette princefle , plus âgée que Théodofe de deux 
ans , en avoit quinze ; &C quoiqu’elle gouvernâf 
l’état , on ne dit point par' qui elle étoit gouvernée. 
On lui donne des talens aü-^eflfüs de fon fexe. On 
ne parle plus d’Anthémius. Il faudroit cependant , 
pour l’honneur de Pulchérie , qu’on nous eût appris 
la mnrt de ce miniftre; qlioiqu’il en foit , le régné 
de Théodofe prouva' que cette princefle à eu peu 
de talens ou peu d’influence. • • u 
c Tiiéod<ïfe avoit de la douceur , de la piété , du 
goût pour les arts & pour les fciencés , & même 
affez d’intelligence pour y faire; quelque iprogrès. 
Curieux de s’inftruirê, ildonnoit beaucoup de feins 
a l’étude r^il pat-oifloit ne vouloir :rien ignorer de ce 
qu’il efl: poflible de favoir. Avec cés' qualités qui 
fe montroient en lui dés fon enfance , il le conduiflt 
i^éaninoirts comme' un prince foible'&. ignorant. 

Il y a deux fortes de curioflté. L’une nous fait 
dédaigner tout ce qui nous efl etranger , pour nous 
porter aux chofes qu’il efl de notre devoir de con- 
noître. Elle ne fe laflfe point : elle ne quitte pas un 
objet .qu’elle ne l’ait approfondi, &: fl elle trouve, 
des obftacles , elle n’en fait que plus d’efforts. Cette 
curioflté , qui efl le caraélere des âmes fortes , peut 
feul donner des connoiflances vraies , folides & 
utiles. 

'" Il y a une autre curioflté , qui fe trouve quelque- 
fois dans une ame lâche ,* lente & pareflfeufe : tout 
là dégoûte ; elle ,ne s’entretient qu’en changeant 
d’objet continuellement & fans dlfcernement. Elle 
effleure tout : elle ne faiflt rien : fl elle s’arrête quel- 
quefois , c’efl: fur des chofes frivoles , qui ne deman- 
dent aucun effort de la part de l’efprit. Alors elle 
fe laifle tomber avec tout le poids de fon inertie , 
elle s’appefantit , 6c elle fatigue par des queflions 
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puériles , ceux à qui elle croit demander des lu- 
mière'. 

Telle étoit la cunnlîté de'Théodofe; ceux' qui 
font fon éloge , le dilént ûiftruit dans tous les arts 
& dans toutes les fcknces. Il étoit peintre , il étoit 
fculpteur, il avoit étudié la botanique, il fa voit hi 
médecine , il fe piquoit de fe connoître en pierres 
précieufes , il i'e croyoit théologien. - , • • • r 

Il étoit cependant peu inliruit en tous genres , <î 
nous en jugeons par lés connoiflances en théologie. 
11 avoit fait fa principale étude de cette fcience , 6c 
on admiroit fur-tout , dans cette partie , les progrès 
de fon efprit. • . 1 , 

Sa piété dégénéroit en foiblelTe , parce que. c’étolt 
la piété d’une ame foible. Il priolt fans celTe , il 
vifitoitcontinuelleinent les églilés, illes ènrichiffoit , 
il faifoit un monaftere de fon palais. Il favolt l’écri- 
ture par cœur. Il en avoit recherché 6c lu tous les 
commentaires II n’ignoroit auaine des queûions 
qui troubloient l’églife. Il connoiflbit parfaitement 
toutes les pratiques religieufes. Enfin , il entrete- 
noit^ dit-on-, les évoques , comme slil eût vieilli 
dans le facerdoce. Voilà ce qu’on loublt en lui. Un 
fait fuffira pour nous faire juger de fes lumières.. 

Un moine , à qui il avoit refufé une grâce , eut 
l’inlblence de lui dire , qu’il le retranchoit de la com- 
munion des fideles. A ce mot , l’empereur crut voir 
tomber fur lui tous les foudres de l’églife. Non- 
feulement , il .eut la fimplicité defe croire excommu- 
munié, il crut 'encore devoir s’abftenir de. toute 
nourriture , jufqu’à ce que >l’excomimmication eût 
été levée par celui même qui l’avoit portée. Envaiti 
un évêque , en qui il avoit confiance, l’alTura que 
tout le monde n’avoit pas le droit de féparer ainlî 
de l’églife ; il ne put être raffuré , que lorlque le 
moine même lui eut donné l’ahlblution. S’il y a 
fouvent des princes auITi ignorans que celui-là , le 
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facerdoce n’aura pas de peine à ufurper l’eïnpîre. 
Aufîi rufurpa-t-il. 

Théodofe , dit Tillemont , avoir tout ce qu’il 
falloir pour devenir faint dans une vie particulière ; 
ê>c , félon l’expreffion de St. Auguftin , il pouvoir 
^tre déifié en demeurant dans la folitude. Il avoir 
<3onc de la’ piété : mais fa piété étoit celle d’un 
moine , & cependant il avoir d’autres devoirs à rem- 
plir. Confidérons-le comme fouverain. 

Autant fa curiofité parefleufe le portoit fur mille 
chofes inutiles , autant elle l’éloignoit des affaires 
^e d’empire. Incapable d’application , il laiffoit faire, 
il approuvoit fans examiner , il fignoit fans lire. Il 
avoir plus de vingt ans , loffqu’on lui fit figner un 
afte , par lequel il abandonnoit fa femme pour être 
fifclave. Pulchérie lui avoir elle-même tendu ce 
piege. Il parut honteux de fa négligence , il ne fe 
•corrigea pas. Il eut trouvé trop de fatigue à veiller 
fur la conduite de fes miniftres : il avoir plutôt fait 
d’abandonner fa confiance à qui la vouloir , de 
laiffer faire. 

De tous ceux qui entourent un prince foible , les 
.valets font les plus à portée de fe faifir de cette 
confiance , qu’il veut dépofer quelque part. Les 
eunuques gouvernèrent donc fous Théodofe. Ils 
l’occuperent des jeux, Sc ils prirent pour eux les 
affaires. Au lieu de commander , il obéiffoit : mais 
il fe trouvoit foulage. 

Il falloir donc obéir aux eunuques , ou être traité 
comme rébelle au fouverain , & ce fut une fource 
d’injuftices Sc d’atrocité. St. Ifidore qui vivoit fous 
■ce régné , dit qu’on donnoit des héritiers à des hom- 
mes encore -^vans , qu’aux uns on enlevoit leurs 
enfans , à d’autres leurs femmes , & qa’il y avoir 
peu de citoyens riches , à qui on ne ravît 1^ biens. 

Parce que l’empereur manquoit de courage , les 
minlllres achetèrent la paix. Aufli-tôt les barbares 




Digiîizti by Googif 


'A' N C I E N N E. 197 

en firent commerce ; & comme ils étoient toujours 
en armes , elle étoit encorç à vendre après qu’on 
l’avoit rachetée. Ce commerce devint ruineux pour 
l’empire. Les tréfors qu’on livroit fi fouvent , en 
échange d’une paix qu’on montroit fans la donner , 
mirent dans la néceffité de furcharger les peuples ; 
6c il arriva que l’excès des Impôts , joint aux injuf- 
tices les plus criantes , chaflbit de l’empire les meil- 
leurs citoyens. On préféroit d’aller vivre parmi les 
barbares. • 

C’eft , fur-tout , par fon zèle pour la religion 
que Théodofe paroit avoir mérité des éloges. Ce 
zèle néanmoins n’a pas toujours été favorable à la 
vérité. Il fe porta pour juge dans les queftionsqui 
dlviferent l’égllfe : ou plutôt il en fit juge fes eunu- 
ques. Ce n’eft pas qu’il voulut s’arroger fur les évê- 
ques le droit d’en décider : mais , comme je l’ai dit , 
les eunuques étoient plus près de lui pour fe faifir 
de fa confianae. 

Il contribua encore par une' piété peu éclairée 
aux déréglemens des eccléfiaftiques. C’eft ce que 
remarque Tlllemont d’après St. Ifidore. Lamétédcs 
princes religieux a fait voir ou mime a caufé l'irréli- 
gion dis évêques , dit ce faint. Les honneurs extrê- 
mes , qu'ils leur ont rendus , ont e^oibli la piété de 
ceux ^ui recevoient ces honneurs ; & les grandes libé- 
ralites , qu'ils leur ont faites , leur ont donné occa- 
fion de vivre dans les delices & dans les excès du luxe^ 

Cette piété , dont parle St. Ifidore , ne contrï- 
buolt pas feulement à corrompre la difcipllne ecclé- 
fiaftique ; elle entretenoit encore le fanatifme dès 
idolâtres 6c des hérétiques qu’elle faifoit perfécuter. 
Théodofe renouvella les loix , portées contr’eux 
par fes prédécefleurs , 6c donna lieu aux plus grands 
défordres. Les villes furent expofées aux irruptions 
des moines , qui , fe croyant , par état , les exécu- 
teurs de CCS loixfévéreSj fortoient en force de leurs 
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cléferts , tonibolent fur~les hérétiques, fur les ido- 
lâtres , fur les Juifs , foulevoient les peuples , inful- 
toient les inagiftrats , & commettoient toutes fortes 
de violences. L’Egypte , où ils étoient en grand 
nombre , 8c dont le peuple avoir toujours le mémo 
fanatifme , a été plus d’une, fois le théâtre de leurs 
féditions fanglantes. En 415 , lesJüifs furent chafles 
d’Alexandrie. On pilla leurs biens : on enmaflacra 
plufieurs , 8c Hipâtie , parce qu’elle étoit payenne , 
fut mife en pièces par le peuple. C’étoit la fille du 
géoifiefre Théon. Elle donnoit eller^méme des le- 
çons de philofophie. On faifoit cas de fes connoiC* 
wnces , éc on refpeélojt fes mœurs. Il eft fâcheux 
que le zèle , quelquefois trop impétueux , de Su 
Cyrille , alors évéque d’Alexandrie , paroiife avoir 
contribué à çes malheurs. Théodofe ne les pwnil 
pas. On n’en fera pas étonné. > 

• En I^crfe , vers le meme tems , le zèle inconfi- 
déré d’un évéque , fut la caulé d’une violente per- 
fécution contre, les Chrétiem., On' prétend qu’Ifde- 
gerde , roi de Perfe , avoir conçu le delTein d’em- 
bralfer le ' chriftianifme , lorfque l’évcque pAbdas 
brûla un temple du pays. Cette violence le fi^chan-* 
ger de réfolmidn , Bc.il devint p'erfécuteur. La per- 
l’écution , qui dura jnfques fous^Varenne fan fils, 
forçoit les Chrétiens à fe réfugier fur les terres de 
l’empire. Varenne les fit redemander : Théodofe 
■ les refufa , 8c ce fi.it le fujet d’une guerre. La paix 
fe fit l’année fnivante , en 411. . 

- A la mort d’Honorius , Théodofe eût tenté dé ' 
réunir les deux empires-fous fa domination , fi cetfe 
entreprife ne l’eût pas engagé dans une guerre. 
Mais Jean , fécretaire d’état d’Honorius , avoir été 
proclamé augufte , 8c il comptoit fur une année 

' de Huns, qu’Âëtius, fou général, devoir lui amener. 

- Théodofe , fe borna donc à l’Orient , reconnut 
yalentinien lil , pour empereur , 8c l’envoya en 
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Italie avec Placidie fa mere. 11 lui donna une armée 
commandée par Ardabure. 

Jean étoit déjà décapité , lors qu’A'étius arrivoit 
à Ton fecours avec un corps de Huns. Ce général, 
qu’il importoit de gagner , palTa au fervice de Va- 
lentinien qui fut généralement reconnu ; & Placidie 
gouverna fous le nom de fon fils , enfant de fix ans. 

11 femble que l’empire fût condamné à n’avoir plus 
de chef. 

Valentinien devoit principalement l’empire au 
courage & à la fidélité de Bonifaee qui comman- 
doit en Afrique. Aëtius , jaloilx des droits que ce 
général avoir à la faveur , tenta de le rendre fuf- 
peéi: à Placrdié , il y ’réufiit..'En méme-tems , il 
écrivit à Bonifaee , qu’on l’accufoit d’une confpira- 
tion , &*lui confeilla de veiller à fa fûreté. ■ 

- Bonifaee , qui comptoir fur l'amitié d’Aëtius,jie 
douta point que fa perte ne fut arrêtée. Appelle à 
la cour , il refufa de s’y rendre , & il difpofa tout 
pour fe défendre dans fon gouvernement. Placidie, 
que cette conduite confirmoit dans fes foupçons , 
crut voir dans Aétius un fujet fidele , & arma con- 
tre Bonifaee. 

Celui-ci 'trop folble pour réfifter aux troupes de 
■Valentinien, appelle les Vandales, établis dans la 
Bœtique depuis quelques années , & il leur fournit 
des vaiffeaux pour paffer le détroit. En moins de 
deux ans, Genferic , leur roi , capitaine hardi, pru- 
dent, habile fur-tout à femer- la divifion' parmi fes 
ennemis , fe rendit maître de toute l’Afriqiie 4 à 
l’exception de Carthage ^ Hippone & Cirte r révo- ) 

lution qui ne fut pas moins funefte à l’églife qu’à 
l’empire. < ‘ ' 

Placidie ayant enfin reconnu qu’AëtiUs. l’avoit 
trompée, rendit fa confiance à Bonifaee , qui tenta 
vainement de chaflTer les Vandales. 11 perdit encore 
Hippone, 6c il fut battu. - ‘ ' 


Digilized by Google 


^-)o Histoire 

A Ton retour , Valentinien lui donna le comman- 
dement des armées , &c l’ôta , ou voulut l’ôter à 
ion rival. Mais Aetius , qui étoit dans les Gaules à 
la tê‘e des troupes , le conferva. Il faifo’rt alors la 
guerre aux Francs , qui s’établiflToient dans la Bel- 
gique ; Sc il paroît qu’il leur céda par un traité, les 
terres qu’ils avoient conquifes. 

Pour lui ôter le commandement, il falloir le 
vaincre. Boniface le vainquit. Cette viftoire priva 
l’empire de deux grands ^néraux. Boniface mou- ’ 
rut de fes bleflures quelques jours après ; & Aëtius 
le retira chez les Huns , dans la Pannonie , où 11^ 
leva une nouvelle armée. ' 

Avec le fecours de ces barbares , il devenoit for- 
midable. Placidie traite avec lui : elle lui rend le 
commandement des armées : elle y ajoute le titre 
de Patrice ; & ce fut encore un bonheur pour l’em- 
pire qu’ Aëtius voulut le fervir. 

Telle étoit la foibleffe du gouvernement; il ne 
pouvoir punir un rebelle : il fe voyoit contraint a 
le rechercher par des grâces. Il autorifoit donc à 
tout ofer;'& on peut juger des abus qui s’intro- 
duifoient dam ces tems de révolutions , où l’ava- 
•rlce , le fanatifme la férocité confondoient tous 
les droits. Exaélions de la part des magiftrats , fou- 
lévemeas de la part des peuples : voilà le tableau 
qu’offroient les provipces. Dans cet état déplora- 
ble, elles fe réjouiffoient en quelque forte desin- 
vafions des barbares, qui n’ayant pas encore appris 
,les vices des Romains', leur faifoient efpérer un gou- 
vernement moins odieux. 

La plus grande partie des Gaules avoir été aban- 
donnée aux Francs , aux Goths aux Bourgui- 
gnons. Valentinien confervoit peu de chofe en Ef- 
pagne , où les Sueves s’étoient emparés de la Bœ- 
tique, abandonnée par les Vandales. Il ne lui reftoit 
en Afrique que Cirte & Carthage ; l’Illyrie ocd- 
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dentale étolt moins à lui qu’aux barbares qui la vou- 
loient ravager. 

Par-tout où les barbares s’établiffoient , ils por- 
toient l’arianifiTie ou l’idolâtrie ; ils s’armoient ' 
contre les catholiques qu’un zèle inconfidéré armoit 
contr’eux. Il fembloit qu’une perfécution générale 
dût achever d’exterminer les peuples. C’étoit l’effet 
de l’intolérance des empereurs. Leurs loix étoient 
prifes à la lettre , dans ces teins où les barbares , 
qiîi confer voient leur férocité jufques dans le fein 
du chriftianifme , ne cherchoient que des prétextes 
pour s’égorger. Je n’en donnerai qu’un exemple. 

Sous le régné de Théodofe le grand , Ithace , 
évêque en Efpagne , fufcita une violente perfécu-, 
tion contre les Prifcillianiftes , hérétiques , auxquels 
on reprochoit les erreurs des Gnoftiques & des Ma- 
nichéens. On leur enlevoit leurs églifes , on les chat- 
foit des villes , on les dépouilloit de leurs biens , 
on les faifoit mourir dans les fupplices. Ce fanati- 
que , à la vérité , fut condamné dans plulieurs con- 
ciles. On fit fchifme avec lui ; & on voit , parmi 
ceux qui s’élevoient contre fes violences , St. Mar- 
tin , St. Ambroife & le pape Sirice. Il ne faifoit 
néanmoins qu’exécuter à la lettre des loix des em- 
pereurs. 

Les Prifcillianiftes s’armèrent à leur tour contre 
les Ithaciens , lors de l’invafion des Vandales. Ils 
recouvrèrent leurs églifes pendant les défordres 
qu’occafionna cette révolution , & les évêques catho- 
liques n’eurent plus la liberté de communiquer en- 
tr’eux. C’eft alors que l’Efpagne fut réduite à l’état 
le plus déplorable. La difcipline fe perdit , la foi 
s’altéra , les opinions fe mêlèrent comme les peu- 
ples , on ne fut plus ce qu’on devoit croire , &C 
cependant on s’égorgeoit toujours. 

L’empire d’Orient étoit entier ou à-peu-près. Il ^ 
comprenoit l’Illyrie orientale , la Thrace , le Pont , 
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l’Afie mineure , la Syrie & l’Egypte. Les barbares 
n’avoient pu s’y établir nulle part , il jouilîoit de 
' la paix qu’il avoit faite avec la Perfe : mais l’églife 
' étoit troublée. 

La nature humaine & la nature divine, ne font' 
en Jefus-Chrift qu’une feule perfonne. Les Apolli- 
nariftes , pour expliquer ce myftere , imaginèrent 
que le Verbe eft l’unique ame de Jefus-Chrift. En 
combattant cette hérélie , on tomba dans une au- 
tre. On ne vit dans le Sauveur qu’une ame Ijn- 
maine : on nia que les deux natures fuflent unies 
de maniéré à ne former qu’une feule perfonne ; ôc 
on dit que le Verbe habite dans l’homme comme 
dans un temple. Il s’en fuivoit delà, qu’un Dieu 
n’eft pas né , n’a pas fouffert , n’eft pas mort pour 
nous. 

Neftorius, évêque de Conftantinople, fut l’au- 
teur de cette héréfie. Vain , prélomptueux & vio- 
lent il fe fit connoître dès le jour de fon intronifa- 
tion,, lorfque prêchant devant l’empereur , il lui 
acbefta ces paroles : faites que la foi orthodoxe règne 
feule fur la terre , & je vous ferai régner avec Dieu 
dans le ciel ; aide^moi à exterminer les hérétiques 
& j'exterminerai les Perfes avec vous. 11 ne luiman- 
quoit plus que de dire : penfez comme moi , ou je 
vous exterminerai vous-même. D’autres le diront. 

Il ne tenoit pas à ce fanatique que le fang ne cou- 
lât de toutes parts. Il perfécuta les hérétiques à 
l’abri d’une loi qu’il obtint de Théodofe , & dans 
laquelle font nommés les Eunomiens , les Valen- 
tiniens , les Montaniftes , les Meftaliens , les Mar- 
cionites , les Photiniens , les Paulianiftes , les Do- 
natiftes , les Audiens , les Manichéens , les Ariens , 
les Macédoniens , les Apollinariftes , les Novatiens, 
les Sabbatiens , les Prifcillianïftes , les Phrygiens , 
les Borboriens , les Euchites ou enthoufiaftes, les 
Hidroparaftates , les Afeodrugites , les Marcellins. 
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Il n’y eft point .fait mention des Pélagiens , parce 
que Neftorius leur étolt favorable. Il importe peu 
de connoître les erreurs de tous ces hérétiques : il 
fufHt feulement de confidérer leur nombre , & on 
jugera des troubles que la perfécntion devoir pro- 
duire. Elle commença à Conftantinople contre les 
Ariens. En cinq jours , Neftorius les réduifit à un 
tel défefpoir , qu’ils brûlèrent eux-mêmes leur églife. 
Il fut furnommé l’incendiaire. L’incendie conilima 
pliifieurs mailbns. 

Cet liéréli arque perfécuteur fouleva bientôt toute 
l’églife. St. Cyrille , évêque d’Alexandrie , le com- 
battit avec force. Neftorius lui répondit par des 
accufatibns calomnieufes ; & il le fit condamner', 
dans un concile qui fe tint à Conftantinople. Vous 
jugez qu’étant à la cour , il eut pour lui les eunu- 
ques , Sc , par conféquent , Théodofe. 

• Cepenclant un fynode de Rome le condamnolt , 
Si le pape Céleftin avoir chargé St. Cyrille d’exé- 
cuter , en fon nom , la fentence portée contre cet 
héréfiarque. Un concile général panit alors nécef- 
faire. Tous les évêques en defiroient la convoca- 
tion , Sc Neftorius la demandoit lui-même ; il comp- 
toir fur fon crédit à la cour. Ce concile convoque 
par l’empereur , s’ouvrit à Ephefe , le jour de la 
pentecôte de l’année fuivante. 

Il ne vint à ce concile aucun évêque ni d’Afri- 
que, nid’Efpagne, ni des Gaules. Il n’y avoir plus 
dans ces provinces de voitures publiques : Sc d’ail- 
leurs , les chemins infeftés de gens armés , ne per- 
inettoient pas de s’engager dans de longs voyages. 

Les évêques d’Egypte Sc ceux de l’Alie mineure, 
arrivés les premiers , condamnèrent Sc dépoferent 
Neftorius , le jour marqué pour l’ouverture du con- 
cile , Sc fans attendre les autres évêques. Les dé- 
putés du pape , qui furvinrent après le jugement , 
approuvèrent tout ce qui avoir été fait. Mais cette 
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précipitation ayant ofFenfé les évêques d’Orient J 
qui avoient Jean d’Antioche à leur tête, il? firent 
fchifme , & ils dépoferent dans leur fynode , St. 
Cyrille d’Alexandrie & Meninon d’Ephefe. 

Les deux partis follicitoient à la cour. Théodofe,’ 
mal inftruit comme àfon ordinaire , crut faire fage- 
ment d’approuver tout à la fols la dépofition de 
Neftorius, celle de St. Cyrille & celle de Memnon. 
C’eft ainfi que fe portant pour juge entre les deux 
partis , il les condamnoit & les approuvoit en même 
tems l’iin & l’autre. A la fin , néanmoins , Nefto- 
rius , malgré fes intrigues , refta feul dépofé. L’em- 
pereur rétablit St. Cyrille & Memnon fur leurs 
fieges ; &c Jean d’Antioche abandonna l’héréfiar- 
que. Mais l’héréfie ne fut pas éteinte. 

En voulant prouver contre Neftorius que les 
deux natures en J. C. font une feule perfonne, St. 
Cyrille fe fervit quelquefois d’expreffions , qui pa- 
roiflbient confondre les deux natures en une : tant 
il eft difficile à ceux qui combattent une erreur , 
d’éviter jufqu’à l’apparence d’une erreur contraire. 

Eutychès prit à la lettre les expreffions de St. 
Cyrille. En convenant , qu’avant l’incarnation , la 
nature divine & la nature humaine étoient diftinc- 
tes , il avança que , par l’incarnation , elles s’étoient 
confondues ; & que comme en Jefus-Chrift il n’y 
a qu’une feule perfonne, il n’y a qu’une feule 
nature. 

Eutychès étoit un moine de Conftantinople , qui 
avoit la proteélion de Chryfaphius , eunuque tout 
pulftant à la cour. Théodofe fe déclara pour lui. 
Il eut , pour feftaires , tous les moines d’Egypte ; 
& il fut fur-tout, foutenu par Dlofcore, fucceffeur 
de St. Cyrille. Cette héréfie n’éclata que quelques 
années après celle de Neftorius. Je les rapproche , 
parce que je préféré l’ordre des chofes à celui des 
■ tems. 

Les 
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Les Eutychécns accul'oient les catholiques d’étre 
neftoriens , Sc les catholiques accul'oient les Euty- 
chéens , d’ctre apollinarilles. Delà , naquirent de 
longues diflentions &c de grands troubles. Obfer- 
vons la conduite de l’empereur ; c’elt à quoi nouÿ 
devons nous borner. 

Eutychès ayant été condamné à Conftantinople,’ 
dans un concile auquel préfidoit St. Flavien , évê- 
que de cette ville ; Chrylaphius , rennemi de Fla- 
, vieil , fe plaignit à Théodofe de cette condamna- 
tion; il la lui repréfenta comme une injuftice criante, 
& il l’alTura que tous les peres du concile étoient 
autant de neftoriens. Auftltôt l’empereur fait venir 
l’évêque de Conftantinople : il en exige une pro- 
feftTion de foi ; 6>c il convoque un concile à Ephéfe 
pour le juger. U ne parloit que d’extirper les reftes 
du neftorianifÎTie , Sc il devenoit le fauteur d’une 
nouvelle héréfie. 

L’intrigue fit Diofcore préfident du concile , & 
lui donna main forte. Proclus , qui commandoit en 
Afie , eut ordre de marcher à Ephéfe avec des trou- 
pes. Cette précaution ne fut pas inutile. Les foldats 
parurent lorfque Dio/core les demanda, & il fallut 
céder à la force. Ce conciliabule déclara Eutychès 
orthodoxe : il dépofa St. Flavien ; Sc l’empereur 
exila les évêques qui ne voulurent pas foufcrire à 
ces Iniquités. On tenta vainement de lui deftiller les 
yeux. Tant qu’il vécut , Diofcore jouit de fa vic- 
toire pour troubler l’Orient ; & ce n’eft qu’après 
la mort de Théodofe , qu’Eutychès a été condamné 
clans le concile de Chalcédoine. Son héréfie dure 
encore aujourd’hui. 

Dans le tems que l’héréfie de Neftorius troubloit 
l’Orient , Attila Sc Bléda , chefs des Huns , mena- 
çoient l’empire ; Sc Théodofe achetoit- la paix. Il 
s’engagea à ne donner aucun fecours aux ennemis 
des Huns , à rendre tous les transfuges qui s’étoient 
J'orne FIL Hijl, Ane, V, 
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Tetiré*s fur les terres de l’empire , S-C à payer tous 
les ans un tribut de fept cent livres pelant cl’or. 
Après avoir fait ce traité , les Huns tournèrent leurs > 
armes contre les nations feptentrionales. Nous les 
reverrons bientôt. 


CHAPITRE VI. 

Jufqu'à la mort d'Attila. 

N O U S avons vu des héréfies en Orient. Eu 
Occident où 'l’on étoit plus barbare , on fubtilifoit 
moins ; 5c nous n’y verrons que des guerres. 

Pour obtenir la paix de Genferrc , \ alenfinicn lui 
avoir abandonné une partie de l’Afrique , & il lui 
reftoit afléz d’ennemis. Il étoit alors en guerre avec 
Théodoric , roi des Goths établis dans l’Aquitame; 
avec les Bourguignons , auxquels A’étius fut même 
ol'ligé de céder de nouvelles terres ; & avec les 
Suéves , qui étoient maîtres de la plus grande partie 
<le l’Efpagne. Pendant que ces guerres occupoient 
les troupes , le gouvernement , tous les jours plus 
forblé , livroit les côtes aux pirateries des barbares ; 

& l’intérieur des provinces y aux troupes des bri-, 
gands qui les ravageoient. 

Dans ce défordre , il fembloit que , pour aïïurer ' 
fes biens*&fa liberté , chacun eût recouvré le droit 
de fa propre défenfe , & que ce fût une nécelïité de 
piller J pour n’être pas pillé foi-même. Toutle monde 
arma. Les pay fans, raffemblés par troupes , fous le 
nom de Baguades , fe fouleverent principalement 
dans les Gaules ; & ils commirent toutes f ortes de 
violences pour fe fouftralre aux vexations des riches ; 

aux rapines des magiftrats, 

1 
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Ces troubles ouvroient l’empire aux ennemis, G en- 
feric en profita. Il rompit la paix , prit Carthage , 
fit une defcente en Sicile. Aëtius étoit alors occupé 
dans les Gaules , & Littorius , autre général de 
l’empereur, avojt été délai: 6c pris par l’héodoric. 
Valentinien permit à l'es l'ujets de s’armer pour leur 
défenfe , 6c leur donna tout ce qu’ils pourroicnt 
prendre fiir les Vandales. Il ne failbit que montrer 
l'a foiblefife. 

L’Orient arma. L’eunuque Chryraphius , qui fe 
propofoit la conc|aête de l’Afrique , épuifa l’empire 
pour équiper plus de mille vaiffeaux. La flotte 
aborde en Sicile. Elle eft à charge , fans erre utile. 
Genferic amulé les généraux par de feintes négocia- 
tions. L’armée dépérit ; 6c Théodofe eft bientôt 
obligé de la rappeller, pour défendre fcs provinces^ 
attaquées par les Perfes, les Sarrafins, les Ifaures Sc 
les Huns. Genferic alors fit la paix , 6c refta maître 
de toute l’Afrique. 

Attila 6c Bléda , après avoir répandu la terreur , 
dans la Tartarie, Chine, étoient revenus 

en Europe. Ils menaçoient l’illyrie , 6c ils offroient 
de vendre encore la paix à Théodofe. Pour cette 
fois , le confeil de l’empereur ola montrer de la 
fermeté. Ce fut la ruine de l’Illyrie , de la Mœfie 
6c de la Thrace ; 6c il fallut finir par acheter la 
paix. Elle coûta fix mille livres pefant d’or , 6c deux 
Miitle qu’on s’engageoit à payer chaque année. 

En taifant ces traités honteux , les empereurs 
vouloient ne donner, aux rois barbares , que le titre 
de généraux de l’empire , 6c ils appelloient gages , 
les tributs qu’ils étoient forcés de payer. Attila ne 
rejettoit ni n’acceptolt ce titre. Ce n’eft pas pour 
des chofes d’étiquete qu’un barbare fait la guerre. 
Mais il prétendoit avoir , parmi fes' efclaves , des 
rois qui valoient les généraux des empereurs 6c les 
empereurs mêmes. Mon maître vôtre ^ difoient 
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à Théodofc les ainbafTadeur.') de ce conquérant ; Sc 
Théodolé falfoit de magnifiques prélens à ces 
ambafiadeurs. Lors qu’ Attila vouloit enrichir quel- 
ques-uns de Tes efclaves, illes envoyoitenambaflade 
à Conftantinople. 

Attila fit mourir fon frere, & régna feul fur les 
Huns. Il avoir fubjugué toutes les nations de la 
Germanie &c de la Scythie , & on prétend qu’il . 
étendit fon empire jufqu’à l’Océan oriental. C’eft-à- 
éire , que la terreur de fon nom fe répandit dans 
le nord de l’Europe & de l’Afie, & pénétra bien 
aü-delà des lieux , où il porta fes armes. Les hordes 
iqui erroient dans la Tartarie, ont pu reconnoître 
fa domination , foit par crainte , foit pour fe rendre 
-elles -mêmes plus redoutables, mais il ne régnoit 
pas fur elles , comme on regne fur des peuples poli- 
cés. L’opinion faifoit fa puiflTance , plutôt que la 
force ; 6c quoiqu’il fit trembler les Romains , fon 
vafte empire devoir tomber avec plus de rapidité 
qu’il ne s’étoit élevé. 

On n’en jugeoit pas ainfi à Conftantinople. Théo- 
dofe , qui défefpéroit de vaincre Attila , tanta de le 
faire aflalïiner. Ce fut Qiryfaphius , fon miniftre , 
qui lui en donna le confeil ; & ce lâche eunuque 
l’afiTura du fuccès de cette perfidie. Mais tout fut 
découvert au roi des Huns , qui demanda que Chry- 
faphius lui tût livré , &C qui traita Théodofe comme 
un efclave perfide envers fon maître. L’empereur 
fut obligé de prodiguer fes tréfors pour conferver 
fon miniftre. 

Pendant qu’il ruinoit ainfi l’empire , c’eft alors 
que , fauteur de l’héréfie d’Eutychès il troubloit 
l’églife II mourut l’année fuivante dans la quarante- 
troifieme année de ton regne. 

Il y avoir pîufieurs années qu’Honoria , fœur de 
V alentinien , princefle que fon frere avoir chaftee 
tlu palais à caufe de fes débauches , invitoit Attila 
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à porter les armes en Italie, & lui offVoit fa main. 
Le roi des Huns n’avoit paru faire aucune atten- 
tion aux foUicitations de cette femme lorl'qu’après 
la mort de Théodofe , il la demanda en mariage à 
Valentinien , avec la moitié de l’empire. Il fuppo- 
folt fans doute , qu’elle y avoit des droits. On lui 
répondit qu’elle n’en avoit point. 

Marcien , vieux foldat qui avoit fuccédé à Théo- 
dofe , refufoit de payer le tribut. Il répondoit qu’il 
n’avoit que du fer pour les ennemis. L’Orient , 
Ibus ce nouveau prince , paroiffoit donc pouvoir 
fe défendre. L’Occident offroit une conquête plus 
facile. C’eft ce que Genferic repréfentok' au roi 
des Huns , èc il l’invitoit à conquérir les Gaules. 
Il vouloir fur-tout , l’armer contre Théodoric dont 
il étoit l’ennemi. 

Attila s’engage dans cette guerre. Pour en affû- 
ter le fuccès , il négocie tout à la fois avec Théo- 
doric & avec V^alentinien : il feint de rechercher 
également l’alliance de l’un & de l’autre ; il tente 
de perfuader aux Romains qu’il arme contre les 
Goths , & aux Goths qu’il arme contre les Ro- 
mains : prêt à tomber fur celui des deux peuples 
qui fe laiffera furprendre. Il ne trompa perfonne : 
Aétius ouvrit les yeux à Théodoric. 

Sa promptitude parut d’abord le fervir mieux que 
fa politique. A la tête de cinq cent mille hommes , 
il avoit déjà favagé prefque toute la partie des 
Gaules , qu’arrofent le Rhin , la Mofelle , la Marne. 
& la Seine , &c il affiégeoit Orléans , lors qu’ Aétius 
arrivoit à Arles , où il n’avoit encore raffemblé que 
peu de troupes. Le roi des Vifigots , Mérouée 
roi des Francs , les Bourguignons , & d’autres peu- 
ples viennent groffir l’armée de ce général. Il fait 
une marche forcée. Il furprend les Huns , il en fait 
un grand carnage , il les pourfult jufques dans la 
Champagne , où il remporte une viftolre complette^ 
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Plus de cent foixante mille' hommes refterent fur le 
champ de bataille. Théodoric fut du nombre des 
morts. 

Le Nord ne produifoit que des foldats. Quelle que 
fût donc la perte d’Attila ; il lui étoit facile de la 
réparer ; & dès l’année fuivante , il porta l’effroi 
en Italie. Il prit d’affaut Atjuilée qu’il ruina entière^ 
ment ; il dévafta la Vénétie Sc la Ligurie ; &; il parut 
menacer Rome. C’eft à cette occafion que les habi- 
tans de la Vénétie cherchant un afyle dans les îles 
du Golfe , jetterent les fondemens de la république 
de Veiiife. 

Attila, malgré Tes fuccès , ne favoit encore s’il 
devoit marcher à Rome. Il avoit à défendre fes 
états contre l’empereur d’Orient , qui lui déclaroit 
la guerre ; fon armée dépérlïïbit par les maladies : 
&c Aëtius , à qui Marcien avoit envoyé des fecours, 
venoit de remporter quelques avantages. Il crai- 
gnoit, fans doute ce général. Telle étoit fa por- 
tion , lorfque le pape St. Léon , envoyé par V’a- 
lenfinien , vint lui demander la paix ; il l’accorda. 
Mais les Romains fe fournirent à un tribut. Il mou- 
rut l’année fuivante. 

L’empire d’Attila finit avec lui. Ses fils l’affoibli- 
rent , parce qu’ils le partagèrent , plus encore 
parce qu’ils ne fuccederent pas à la réputation de 
leur pere. Les peuples , auparavant fournis , fecouc- 
rent le joug. Les Huns , prefque toujours vaincus, 
fe difperferent. Une partie fe retira vers le Pont- 
Euxin , un grand nombre fe confondit avec les au- 
tres barbares , quelques-uns fe donnèrent aux em- 
pereurs d’Orient. Enfin , quinze ou vingt ans après 
la mort d’Attila , cette nation fut comme éteinte. 
Son nom ne paroît plus dans l’hiftoire. 

Le grand talent d’Attila étoit fans doute , de fub- 

i ’ugucr.les imaginations foibles. Fier , intrépide, 
larci dans fes projets, il paroiffoit infpiré du dieu 
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clc« combat';. On croyoit meme qu’il combattoit 
avec une epee que ce dieu lui avoit donnée , Sc on 
lui rendoit une el'pece de culte. Les rois quM trai- 
noit à l’a l’uite attendoient l'es ordres Tans ol'er l’en- 
vil'ager , & tous les l'oklats trembloient devant lui. 
Cependant il n’eft pas lût qu’il ait été un grand capi- 
taine. Il ne paroît pas avoir eu d’autres idées de 
conquêtes, que celles que le font tous les barbares. 
C’étoit allez pour lui de piller , de ravager , de l'e 
faire redouter. Il n’imagina jamais de former aucua 
établilTement folide. Sa domination palfagere fut 
l’effet de la foiblefle de fes ennemis , plutôt que de 
fes talens militaires. 

Sans foi avec les peuples auxquels il faifoit la 
guerre, il fe piquoit de rendre juftice à ceux qui lui 
étoient fournis. Il ne fouffroit pas qu’on les oppri- 
mât , & il punilfoit les violences, qui leur étoient 
fuites. Avec un extérieur limple , il atî'eéloit tle fe 
mettre au-delTus des rois par fon mépris pour le 
fafle. C’eft fur une chaife de bois que les ambaffa- 
cleurs de Théodofe le trouvèrent affis ; & dans le 
repas qu’il leur donna , il les fit fervir en vaillelle 
d’or & d’argent, pendant qu’on le fervoit lui-même 
en vailfelle tle bois. On auroit' dit qu’en dépouil- 
lant les Romains , il vouloit plutôt les appauvrir 
que s’enrichir lui -même. En effet , on ne voit pas 
le befoin que les Huns pouvoient avoir d’or & d’ar- 
gent ; & on auroit jugé , à leur genre de vie, qu’ils 
dévoient au moins être exempts d’avarice. Mais la 
contagion des vices eft fi rapide , que les barbares 
devenoient avides des richeiles , avant d’en con-* 
noître i’ufage. 
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CHAPITRE VII. 


Jufqti'à la ruine de P empire d' Occident. 

A PRÈS la itiort de Théodofe le jeune , il fem- 
ble que l’Orient devoit appartenir à Valentinien : 
car les deux empires fe réuniflbient , lorfque l’un 
«des deux empereurs ne lailîbit après lui perfonne 
avec le titre de Céfar ou d’Augufte. Heureufement 
pour l’Orient, il eût été impoffible à Valentinien 
de faire valoir fes prétentions. Il n’y fongea meme 
pas , & on difpofa de cet empire fans le confulter. 

Je fonde uniquement fes droits fur ce qu’il étoit 
empereur d’Occident , 8c non fur ce qu’il avoit 
dpoufé Eudoxie , fille de Théodofe. Car l’empire 
ne fe régloit pas comme les autres fucceflions ; une 
fille n’en héritoit pas , 8c par conféquent , elle ne 
pouvoir pas le porter à fon mari. 

Pulcherie vivoit encore. Il eft évident que le nom 
d’Augufte n’étoit en elle qu’une dignité fans pou- 
voir , 8c non un titre qui donnât des droits : mais 
alors on ne faifoit pas ces diftinftions. Il femble 
qu’elle ait cru que l’empire ne lui appartenolt pas , 
puifqu’elle n’ofa pas s’eiî faifir , 8c il femble aufli 
qu’elle ait cru qu’il lui appartenoit , puifqu’elle en 
difpofa. Elle s’imagina, parce qu’elle étoit Augufte , 
• que celui qu’elle époulcroit feroit Augufte comme 
elle ; 8c quoique fon entrepriié fut fans exemple ; 
elle ne trouva point de contradiélion. Elle époufa 
donc Marçien & elle lui donna l’empire. Elle y mit 
feulement pour condition , qu’il refpeéleroit fa vir- 
ginité. Elle avoit cinquante-deux ans , 8c Marcien 
çn avoit cinquante-huit, Cétoit un foldat de for- 
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tvine , qui avoit été attaché au général Afpar, fils 
d’Arclabure. 

Des la fécondé année de ce regne , on tint à 
Chalcécloine le quatrième concile œcuménique où 
l’empereur & l’impératrice aflifierent ; S: montrè- 
rent leur zèle pour la foi catholique. Ce concile 
condamna l’héréfie d’Eutychès , fit plufieurs cations 
fur la difeipline , & donna le fécond rang au fiege 
de Conftantinople , quoique jufqu’alors Alexandrie 
& Antioche euffent eu la prééminence. Le pape St. 
Léon refufa fon confentement à ce dernier décret. 
C’eft depuis ce concile qu’on a donné le titre de 
patriarche aux évoques de Rome , de Conftantino- 
ple, d’Alexandrie, d’Anfiochc & de Jérufalem. 

Sous les empereurs , les perfécutions venoient 
fouvent à la fuite des décifions d’un concile. Mar- 
cien fut plus fage. Il appuya, de route fort autorité 
& par un ^rand nombre d'édits , dit Tillemont , Us 
décrets du concile de Chalcédoine. Mais ce fut fans y 
mêler aucune violence qui put rendre la vérité odieuje. 
Car il n'ordonna jamais qu'on forçât perfomte à 
avouer & à fgner quoique ce fit malgré lui , ne vou~ 
lant point faire entrer Us hommes dans U chemin de 
la vérité par des menaces 6* des violences.. 

Je rapporte les expreflions de Tillemont , parce 
que , s’il loue la modération de Marcien , il a plus 
applaudi encore aux loix violentes de Théodolé le 
grand. Ceux qui , comme lui , font des compila- 
tions , font expofés à i'e contredire , parce qu’ils 
penfent d’ordinaire d’après différens écrivains , & 
rarement d’après eu.x-mêmes [*]. 


/ 


Je ne prêtons pas diminuer le -mérite de l’ouvrage de 
ce favant. Au contraire , je déclare que j’y ai puifé le fond 
de tout ce que je dis fur Thiftoire eccléfiaftique des premiers 
üccles. 
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Quoique Marcien hit monté fur le trône clans les 
tems orageux , Ton régné fut tranquille. Les bar- 
bares , après la mort d’Attila , furent trop occupés 
de leurs diflentions , pour former des entreprifes fur 
les provinces romaines. Les Perfes ne purent rom- 
pre la paix , parce qu’ils étoient eux-mêmes atta- 
qués par les Huns , qu’on nommoit Cidarites. Les 
Sarrafins , les Blemmies & d’autres peuples du Midi , 
firent à la vérité des invafions : mais ils furent 
bientôt repouffés & contenus. 

Marcien donna l’exemple de l’économie , ce qui 
fuffifoit pour réprimer bien des abus , au moins à la 
cour : il en réprima par fa vigilance dans les pro- 
vinces. Il avoir peu de lumières , mais il fut jufte. 
II mourut dans la feptieme année de fon régné. 

Deux ans auparavant , Valentinien avoir été 
afTafîiné , lorfqu’il venoit lui-même de poignarder 
Aëtius , que l’eunuque Héraclius lui avoir rendu 
fufpeêl:. Ce prince lâche , qui vivoit dans la débau- 
che , avoir deshonoré la femme de Maxime , per- 
fonnage puifTant qui , pour afTurer fa vengeance , 
trama la perte d’Aëtius & fe faifit de l’empire. 

Sous le régné de Valentinien , le pape St. Léon 
obtint une loi qui foumettoitàla juriftîiêfion du faint 
fîege fous les évêques de l’empire. Elle leur défen- 
doit de rien innover fans y être autorlfés par le pape , 
& elle leur ordonnoit de comparoître à fon tribu- 
nal , toutes les fois qu’ils lëroient cités. Cette pré- 
rogative faifoit du pape un monarque qui pouvoir 
abufer de fa puifTance , 6c il en naîtra bien des abus. 

En vertu d’une loi d’Honorius , les évêques étoient 
devenus juges fans appel en matière civile , 8c tout 
plaideur étoit autorifé à porter fa caufe devant eux. 
Environ quarante ans après , Valentinien abrogea 
cette loi. On en voyolt déjà les inconvénlens. 

Maxime ne régna que trois mois. Il fut maffacré 
à Rome , par le peuple, à l’approche de Genferic, 
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«fu’Eucloxie , veuve de Valentinien, avoît appelle. 
Le roi des Vandales pilla cette ville pendant qua- 
torze jours. Il emmena avec lui un grand nombre 
de captifs , entr’aptres Eudoxie & Tes deux filles , 
&c il refufa ces princefiTes à Marcien. 

Un Gaulois , général de Maxime , Avitus fij faifit 
de l’empire , &c après avoir régné un peu plus d’un 
an , il tombe entre les mains de Ricimer , qui s’étoit 
foulevé , & qui le fait facrer évêque de Plaifance. 

Nous avons déjà vu Conftantin dans les Gaules 
être ordonné prêtre, lorfqu’il fut fait prifonnierpar 
Conftantius. Ce font là les moyens que les barbares 
imaginoient pour rendre un homme Incapable dç 
l’empire. Dans la fuite , ils feront moines les princes 
qu’ils dépoferont. 

Le général Ricimer , Sueve d’origine , n’ofant 
ou ne pouvant prendre la pourpre , vouloir au 
moins en difpofer , & il lailla l’empire fans chef 
pendant dix mois. 

En Orient, on voyoit à-peu-près les mêmes 
fcenes. Le général Alpar y difpofoit du trône Sc 
n’y pouvoir monter. 11 le donna , après la mort de 
Marcien , à Léon qu’il comptoir gouverner , lorf- 
que Ricimer le donnoit à Majorien qu’il comptoit 
gouverner également. 

Majorien avoir fervi fous Aëtius. Il paroifibit 
capable de retarder la chute de l’empire. Il s’occupa 
des moyens de rétablir l’ordre 6c de foulagcr les 
peuples. Il vainquit les Vandales qui avoient fait 
une defcente dans la Campanie ; 6c il força Xhêo- 
doric II , roi des Goths , à quitter les armes. 

Ricimer ne vouloir pas d’un prince qui gouver- 
noit par lui-même. Il le fit alTafliner, 6c lui donna 
pour fucceffeur , Libius Sévcrus qui fut tel qu’il le 
vouloir. Egidius , tout à la fois général des années 
romaines dans les Gaules 6c chef des Francs qui 
avoient chaflé Clnldéricfils de Mcrouée ocpeie de 
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Clovis , prit inutilement les armes pour venger la 
mort de Majorien. 

Afpar n’étoit pas aufli maître en Orient , que 
Ricimer en Occident. Mais Léon n’avoit que des 
vices. Son avidité inl'atiable ruinoit les provinces , 
&; armoit fon bras contre les citoyens dont il vou- 
loit la dépouille. Les Grecs néanmoins lui ont donné 
le furnom de grand, parce qu’il parut vouloir pro- 
téger la religion. Ils le loüoient fur-tout , de pré- 
férer les affaires de l’églife à celles de l’état. Il me 
femble pourtant que dans un teins où tout prépa- 
roit la ruine de l’empire , il étoit de l’intérêt de la 
réligion môme , qu’un fouverain ne donnât pas 
moins de foins aux affaires de l’état , qu’à celles 
de l’églife. 

Anthémius , petit-fils de ce fage miniftre qui avoir 
gouverné fous Théodofe le jeune , commandoit 
les troupes , & venoit fe diftinguer dans une guerre 
contre les Goths de Pannonie , lori'que par la mort 
de Sévére , l’empiré d’Occident fe trouva fans chef, 
& que Ricimer , qui n’ofoit prendre aucun titre , 
gouvernoit en tyran depuis plufieurs mois. Léon 
donna pour empereur , ce général aux Romaines qui 
lui avoient envoyé une députation à cet effet ; 8c 
Ricimer forcé d’y confentir rechercha l’alliance 
d’Anthcmius qui lui donna fa fille en mariage. 

Alors l’empereur d’Orient cnit devoir prendre 
la défenfe de l’empire d’Occident , 8c il déclara la 
guerre aux Vandales. Il en donna la conduite à trois 
généraux , Bafllifque fon beau-frere , Héracllus 8c 
Marcellin. Ce dernier eut ordre d’attaquer la Sar- 
daigne , dont il fe rendit maître fans beaucoup de 
peine. Héracllus ayant ramaffe les troupes de l’E- 
gypte, de laThébaide 8c delà Cyrénaïque, fondit 
tout-à-coup par mer fur la Tripolitaine , battit les 
Vandales, prit Tripoli 8c marcha par terre à Car- 
thage, Bafllifque parut alors avec une flottejforini-, 
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dable , Si la perte de Genferic paroilToit afTurée. 
Mais le Vandale feignit de vouloir traiter de la paix: 
il obtint une fufpenlîon d’armes ; 6c pendant qu’on 
négocioit , il furprit la flotte 6c la brûla. Ainfi finit 
cette entreprife. Bafilifque , acculé d’avoir trahi 
l’état , fut exilé. 

En recevant l’empire , Léon avoir promis de dé- 
clarer Céfar un des fils d’Afpar , &c il n’en avoit 
rien fait. Afpar néanmoins fembloit devoir être 
ménagé. Il avoit un corps de troupes à lui , & plu- 
fieurs généraux lui étoient attachés. Pour le faire 
un appui contre ce fiijet trop puiflant , l’empereur 
rechercha l’alliance des Ifaures , peuple brigand qui 
avoit fouvent ravagé l’Alie ; & il appella un de 
leurs chefs à fa cour , Zéiion , homme fans vertus , 
fans talens , qu’il prit pour gendre , qu’il fit conful , 
6c auquel il donna le commandement des armées. 
Alors la jaloufie d’Afpar ayant éclaté , Léon qià 
feint de vouloir l’appaifer , tient enfin la parole 
qu’il lui avoit donnée. Mais bientôt après il le fait 
aflTafliner avec fes deux fils , Ardabure 6c Patricius. 
Celui-ci néaninoqns ne fut que blelTé. 

En apprenant la mort d’Afpar , Ricimer , crut 
voir le fort qui le menaçoit. Il leva l’étendard de 
la révolte, 6 c il vient afliéger Rome où Anthémius 
s’étoit renfermé. 

Léon envoie Olibrius au fecours de l’empereur 
d’Occident. Ce traître fe réunit à Ricimer: il fe fait 
proclamer augufte : Rome eft prife, livrée au pilla- 
ge ; 6 c Anthémius eft égorgé. Ricimer mourut de 
maladie quelques jours après , 6 c Olibrius ne régna 
pas trois mois. 

Glicerius prit la pourpre , 6 c ne la porta qu’un 
an. La cour de Conftantinople ne le reconnut pas ; 
6 c Julius Nepos , envoyé par Léon , 6 c proclamé 
à Ravenne , le furprit , le força d’abdiquer , 6 c le 
fit ordonner évêque de Salone en Dalmatie. 
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Sur ces entrefaites, Léon étoit mort, Sc avoir 
lalffc remplre à fon petit-fils , Léon fils de Zenon. 

Sous ce régné, il y eut un grand chambellan qui 
fe fit moine , & qui continua néanmoins d’être grand 
chambellan & d’en faire les fondions. Il y eut auflî 
un moine condil, qu’on reconduifoit folcmnellement 
à fon monaflere , où il reprenoit fon habit de moine. 
Ces chofes font d’autant plus étranges , que Léon 
avoit fait une loi qui défendoit aux moines de fortir 
de leurs couvens & de fe répandre dans les villes. 
On voit combien les barbares brouilloient toutes 
les idées. 

Sous le jeune Léon , âgé de cinq ans , Zénon 
eut la régence,&fetrouvamaître de l’empire quelques 
mois après , par la mort de fon fils. 11 le perdit l’année 
fuivante , oc s’enfuit en Ifaurie. Ce prince, aulli 
odieux que méprifable, fut dépofé par les foldats. 

Bafilifque, qui avoit été exilé fous Léon I. fut 
alors proclamé. Il donna les titres de Céfar & d’Au- 
gufte à fon fils Marc. Il fouleva les Catholiques, 
parce qu’il fe déclara pour l’hércfie d’Eutycliès ; & 
il fit un grand carnage des Ilaures qui éfoient à Conf- 
tantinople. Zénon à qui cette conduite forma un 
parti, recouvra l’empire , deux ans après s’être enfui. 
Il relégua Bafilifque en Cappadoce, où il le laifla 
mourir de faim, & Marc ftit fait lefteur dans une 
ëglife. Pendant ces troubles , l’empire d’Occident 
finiffoit. 

Népos n’avoit régné qu’un an. Orefte , fon géné- 
ral , auparavant fécrétaire d’Attila, l’avoit chafié, 
6c avoit donné l’empire à fon propre fils , Romulus 
Auguftus , qu’on nommoit Auguftule , à caufe de 
fa jeunefTe, ou par mépris. 

Pour faire celîer ces révolutions, les barbares, 
qui remplifibient l’empire, &cqui par conféquent en 
étoient les maîtres , n’avoient qu’à déclarer qu’ils ne 
vouloient plus d’empereur. C’eft ce qui arriva. Odoa- 
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cre aflîégea Pavle, où Orefte s’étolt renfermé , prit 
cette ville d’afTaut, fit trancher la tcte à ce général, 
laifla vivre Auguftule, qu’il necraignoit pas, fiibju- 
gua l’Italie , 6c régna avec le titre de roi. C’eft ainfi 
que finit l’empire d’Occident,dans la cinq cent feptie- 
me année depuis la bataille d’Aftium, & dans la 
douze cent vingt-neuvieme depuis la fondation de 
Rome. 


C H A P I T 


E VIO. 


ConclufioH de Phijloire romaine. 

^ANS cette conclufion , jemepropofe, Monfei- 
gneur, de faire un tableau des diftérentes formes 
que les circonftances ont fait prendre au gouverne- 
ment. Nous mettrons ces chofes dans un nouveau 
jour , en les renfermant dans un efpaceplus refierré. 

Les Romains n’ont jamais eu la liberté de fe faire 
des loix. Ils fe font élevés , & ils font tombés par 
la force des circonftances. Leur fituation ne leur 
permettoit pas de fubfifter par le commerce ; les arts 
étoient peu connus en Italie ; & d’ailleurs un ramas 
de pâtres & de vagabonds étoit peu fait pour les 
cultiver. Il fallut enlever des femmes & envahir des 
terres & pour défendre ce qu’ils avoient pillé , ils 
furent dans lanéceflité, de piller encore. Sous Romu- 
lus, ils étoient donc, 6c ils ne pouvoient être que 
brigands. 

Ainfi Rome naiftante devoit périr ou s’agrandir: 
telle étoit fa conftitution. Elle parut d’abord en chan- 
ger fous Numa. Les viftoires, qui rendoient les 
Romains redoutables, furent des circonftances favo- 
rables aux vues pacifiques de ce prince. On dit qu’il 
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adoucit, par fes lolx, les mœurs du ptfuple; Sc ce 
l'era avec raifon, s’il eft vrai que.lés mœurs puiflent 
devenir plus douces, lorfque l’efprit ne s’éclaire pas 
furies devoirs de l’humanité. Pour rendre les Romains 
fideles à leurs engagemens , il fit une divinité de 
la foi ; il en fit une autre d’une pierre , pour empêcher 
chaque citoyen d’ufurper furies champs de fes voifins. 
En un mot, il ne les contint que parla crainte de quel- 
que dieu, &; il ne leur donna aucune idée de juftice. 
Ou plutôt il ne les contint pas ; car on ne voit pas que 
les Romains aient été fideles à leurs engagemens , 
ni qu’ils aient celfé d’ufurper les uns fur les autres. 
Ils continuèrent donc d’être brigands , & ils furent 
feulement plus fuperftitieux. ^ 

Numa ne leur parla pas d’une autre vie. Il ne 
fe mit pas en peinedeleur expliquer ce qu’ilsdevoient 
craindre , s’ils déplaifoient aux dieux. Il étoit bien 
fur que ces Imaginations groflieres craindroient quel- 
que chofe , & c’étoit aflTez. 

Il laifla les dieux auxquels on croyoit , & il en 
imagina d’autres auxquels on ne pouvoir manquer 
de croire. Il ne faifonna , ni fur leur nature , ni fur 
leur origine. Il ne les repréfenta pas jaloux de fouiller 
dans le cœur , pour punir jiifqu’aux penfées. Ils 
paroilfoient , ainfi que le légiflateur , ne juger que 
des aftions extérieures. 

Toute la religion ne confiftoit qu’en cérémonies. 
On étoit fort exaét à n’y rien changer. Elles fc 
faifoient avec magnificence , & la plus grande partie 
du culte rendu aux dieux étoit des fêtes pour le peuple. 
L’appareil des cérémonies remuoit l’imagination ; & 
l’exaftitude à les obfervcr les faifoit rel'peéfer ; 6c 
les fpeéfacles , qui les accompagnoient, attiroient 
le concours de tous les citoyens. Voilà comment 
les Romains fe préparolent à ne s’occuper que de 
jeux, lorfque la guerre, qui fe feroit au loin, ne 
lai fiferolt' dans Rome qu’une populace défœuvrée. 

L’unique 
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L’unique tlogme qui fe foit introduit parmi eux , 
c’cft que les dieux s’intérefToient à l’agrandi flement 
de Rome. Il en réfultoit deux chofes : l’une , que le 
feul moyen de leur plaire étolt de fervûr la patrie ; 
6c l’autre , que l’utilité de la république étoit la feule 
réglé de conduite. Par-là, touttendoit à l’agrandilTe- 
ment des Romains, & l’on peut ajouter que tous les 
moyens d’y contribuer dévoient paroître également 
légitimes. Avec cette façon depenfer, ils commet- 
toicnt des injuftices, fans fe croire injuftes, 6c la 
fuperftition fembloit faire une vertu de leur férocité 
xnéme. 

Cette religion les a bien fervls, préclfément parce 
qu’elle n’a pas adoitci leurs mœurs. Elle leur a laWTé 
leur premier caraélere : ils étoient brigands par état , 
elle les fit brigands par fuperftition. Il ne s’agiflbit 
pas de s’afiTurer de la juftice d’une entreprife : il fuffifoit 
de confulter les augures , dont l’intérêt public étoit 
toujours l’interprête , 8c le foldat ne doutoit pas 
qu’il n’obéît aux dieux. 

Dès que les Romains n’étoient pas capables d’être 
conduits par la lumière, Numa eût mal fait de ralfon- 
neravec eux: Une pouvoit employer que la fuperfti- 
tion. Mais fes Inftitutions ne corrigeoient pas le carac- 
tère du peuple : elles le dirlgeoient feulement vers 
le bien public ; 6c ce bien pifblic n’étoit 6c ne pouvoit 
être qu’un brigandage. Tout citoyen réligieux fuf 
donc un foldat qui fe croyoit tout permis avec les 
ennemis, c’eft-à-dire, avec les peuples voifins. Si 
Numa, comme on le dit , 6c comme en effet il le 
paroît, a cru faire des Romains un peuple pacifique, 
il s’eft prodigieufement trompé. 

Quand je rapporte des inftitutions à Romulus 6c 
à Numa , ce n’eft pas que je veuille affûter qu’ils 
en font les auteurs. Mais la tradition , qui les leur 
attribue , prouve qu’elles font anciennes , plufieurs 
fnême remontent plus haut que la fondation de 
Tome FU, Hifi, Ane,. X 
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Rome , en quelque teins qu’mi la ruppolc. Avant 
Romultis , la religion des peuples d’Italie avoit pour 
baie toutes les luperfritions des augures. C’étoit une 
conféquence que chacun d’eux crût être l’objet des 
dieux qu’il coui'ultoit. Or , les Romains ayant été 
par les circonftances , plus foldats que les autres , 
ont eu plus de l’uccès , 6c par conféquent , plus 
d’occafions de perl’uader que les dieux protégeoient 
particuliérement leur ville. Voilà pourquoi cette 
religion a eu plus d’influence à R.ome , qu’en Etru- 
rie , d’où les Romains l’avoient tirée. 

Le gouvernement , d’abord mixte , devint des- 
potique Tous Tarquin le fuperbe ; 6c les rois ayant 
été chairés , la république commença. Mais fi les 
Romains étoient capables de faire une révolution 
fubite , ils ne favoient pas prendre , avec la même 
promptitude , l,cs melùres convenables à la pofition 
où ils le trouvoïent. Une idée vague de liberté fal- 
foit defirer à tous de ne pas obéir, tous auroient 
voulu commander. Delà , naifîoit une inquiétude 
qui devoir les agiter fans interruption , & qui ne 
pouvoit pas s’éteindre que lorfqu’ils porteroient des 
fers. N’ayant point eu de légiilateurs , ils ont été 
réduits à fuivre les anciens ufages , ou à ne faire 
des réglemens ([u’après coup , 6c d’ordinaire avec 
peu de prévoyance. Toujours forcés par les con- 
jonflures , toujours remués au gré des dürentions , 
il ne leur a pas même été poflible de fe faire une 
idée exaéle de la liberté qu’ils cherchoient. 

Après l’expullion des Tarquins, le gouvernement 
de Servius Tullius fe conferva fous les confuls, & 
ce fut une fource de diffentions, parce que les riches 
ou les patriciens fe trouvèrent feuls fouverains. 

Je dis , ùs riches ou les patriciens ; 8c en effet , 
ce devoit être la même chofe : car d’un côté , les 
Romains ne pouvoient s’enrichir que par des con- 
quêtes j 5c de l’autre, les patriçiens ont toujours 
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eu , fous les rois memes , la plus grande part des 
terres concpiifes. Audi les hlftoricns rcmargucnt-ils 
que , lorfqu’on établit les coiiiids , toute l'autorité 
le trouva entre les mains des patriciens , &c cepen- 
dant les réglemens de Servius Tullius la donnoient 
aux riches. 

Avant Servius Tullius, lorfquc les affemldées 
fe tenoient par ciities , les p!é!)éicns avoient la prin- 
cipale autorité ; parce qu’ils croient en plus grand 
nombre , 6c que le plus grand nombre tiuibit les 
loix. Ils étoient i’ouverains dans les comices : car 
leur volonté avoit l'on effet , fans le confentement 
comme avec le coni'enteinent des patriciens. 

Mais les fouverains avoient un frein dans les 
ufages établis. Ils ne pouvoient pas , ou du moins 
iis n’imaginoient pas pouvoir confier le gouverne- 
nient à des magiftrats , pris indifféremment dans 
l’un ou l’autre des deux ordres. Ils les choififioient 
toujours parmi les patriciens. 

Ceux-ci , d’ailleurs , étoient fouis en poffciTion 
du facerdoce. Maîtres des augures , ils les trou- 
voient favorables ou contraires , fuivant qu’une 
entreprife leur étoit favorable ou contraire à eux- 
memes , 6c ils avoient tiré ce parti de la religion , 
qu’elle l'embloit n’etre faite que pour eux, 6c qu’elle 
les mettoit infiniment au-deffus des plébéiens. Le 
facerdoce leur confirma de plus en plus, ces avan- 
tages , lori'qu'après l’établiffement du confulat , les 
comices par centuries réunirent en leur perfonnela 
fouveraineté aux difiinétions. 

Alors le gouvernement fut une ariftocratie héré- 
ditaire. La fouveraineté retenue , comme de droit 
par les patriciens , pafia de pere en fils , 6c les 
familles plébéiennes ne purent plus y avoir aucune 
part. 

Cette arifiocratle crut ne poixvoir fe maintenir 
que par la tyrannie. On jugea que plus les plébéiens 

X ij 
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feroîent mîférables , plus ils feroient clans la dépen- 
dance , & tout contribuoit à les rendre mîférables. 
Car la guerre qui étoit à Rome le feul moyen de 
s’enrichir , n’enrichiflbit que les patriciens , qui fe 
lé falfifloient de toutes les terres conquifes , ou qui 
les acquéroient bientôt par des ufures , s’ils avoient 
été obligés d’en céder. 

A la vérité , les magiftratures pafferent dans les 
familles plébéiennes : mais cette révolution ne fut 
favorable qu’au plus petit nombre. Auflli-tôt qu’un ' 
plébéien avoit part à la fouveraineté , il prenoit la 
façon de penfer des patriciens ; & la multitude , 
qui l’avoit élevé , trompée dans fon attente , reftoit 
dans la fujetion îk dans la mifere. Voilà pourquoi 
Rome devenue la capitale d’un vafte empire , ren- 
ferma un peuple pauvre , oifif &c Inutile. 

Lorfque le peuple fe fut retiré fur le mont facré, 
les patriciens , trop avares pour abandonner des 
richelfes acquifes par des ufurpations ou par des 
xifures , aimèrent mieux lui donner des proteéfeurs 
pour l’avenir , que de lui faire juftice fur le paffé. 
On créa donc les tribuns ; 6c parce qu’on ne leur 
accorda que le droit de s’oppofer à ce qu’ils juge- 
Toient contraire aux intérêts des plébéiens , on ne 
prévit pas combien Us feroient redoutables. Ils ne 
tardèrent pas néanmoins à donner des preuves de 
leur pulflance , pulfque trois ans après , ils banni- 
rent Coriolan. Comme le titre de prorefteurs du 
peuple emportolt le droit de réprimer toute vexa- 
tion , il n’étolt pas naturel qu’ils s’en tinflent feru- 
puleufement à prononcer leur veto. Ils dévoient por- 
ter continuellement de nouveaux coups à la puif- 
fance des patriciens , & la ruiner par^conféquent , 
tôt ou tard. 

Pour bannir Coriolan , les tribuns avoient pris 
fur eux de convoquer le peuple par tribus ; & c’eft 
ii’épocjue , ou ils furent véritablement magiftrats* 
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Car à la tcte de ces comices qu’ils affembloieiu 
lans conrulter les augures , & d’où ils excluoient 
les patriciens , ils pouvoient déjà balancer la puil- 
l'ance des confuls. Alors commença la démocratie 
ou , pour parler avec plus d’exacHtude , il y eut 
alors deux républiques dans Rome , l’une compo- 
sée des patriciens , & l’autre des plébéiens. C’é- 
toient deux Souverains , qui , toujours diviSés dans 
la paix , ne pouvoient Se réunir que contre un enne- 
mi commun. 

La loi agraire , propoSée par S. P. Cafliius , l’an 
de Rome 297 , fut une Sourcê intariffable de diflTen- 
tions , parce que cette loi ne pouvoit jamais s’exé- 
cuter. Aulîl ce ne fut qu’un appas que les tribuns 
présentèrent au peuple , pour Se faire un appui con- 
tre les patriciens , & pour s’élever aux dignités. 

Ce qui leur fut Sur-tout favorable , c’eft qu’on 
changea la forme des comices par centuries , pour 
leur faire prendre en partie celles des comices par 
tribus. Il n’eft pas polTible , à la vérité , ni de mar- 
quer le tems où fe fit ce changement , ni d’expli- 
quer exaélement en quoi il confiftoit. Mais il eft 
certain que le droit de prérogative fut transporté 
aux comices par centuries. Or , par-là , celle qui 
icnfermoit le plus de plébéiens , pouvoit voter la 
première & cela Suffifoit pour faire palTer, au moins 
quelquefois , toute l’aiitorité dans le Second ordre. 
Car le Suffrage de la prérogative entraînoit d’or- 
dinaire tous les autres ; le fort qui l’avoit déclarée, 
faifant préfumer que les dieux manifeftoient par 
elle leur volonté. 

Alors , dans les comices par centuries , les patri- 
ciens 8c les plébéiens luttoient, pour ainfi dire, 5 c 
empiétoient tour-à-tour les uns fur les autres. Les 
patriciens pouvoient diviSer le peuple , parce qu’ils 
entraînoient de leur côté une partie de leurs cliens ; 
& le peuple pouvoit auffi clivifer les patriciens , 
V X iij 
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parce cpi’i! y en avoit toujours qui prenoient Tes 
intérêts, f'oit par juiiice , l’oit par ambition. Ainfi 
les deux l'ouverains qui partageoient la république, 
étoient toujours clans une efpece de guerre , &C 
avoient toujours auffi des intelligences , récipro- 
quement l’un chez l’autre. 

Dans cette confufion , les patriciens & les plé- 
béiens ceflTerent peu-à-peu de faire des corps dil'- 
tinéts. On ne remarqua plus que le fénat & le peu- 
ple , & ce furent alors ces deux ordres qui fe difpu- 
terent la fouveraineté. Le fénat attiroit dans l’on 
parti les plus riches citoyens ; mais le plus grand 
nombre , les plus ambitieux fur-tout , étoient dans 
le parti contraire. 

Une choie foutint l’autorité du fénat fur fon pen- 
chant : c’efl: le refpeél: du peuple pour ce corps ; 
rcfpeél: dont il s’étoit fait une fi grande habitude , 
qu’il fut long-tcms avant d’ofer tout ce qu’il pou- 
voit. Aufîi y eut-il une intervalle , où le fénat &. le 
peuple , les comices par centuries les comices par 
tribus , les tribuns &c les conlùls maintenoient dans 
la république un équilibre prefque parfait. Cet in- 
tervalle fut court , parce cpie l’équilibre ne tenoit 
qu’à l’opinion. On n’y éîoit parvenu que par les 
dilTentions qui avoient élevé les plébéiens : il ne 
pouvoit manquer de fe détruire , lorfque par de 
nouvelles diflentions , les plébéiens s’éleveroient 
encore. 

Ces difientions furent Infiniment avantageiifes , 
parce qu’ils entretinrent l’émulation, (k firent naître 
les falens à l’envi dans les deux ordres : les uns ne 
voulant pas perdre les magiftratures , & les autres 
les voulant obtenir. C’eft une fermentation qui pro- 
di ifit continuellement d’excellens citoyens , &L qui 
rendit les Romains toujours plus redoutables. 

Les effets les plus tunefles naiffent des mêmes 
caufes , comme les plus avantageii.x : il fuffit feule- 
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THcnt qnelcÂ circonflanccs viennent à diarger. Les 
<linfntions ne fuient point l’an^lantcî , ta:u cpie le 
fénat put (urpencire les entreprires des tribuns , en 
leur cédant de nouveaux honneurs. C’eil: ce qu’on 
remarque pendant plus de deux fiecles. Les grandes 
& longues guerres qui l'urvinrent enluitc , permi- 
rent à la république d’etre alfez tranquille au dedans. 
Après la ruine de Numance , les troubles recom- 
mencèrent. 

Les tribuns s’étoient ouvert & frayé un chemin 
aux dignités ; ils n’avolent plus rien à delirer à cet 
égard. Leur inquiétude déformais ne pouvoir donc 
avoir pour caufe , que l’ambirion de devenir les 
tyrans de la patrie , ou le defiein de foulager les 
pauvres , en réduil'ant les riches dans les Ijornes 
preferites par les loix agraires. Il ell; évident que ces 
deux projets dévoient également divifer les citoyens 
en diftérens partis, 6c les armer , fbit pour conferver 
leurs biens , foit pour défendre leur liberté. Ce n’étoit 
plus le teins de ces dilLcntions , que le fénat appai- 
i'oit par le facrifice de quelques magiliramres. Les 
faéhons commençoient , 6c le fang devoir couler. 
Lg fénat arma le premier , 6c dès qu’il eût donné 
l’exemple de la violence , les tribuns , à la tête du 
peuple , ne furent plus que des factieux. Alors le 
gouvernement ne fut ni ariftocratique , ni démocra- 
tique : ce fut une anarchie. 

Dans ce défordre , les el’prits fe dii'pofent peu-à- 
peu à plier fous le joug d’uii maître ; on commence 
à dire que la république a befoiii d’un chef; 6c les 
citoyens courageux luttent vainement pour défen- 
dre la liberté expiratite ; en croyant fauver la répu- 
blique , ils la plongent dans de nouveaux malheurs. 
Cependant les faétions qui fe formoient dans Rome , 
ne pouvoient produire que des tyrans paflagers ; 
c’eft la grandeur de l’empire qui devoit enfin affu- 
jettir les Romains pour toujours. 

X iv 
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En effet , la grandeur de l’empire occafionnoît 
dans ’.es comices un défordre favorable aux citoyens 
qui afpiroient à la tyrannie. C’eft ce qu’il faut 
expliquer. 

Au commencement de la république , les tribus 
6c les centuries pouvoient s’affembler facilement , 
parce que le territoire de Rome étoit fort borné. 
Mais lorfqu’après la prife de Veïes , les tribus fc 
multiplièrent , 8>c que plufieurs fe trouvèrent éloi- 
gnées de Rome , il ne fut plus facile à tous les ci- 
toyens de fe trouver aux comices. On a lieu de 
préfumer que , parmi cfeux qui n’étoient pas à por- 
tée de s’y rendre , plufieurs n’y venoient qu’autant 
qu’ils y étoient appellés par des Intérêts particuliers , 
6c que par conféquent , ils ne confervoient pas le 
même amour de la patrie , ou que même ils s’ac- 
coutumoient Infenfiblement à la façon de penfer 
des peuples dont ils étoient volfins. 

Cet inconvénient fut encore plus fenfible , lorf- 
qu’on eut donné le droit, de cité à tous les pelles 
d’Italie. Tant de citoyens ne pouvoient fe raflem- 
bler à Rome , 8c cependant il n’y en avolt que trop 
encore. Comme ils y arrivoient avec des vues dif- 
férentes , ils fe divlfoient , ils formoient des partis , 
6c la république étoit facrifiée. 

Pour diminuer l’influence des nouveaux citoyens 
qui , par leur nombre , fe ferolent rendus maîtres 
des comices , lei cenfeur les accumuloit dans un 
petit nombre de tribus , 8c il avoit encore la pré- 
caution de les infcrlre dans les tribus, dont ils étoient 
le plus éloignés. C’étoient ordinairement les tribus 
de la ville , ou quelques-unes des tribus ruftiques 
de Servius Tullius. 

Alors les anciens citoyens ne voulant pas être 
confondus avec les nouveaux dans les memes tri- 
bus , defirerent de pafler dans les tribus confulaires ; 
8c l’ufage s’introduifit de les rétablir dans différentes 
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tribus , fans av^ir égard aux lieux qu’ils habitoient. > 

Si les tribus avoient continué d’étre , comme fous 
Servius Tullius , une divifion purement locale , le 
grand nombre des citoyens qui po\ivoient venir aux 
comices, n’auroit f>as permis de s’aflurer de la tribu 
à laquelle chacun d’eux appartenoit. La chofe étoit 
encore moins praticable , depuis que les tribus étoient 
devenues une divifion politique : car il auroit fallu 
prendre un à un tous les citoyens qui fe préfen- 
toient, & confulter les regiftres. Or , c’eft une pré- 
caution qu’on ne prenoit pas , &c qu’on ne pouvoit 
pas prendre , fur-tout , dans les derniers tems de la 
république , où les comices convoqués à la hâte , 
fe formoient tumultuairement. Ces affemblées n’é- 
toient donc qu’une multitude confufe de gens qui 
fe diftribuoient comme ils le jugeoient à propos , & 
de la maniéré la plus conforme à leurs vues. Voilà 
pourquoi on voyoit des plébifcites que le peuple 
ne favoit pas avoir faits. Tels font les défordres qui 
fe trouvoient dans les comices depuis que la répu- 
blique a voit trop multiplié le nombre de fes citoyens. 

Il eft facile de juger comment au milieu de ces 
défordres, les ambitieux gagnoient les uns, intimi- 
doient les autres , & féduifoient la multitude. Mais 
c’étoit toujours à recommencer , parce qu’après 
avoir exercé les magiftratures , on redevenoit lim- 
ple particulier , & qu’il falloir briguer de nouveau 
pour les obtenir une fécondé fois. Le tems n’étoit 
pas encore arrivé , où l’on fe ferviroit du peuple 
pour avoir des légions , & des légions pour fou- 
mettre le peuple. 

Il a été un tems où les généraux ne pouvoient 
pas abufer de leur puiflance , parce que les foldats , 
auxquels ils commandoient , étoient autant de ci- 
toyens jaloux de leur liberté , Ou du moins , à qui 
le nom de tyran étoit odieux. On ne pouvoit donc 
pas craindre , qu’alors les légions s’annaffent pour 
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leur chef contre la république ; elles fe fcrolent au 
contraire foulevécs comte lui , pour peu qu’elles 
l’eulTent foupçonné cl’afpirer ^ la tyrar.nie. Il n’y 
aiirdit eu , par conféquent , T|ue de la témérité dans 
un pareil projet , & cette lèule conlîdératioii en 
ccartoit jiifqu’à l’idée. 

Cependant la république auroit pu être ruinée 
plutôt qu’elle ne l’a été. Elle fe foutint , moins par fa 
propre conftitution , que par la force des préjugés. 
Il y a , dans l’efprit de chaque peuple , une cer- 
taine allure , que tout le monde fuit long-tems , 
avant que perfonne penfe à porter la vue au-delà. 
Or , parce que les Romains s’étoient fait une habi- 
tude de regarder les maglftratures comme le comble 
de l’ambition , il arriva que ceux qui les avoient 
obtenues , n’imaginoient rien de mieux que de les 
obtenir encore. Le corps des citoyens penfolt ainfi 
par haine pour la tyrannie , & cette laçon de penfer 
fe communiquoit par imitation à chaque particulier. 
Marins n’eût déliré que d’être toujours conful , &c 
Sylla lé vit maître de Rome, fans en avoir formé 
le projet. ' 

Ce fut alors que les ambitieux ouvrirent les yeux , 
5c que les siénéraux , déjà fouverains dans leurs 
gouvernemens , découvrirent que les légions étoient 
à eux , & ([u’ils pouvoient commander dans Rome. 
Voilà les circonûances où Célar , qui , un lîecle 
plutôt , eût été bon républicain , projetta de donner 
des fers à fa patrie. C’eft la tyrannie de Sylla qui 
lui en fit naître le delTein , 6c il en forma le plan 
avant même d’avoir pafié par aucune magiftrature. 
Il réiifTit , 6c peut-être n’eut-il pas été afTairmé , fi , 
content de la puilTance , il n’eût pas ambitionné de 
dompter jufqu’à l’imagination des Romains , en 
s’ol)(linant pour de vains titres. 

Eihin toutes les circon (lances fe réunifTent pour 
la mine de la république , 6c Augufte régné. La fin 
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tragique de Céf’ar fut une leçon pour ce tyran que 
eût continué d’être cruel , s’il iveût pas craint pour 
l'a vie. Il parut peu redoutable , & ce fut la caufe 
de les fuccès. Il dut l’empire à la trop grande con- 
fiance du fénat , au cléi’efpoir précipité de (-allius 
& de Brutus , 6c aux extravagances d’Antoine, Il 
y a des hommes qui naifient bien à propos. Au- 
gufte , dans tout autre tems , eût été honteufement 
chalTé de fa légion. 

Toutes les circonftances étoient pour lui. Le cri 
de la liberté ne fe faifoit plus entendre , depuis c[ue 
les plus fiers républicains étoient enfevelis fous les 
ruines de la république. On avolt long-tems gémi 
au milieu des défordres : toutes les familles fe ref- 
l'entoient des guerres qui avoient déchiré l’empire. 
Si l’on n’olbit demander un maître , on fentoit au 
moins le befoln qu’on avoit d’un chef ; & la paix 
• fembloit devoir tenir lieu de liberté, Augufte , fe 
conformant à cette difpofitlon des efprits , s’o.dFrit 
pour chef , 6c donna la paix. 

Ce repos fut un moment délicieux pour les Ro- 
mains. Trop heureux d’être fortis de l’anarchie , ils 
ne portent point leur vue dans l’avenir , ils ne voient 
que le préfent : c’eft le fénat qui gouverne avec un 
prince qui le confulte 6c qui le refpeéle. Le peuple 
s’alTemble : c’eft lui qui fait les loix , c’eft lui qui 
nomme aux magiftratures. En un mot , la républi- 
que frappe feule les yeux : on ne perce point juf- 
qu’à la puiftance cachée qui la dirige , on ne la craint 
pas. Qu’importe en effet , quand on eft heureux , 
de favoir fi on eft libre ? C’eft ainfi, Monfeigneur, 
qu’ont penfé tous les peuples. Ils aiment moins la 
liberté , qu’ils ne haiffent la tyrannie , 6c lorfqu’ils 
fe foulevent , c’eft contre les tyrans. Obfervez 
donc la conduite d’Augufte : comparez -la donç 
avec celle de fes fuccelîéiirs , 6c voyez qui vous 
devez imiter. 
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Augufte fut , pour fon bonheur &c pour celui des 
Romains , entretenir l’illufion du peuple. Il ramena 
l’abondance : il affeéla de donner des marques de 
confidératlon aux citoyens qui avoient .l’eftime pu- 
blique : il éleva aux magiftratures des républicains 
zélés , & ménagea jufqu’à ceux qu’il fut obligé 
d’exclure du fénat : enfin il alTura la paix , &c il 
donna des fpeftacles. 

Il refufe le titre odieux de diélateur. Il n’accepte 
que les magiftratures qui s’aflbcient avec les idées 
de liberté. Il refufe quelquefois le confulat , pour 
ne pas devenir fufpeél , en le rendant perpétuel dans 
fa perfonne. Il feint de vouloir fe retirer au mo- 
ment du plus grand enthoufiafme. Il ne confent à 
gouverner encore la république , que pour obéir 
aux defirs du fénat & aux ordres du peuple. Enfin 
il ne s’engage que pour dix ans ou pour cinq. Par 
çette conduite , il intéreflfe tous les citoyens à fon 
fort , & on accumule infenfiblement fur lui toutes 
les magiftratures. Le peuple , que les malheurs pré- 
cédens avoient dégoûté d’ufer de fon pouvoir , ché- 
îit un joug dont le poids ne fe fait pas fentir. 

Augufte n’étoit que le mlniftre de la république. 
11 n’étoit que ce qu’avoient été avant lui ces magif- 
trats que le peuple avoit jugés plufieurs fois ; &. Ion 
gouvernement fut modéré , parce qu’il parut tou- 
jours prendre le peuple pour juge. En un mot , il 
vouloit n’être , ou du moins ne paroître qu’un admi- 
niftrateur , qui tenoit tous fes pouvoirs du peuple &c 
du fénat qui leur en devoir compte , & qui ne les 
avoit reçus que pour un teins limité. Cependant 
cette conduite modérée n’étoit qu’un effet de fa poli- 
tique ; & l’ordre qu’il avoit établi , ne forçoit pas 
fes fucceffeurs à fe conduire avec la même modé- 
ration. Cet ordre même ne pouvoir fubfifter , parce 
qu’il dépendoit uniquement de la volonté du fouve- 
rain , il devoir donc dégénérer en defpotifme. 
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De l’anarchie , qui avoir étouffé tout amour de 
liberté , les Romains avoient paffé brufquement fous 
la domination J’un maître , qui leur avoir fait aimer 
leur efclavage. Le caraftere du peuple avoir donc 
changé tout-à-coup. Ces âmes, autrefois fieres , 
courageufes , républicaines , s’étoient fait fubite- 
ment une habitude d’obéir ; & toute leur lâcheté 
devoir fe montrer , auffitôt qu’un tyran oferoit les 
traiter en efclaves. Telle étoit la difpofition des 
elprits , lorfque Tibère parvint à l’empire. 

Ce prince la connut fans doute , il ne crai- 
gnit point de s’écarter du plan d’Augufte. D’ailleurs 
il étoit naturellement trop méfiant , pour tenir une 
conduite qui paroiffolt montrer de la confiance. 11 
diflîmula , tant il craignit un concurrent. Il effaya 
peu-à-peu fa pulffance. Il s’enhardit enfin , & il 
régna en defpote. Il ne conferva quelque autorité 
au fénat , que pour en faire l’inftrument de fa tyran- 
nie ; & il ôta 'les comices au peuple. 

Les progrès du defpotifme font naturellement 
rapides. Cependant un prince , aulïi inconfidéré que 
cruel , étoit fait pour les hâter. Tibère faifolt au 
moins aceufer ceux qu’il vouloit condamner , & le 
fénat les jugeoit. Caligula n’eut befoin ni des déla- 
teurs ni du fénat. Dans fes infomnles , parce qu’il 
ne clormoit pas , & que les citoyens exilés dor- 
moient , il ordonnolt de leur ôter la vie & on les 
égorgeoit. 

Ce qui étoit décidé dans le confeil d’Augufte 
avoit la môme forme que ce qui avoit été arrêté 
dans le fénat. Claude pouvoit ufer de ce droit ; 
mais ce vieil enfant , imbécille , fe laiffa conduire 
au defpotifme par fes valets. Il jugea fans confeil ;il 
voulut que fes affranchis jugeaffent comme lui , avec, 
la même autorité ; & fes procurateurs , répandus 
dans les provinces , devinrent des efpeces de fou- 
verains. U ne fallut que quatre empereurs pour faire 
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pafTcrJa pulflance du peuple au fénat , du fenat au 
prince, ciu prince aux valets. Voilà la route que 
prit le defpotifme , &. Ton dernier terme. 

Néron fit voir combien il eft difficile à un defpote 
de laffier la patience d’un peuple corrompu avili. 
Comment ne fe feroit-il pas enhardi à toutes les indé- 
cences & à tous les attentats , pulfqu’il étoit tou- 
jours affiuré des applaudiffiemens du peuple , de ceux 
du rénat , de ceux de Burrhus même, qui applau- 
diffioit malgré lui à la vérité ; mais enfin qui applau- 
di fidir. 

Le luxe , qui avoit commencé dans les derniers 
tems de la république , avoit toujours fait des pro- 
grès ; & il devoit croître fous des princes dcfpotes ; 
dont l’intérêt n’eft pas de le réprimer. Les befoins 
(pi’il ne celTe de multiplier , achèvent l’affiervifiTe- 
inent des peuples. Néron donna l’exemple , &c le 
luxe fut porté aux derniers excès. Alors il n’y eut 
plus d’ambition , il n’y eut que de l’avidité. Othoii 
defira l’empire pour réparer une fortune ruinée ; 
tk Vitellius , pour aflfouvir la débauche la plus 
crapuleufe. 

C’eft inutilement qu’on amaffioit des richeffies ; 
les profufions du luxe ne pennettoient pas de s’en- 
richir , Sc on n’en devenoit que plus avide. Cette 
aviditp futcontagleufe. Elle corrompit tous les ordres 
de l’état , Sc fur-tout les foldats qui étoient trop 
néceffaires an defpote , pour ne pas partager avec 
lui les dépouilles des citoyens. Voilà ce qui ruina 
la difcipline. 

Pendant la république on donnoit des gratifica- 
tions aux foldats , mais peu confidérables ; ce n’é- 
toit qu’une partie du butin fait fur l’ennemi. Dans 
les guerres des deux triumvirats , on leur en fit de 
grandes, on les prit fur les biens des citoyens 
mêmes. 

Claude acheta la faveyr des gardes prétoriennes. 
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Néron , q’ji ne fe contenta pas de l’acheter une 
fois , ne ceïïa de leur faire des larscfles. C’étoit une 
néceflité , que chaque defpote f'entit le befoin de 
les ménager toujours davantage, c’eft-à-dire , de 
les corrompre par déplus grandes profulions. 

Les gardes prétoriennes pouvoient fe contenter 
des largelîes d’un prince , qiii étoit reconnu , aulli- 
tôt qu’elles l’avoient fait. Mais quand lés années 
dirpoCerent de l’empire , elles curent bien plus d’avi- 
dité. Ohllgécs de marcher pour l’aflurer à leur géné- 
ral , elles regardèrent les richefies de Tltalie ik de 
Rotne , comme un butin qu’on devoit leur livrer, 
6^ c’cll ce qui acheva de ruiner la dilcipline. Après 
la mort de Néron , le detaut de liibordination pro- 
dulft les plus grands délbrdtes. 

L’ordre qui fe ré talrlit fous Vefpaficn 5c fous Titus, 
fit voir que toute la force du gouvernement étoit 
dans la figelTe du p 'incc ; 8c que les loix , tou- 
jours méprifées fous les tyrans , font ref’peélées , 
quand le prince les rclpeéte. Mais Titus , les délices 
des Romains, ne fit que paroître , 8c fous la tvnannie 
de Domitien, tout rentra dans l’avilifTement 8c dans 
la confufion. PafTons ati plus beau fiecle de l’em- 
pire , 8c nous nous convaincrons de plus en plus , 
que la fagelTe du fouveraln faifoit toute la force du 
gouvernement. 

Nerva , Trajan , Adrien , Antonin , Marc-Aurele, 
quels princes , Monfeigneur ? Je fuis tâché (|ue les 
vices d’Adrien fafTent une tache à ce tableau : je 
reproche même à Trajan fes conquêtes. Mais An- 
tonin , mais Marc-Aurele ne lailTent rien à defirer. 
Que fentez-vous , quand v^ous lifez leurs régnés, 
après avoir vu ceux de Tibère , de Caligula , de 
Claude , de Néron 8c de Domitien ? 

Sous ces empereurs , le iénat reprend fa confidé- 
ration , les loix font en vigueur , la clifcipline réta- 
blit la liibordination dans les troupes , les citoyen^ 
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recouvrent leur liberté , &: la république renaît, ce 
l'ont les magilh ats qui gouvernent ; &c le dei'potirmc 
eft banni ^e l’empire. Mais Commode rqgne , Sc 
le bonheur des Romains ne paroît qu’un longe. 

C’eft en obfervant la conduite des princes éclairés 
&: vertueux , que vous apprendrez , Monfeigneitr , 
quelle eft la puiflance légitime d’un fouverain. Marc- 
Aurele lur-tout , vous lera voir quelle en eft l’éten- 
due , &c quelles en font les bornes. Bien loin de fe 
juger au-defius des loix , il ne fe croyoit digne de 
commander, qu’en donnant l’exemple de l’obéif- 
fance ; il ne fe croyoit digne de commander , qu’en 
donnant l’exemple de l’obéiflance ; il ne fe regar- 
doit que comme le miniftre de la république; &c au 
lieu de dire , tout efl à moi ; je n'ai rien en propre, 
difoit-il au fénat ; la maifon même que j'habite efi à 
vous. Souvenez-vous donc que rien n’eft au prince. 
Mais la flatterie vous tiendra un autre langage. 

Les foldats qui avoicnt été contenus , n’en devin- 
rent que plus audacieux fous Commode ; & après 
que ce monftre eut été égorgé , l’empire fut offert 
à quiconque voulut être l’efclave des légions , pour 
devenir le tyran du peuple. Alors les attentats qui 
fe multiplient , creufent des précipices fous les pieds 
de ces tyrans. La plupart ne font que paffer ; Sc 
dans ce défordre , les meilleurs princes périlfent par 
le fer. 

Tel eft le fort des fouverains , lorfque le peuple 
n’eft rien à leurs yeux , &c qu’ils ne comptent que 
fur la faveur des foldats. Cette faveur coûte cher , & 
elle coûte tous les jours davantage , parce que l’avi- 
dité croît d’autant plus qu’on tente de l’affouvir par 
par de plus grandes largeflTes. Il vient donc un tems 
©U le defpote n’eft pas affez riche. Alors l’état fe 
ruine , & la vie du tyran n’en eft pas plus afîurée. 

Commode fut la première caufe de ces défordres. 
•Sé véreles accrut par le relâchement de la difcipllne. 
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Caracalla par les profufions immenfes qu’il fit aux 
foldats. Il fut aflaffiné, &c après lui, Macrin , Hélio- 
gabale,, Alexandre, les deux Maximins , les deux 
premiers Gordiens , Philippe , Decius , Gallus , 

Emilien, Valérien livré partrahifon aux Perfes, &c 
Gallieii fon fils , celui-ci fut égorgé après avoir par- 
tagé l’empire avec une multitude de tyrans , qui 
oferent prendre le titre d’Augufte , & qui périrent 
prefque tous de mort violente. Si quatre grands 
hommes qui fe fuccéderent , Claude , Aurelien , 

Tacite , Probus , parurent dignes de commander , 
les trois derniers furent encore alTalfinés ; & , après 
«ux , Carin & Numérien eurent le même fort. v 

On ne prévoyoit pas quelle feroit la fin de ces 
défordres. Car les foldats qui avoient vendu l’em- 
pire , vouloient toujours le vendre ; & le tyran , 
qui l’achetoit les armoit bientôt contre lui , parce 
qu’il avoit contrarié une dette qu’il ne pouvolt 
acquitter. Il s’agiffbit donc de leur ôter le pouvoir 
de vendre l’empire. Dioclétien le leur ôta. Le plan 
néanmoins qu’il fe fit , fouffrolt dans l’exécution de 
grandes difficultés , & entraînoit de grands abus. 

On n’imagine pas comment il pouvoit fe flatter de 
contenir fes collègues ; Sc s’il eût échoué , nous le 
regarderions comme le plus imprudent des hommes. 

Mais vingt ans de fuccès font fon éloge , fur-tout 
quand on penfe au caraèfere de Maximieii Hercule 
éc à celai de Galere. 

C’eft ici le lieu de confidérer comment les reflbrts 
du gouvernement fe compliquent &c s’affoiblilTent , 
à mefure que l’empire s’étend , & que la corrup- 
tion générale des mœurs en défunit les parties. 

Quand la république commença , la fouveraineté 
fe trouvoit dans les comices par centuries , Sc les 
confuls étoient tout à la fois les magiftrats du peuple 
&c les généraux des armées. Ce fyftème Ample 
auroit pu fubfifter , fi les patriciens n’avoient pas 
Tome FIL Hift. Ane. Y 
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abufé de l’autorité. Mais leur avarice foulcva les 
plébéiens , &c fervit de prétexte à l’ambition des tri- 
buns. Il y eut bientôt deux fortes de comices, deux 
efpeces de fouverains , & les magiftratures fe mul- 
tiplièrent. 

Voilà déjà les relTorts qui s’embarraffent , ôtles 
troubles croilTent avec les difl'entions. Mais les 
ennemis qui preffeiit de tous côtés, rapprochent les 
parties qui tendoient à fe défunir , & la république 
agit au déhors avec toutes fes forces. On prévoit 
donc qu’elle ne fe foutiendra , qu’autant que les par- 
ties qui fe divifent , feront contenues par des forces 
étrangères : mais parce que ces forces diminueront 
à mefure qu’elle s’étendra elle-même , on prévoit 
encore qu’elle doit enfin fe diflbudre. Les diffen- 
tions , qui ont été le principe de fa grandeur, feront 
donc la caufe de fa ruine. 

En effet , les confiais ne fuffifant pas pour gou- 
verner la capitale & les provinces , il fallut créer 
des proconfuls ; Sc bientôt après , il fallut continuer 
ces nouveaux inagiftrats , &c leur donner le teins de 
finir les guerres qu’ils avoient commencées. Or , 
cette nouvelle magiftrature devoit un jour être 
funefie à la république. Les proconfuls ne pouvoient 
manquer de deveuir plus puifiTans que les confuls 
mêmes ; puifqu’ils avoient toujours une armée , 
qu’ils étoient plus long -teins en charge, &c qu’é- 
ioignés de Rome , ils étoient plus indépendans. 

Cependant les faélions qui continuoient dans la 
capitale , eutrainoient des abus d’autant plus grands 
que la puiflTance des faélieux s’étoit accrue avec 
celle de la république. Mais quelque fanglantes 
qu’elles fuffent , ce n’étoit encore que des émeu- 
tes , où le fénat &c le peuple , tour-à-tour vain- 
queurs ÔC tyrans , s’arrachoient la fouveraineté , 
làns fe pouvoir donner un maître. Il falloir donc 
faire marcher les lésions, Elles feules pouvoient 
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réprimer les fa(ftlcux , commander dans Rome , &£ 
de Rome à tout l’empire. Aind à l’approche deSylla, 
Marius s’enfuit ; 6c Pompée s’enfuit encore dè» 
qu’il apprit que Céfar avoit pafle le Rubicon. 

Il n’etoit plus poffible de fimplifier le gouverne- 
ment ; l’empire étoittrop vafte poür être gouverné 
par un petit nombre de magiftrats. AueuTle fuivit 
le plan qui fe trouvoit établi. 11 ne fit d’autre chan- 
gement , que de rendre les armées fédentaires , & 
de faire du corps des foldats , un ordre différent 
de celui des citoyens ; par cela feul , le gouverne- 
ment fut plus compliqué. Il eût fans doute été plus 
fimple &c plus avantageux pour la liberté , que cha- 
que Romain eût continué d’être citoyen 6c foldat. 
Mais ce n’étoit pas l’intérêt du prince : 6c à la lon- 
gue , d’ailleurs , ce plan fût devenu impraticaWe. 
Ainfi par la nature des choies , 6c par les vues ca- 
chées du fouverain , les armées étoient autant contre 
les peuples de l’empire , que contre les ennemis ; 6c 
fî elles pouvoient défendre les citoyens , elles pou- 
voient encore plus facilement les faire plier fous la 
joug de la tyrannie. 

Les entrepriîés des foldats après Néron , après 
Commode , 6c qui ayant recommencé après Cara- 
calla f ne ceflerent que fous Dioclétien , font moins 
un gouvernement qu’une anarchie miülaire quipré- 
paroit la diffolution de toutes les parties de l’em- 
pire. Il n’étoit plus poffible , avec le plan d’Augufte, 
de corriger des abus fi multipliés : c’ell ce plan même 
qui les aVoit amenés. Ce fut donc une néceffité à 
Dioclétien de compliquer encore le gouvernement , 
non qu’il pût fe flatter d’en corriger tous les vices : 
mais il y avoit des abus , auxquels il falloit apporter 
un prompt remede , 6c il les réprima. 

C’eft toujours uite preuve de décadence , quand 
un gouvernement a befoin d’être compliqué. S’il 
acquiert de nouvelles forces , il ne les confervera 
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pas long-tems , 6>c de nouveaux abus naîtront de 
la complication même. Il ne l'eroitpas tacile d’ima- 
giner ceux qu’entraînoient quatre princes , quatre 
cours , quatre grandes armées , &; la multitude d’em- 
plois que chacun de ces fouverains créoient dans 
leurs départeinens. On vit tous les défauts de ce 
gouvernement , quand Dioclétien ne l’anima plus. 

L’empire fut auifi-tôt divifé , Sc les guerres civiles 
qui recommencèrent , ne finirent que lorfque toutes 
les provinces furent réunies fous un feul chef. 

Quand un bâtiment tombe en ruine , on l’étaye 
comme on peut. C’eft proprement ce que fit Dio- 
clétien , & ofi lui doit la juftice de n’avoir fait que 
les changemens auxquels il parut forcé. Il n’en eft 
pas de même de Conftantin. Impatient de tout chan- 
ger , il changea tout fans néceflité. Il précipita 
même fes emreprifes , & donna à tout ce qu’il fit , 
aufîi peu de folidité qu’aux murs de Conftantinople. 

Quoiqu’avant Conftantin , l’empire tendit à fa 
diflblution , il y avoit cependant encore quelque 
liaifon entre fes parties. Le préjugé ne permettoit 
pas même de penfer qu’il pût être diviié , & un 
général foupçonné de vouloir s’établir fouverain 
dans une feule province , eût été abandonné de fes 
troupes. Ce préjugé fubfiftoit même au tems de 
Gallien : car alors , quoique chaque Augufte fut 
cantonné dans un coin de l’empire , aucun d’eux 
ne renonçoit à l’empire entier. 

Mais lorfqu’il y eut deux capitales , il parut y 
avoir deux empires ; &£ en effet , il y eii eut bien- 
tôt deux : ils eurent des intérêts féparés , & ils ne 
furent plus les parties d’un même tout. Il eft vrai 
«qu’il refte toujours quelques traces de l’ancien pré- 
jugé. On voit que les empereurs fe regardoient 
comme collègues , que d’ordinaire les loix , quoi- 
que faites par un feul , étoient publiées au nom des 
deux i que des deux çonfuls , l’un étoit élu en Occi- 
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iaent Sc l’autre en Orient , & qu’ils avoient befoin' 
d’âtre reconnus dans les deux empires. Cet ufage , 
qui a foufFert quelques exceptions , prouve le pou- 
voir du préjugé. 

L’empire auroit eu befoin d’un réformateur. Je 
ne dis pas qu’il fût pofllble de ramener les mœurs à 
l’ancienne fimpliciré : mais au moins pouvoit-on 
les corriger en quelque chofe. Conftantin n’y penfa 
pas. Lui qui vouloir tout changer , il tranfporta dans 
la nouvelle capitale tous les abus de l’ancienne. Il 
crut qu’il étoit de la grandeur du fouverain d’être 
entouré d’une populace immenfe, qui ne fublifte- 
roit que par fes largeffes ; il ajouta la fierté afia-. 
tique au luxe qu’il talloit réformer. * 

' Dans les tems de la république , les mêmes ci- 
toyens , tout à la fois magillrats & généraux , ren- 
voient la juftice , commandoient les armées. Cet 
ufage fubiifta fous Augufte & fous pluficurs de fes 
fucceffeurs & ce tut dans le troitieme tiecle de 
l’ere vulgaire , que les fondions militaires 8>c les fonc- 
tions civiles commencèrent à être réparties à des ci- 
toyens difFérens. Conftantin voulut achever cette 
révolution, & il l’acheva. Son delTein étoit de divifer 
pour afFoiblir,&d’afFoiblir pour jouir lui-même d’une 
puitFance arbitraire &c fans bornes. 

II divifa donc l’empire en quatre préfeflures , les 
préfectures en diocèfes , & les diocèl'cs en provin- 
ces. Dans chaque préfeCture , il mit un préfet du 
prétoire ; dans chaque diocèfé , un vicaire du pré- 
fet , & dans chaque province , un magiftrat fubor- 
donné au vicaire du diocèfe , dont elle faiibit partie. 
Tous ces gouverneurs n’étoient que des officiers 
civils , dont la puiffiance ne pouvoit faire ombrage. 
Cependant pour fe précautionner contre les préfets 
du prétoire , dont le nom feul fombloit taire peur 
au Ibuvergin , Conftantin imagina d’inftituér le 
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patriclat , & de mettre cette dignité fans fendions 
avi delTus de la préfedure. 

Il créa deux maîtres de la milice , l’un pour l’in- 
fanrerie ; l’autre pour la cavalerie. Ils avoientl’inf- 
pedlon fur les troupes , &c c’étoit à eux de relier 
tout ce qui concernoit la dlfclpline. Mais pour ele- 
Ver une barrière à leur ambition , il ne leur donna 
le rang qu’après les confuls , les patrices , les pré- 
fets du prétoire, le préfet de Rome &c celui de 
Conftantinople. Il y avoit encore des généraux , 
qu’on nommolt ducs ou comtes , 6c qui comman- 
doient les troupes d’une province. Ce fécond titre 
étolt alors fnpérieur au premier, 6c fe joignoit à 
bien des emplois. 

Dès qu’ une fois il y eut des titres fans fondions , 
on les multiplia , parce que le fouverain fe flattolt 
d’amufer l’ambition par de vains honneurs. On vit 
des pcrfecÜjJimi ^ des egregii , des clarijjîmi y des 
fpcHabiliS , des illuftres 6c des nobiUJJîmi. On ne fe 
ialuoit plus qu’en fe donnant de l’excellence , de la 
, révérence , de la magnificence , de la grandeur, de 
l’éminence , de la fublimité , 6cc. Cette politelTe 
barbare fe répandoit à mefure que le mérite deve- 
noit plus rare. 

Gallien avoit exclus des armées les fénateurs 
romains : Dioclétien leur avoit enlevé les provin- 
ces , dont ils avoient le gouvernement depuis Au- 
gufle. Enfin , humiliés fous chaque defpote , ils 
venoient d’achever de perdre toute leur confidéra- 
tion par le tranfport du fiege de l’empire à Conf- 
tantinople. Ils dévoient encore fe voir infenlible- 
inent enlever toutes les dignités. Conftantin leur 
•jpréféroit les barbares , dont il croyoit n’avoir rien 
a redouter. Il fe trompa , parce qu’on fe trompe 
toujours, quand on veut établir le defpotlfme. De- 
puis cet empereur , dont la famille nombreufe fut 
pientôt exterminée , l’empire fe précipita vers 
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Aline ; 5 c il cft évident que ce fut l’effet d’une politi- 
que qui changea tout , qui ne forma rien , 6c qui fut 
une l'ource de nouveaux abus. 

Je ne m’arrêterai pas furies fucceffeurs de Cons- 
tantin. Les longs régnés des princes foibles , lorfque 
l’empire avoit le plus befoin d’un chef, n’offrent 
que des défordres qu’il fuffit d’avoir parcourus. 
L’ignorance qui fit des progrès rapides , confondoit 
toutes les idées. On ne favoit plus ce qui donnoit 
des droits à l’empire , nous avons vu des femmes 
en difpofer , parce qu’elles portoient le titre d’Au- 
gufte. Ce n’eit pas la feule erreur où l’on tomba. 

L’an de l’ere vulgaire 457 , Léon reçut le diadème 
des mains d’Anatole , patriarche de Conftaiitino- 
ple. Il eft évident que cette cérémonie picul’c , qui 
ïe faifoit pour la première fois , fuppofoit l’empe- 
reur déjà» fait , 6c ne donnoit point au patriarche le 
droit de s’oppofer , ni de concourir à l’éleéfion. 
Cependant, en 401 , Anaftafe fucceffeur de Zénon , 
ayant été proclamé par le fénat 6c par l’armée , 
Eupheme , alors patriarche de Conftantinople , ne 
confentit à lui donner le diadème , qu’après que 
l’empereur , qu’il foupçonnoit d’ètre eutychéen , 
eut figné une profeffion de foi , 6c eut promis de 
protéger les décrets du concile de Chalcédoine. 
Cette prétention ne parut pas meme extraordinaire : 
car le fénat , qui pouvoit aller en avant , ne l’ofa. 
Au contraire , il ne négligea rien pour engager le 
patriarche à lever fon oppofition. Or , fi on pen- 
foit déjà qu’un hérétique ne peut pas être élu à 
l’empire, pourquoi ne penferoit-on pas un jour 
qu’un empereur hérétique peut être dépofé ? 

Telle eft la confufion qu’il y avoit dans le gou- 
vernement 6c daiis les idées , lorfque les peuples 
du Nord , qui depuis long-tems fe contentoient de 
piller les frontières , furent pouffés par les Huns ; 
6c que , forcés» de chercher de nouvelles terres, 
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ils s’établirent de gré ou de force dans les pro- 
vinces romaines , oc fubjuguerent enfin l’empire' 
d’Occident. Comme toutes les circonftaiices s’é- 
toient réunies pour l’agrandiffement des Romains , 
elles fe réunirent auffi pour leur ruine ; & les dif- 
putes de religion , & les guerres civiles , & la cor- 
ruption dès moeurs , & la perte de la difcipline mili- 
taire , & les vices du gouvernement., la multi- 
tude des ennemis. 

. Z' 


fin du Septième Tomel 
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Juifs croient trouver dans la cabale tous Us fecrets' 
de la nature. Suppofitions fur UfquelUs ils fe fondent., 
Abfurdité des cabaUfies, 
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Des loix. 

CHAPITRE I. 

Des ufages ou des conventions tacites qui ont tenu 
lieu de loix. Pag. 4/. 

JILes ufages font par eux-mêmes des loix trh-varla- 
bles. Comment des ufages deviennent conftans. Réglés 
générales qui font Ü oh jet des ufages dans l' établiffement 
des fociétés. Ces réglés font vagues. Les ufages varient 
trop pour déterminer toujours C application quon doit 
faire de ces réglés. Les ufages forment & détruifent 
les fociétés civiles. Les ujages de nation à nation 
font des loix fans force. Ces ufages fondent le droit 
des gens. Droit des gens des anciens peuples de ÜÂfie. 
Droit des gens des Grecs. Ufages qui rendaient vicieux 
ce droit des gens. Caufe de ces ujages. Guerres injuf- 
tes y autorijées par un faux droit des gens. 


CHAPITRE IL 

Des loix pofitives , & particuliérement de celles 
qui conftituent l’effence de chaque gouverne-*, 
ment. Pag. 60. 

Les premières loix pofitives n'ont été que des ufages 
corrigés. Les conventions tacites font vicieufes parc* 
qu'elles font tacites. En les rendant expreffes & folem- 
nelles , on fit des loix pofitives. Comment on difiin- . 
gua les loix pofitives en différentes clafies. Dans les 
grandes monarchies de C Afie , les trois pouvoirs qtù 
confiituentlafouverainetéy réfidoient dans le monar- 
que, Comment aux tuns héroïques , dans les petite^ . 
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monarck'ui de la Grece , Us trois pouvoirs ètoient 
partages. En détraifant la tyrannie , les villes de la 
Grece tomboient dans l'anarchie , parce que le peuple 
fe faijiffoit des trois pouvoirs. Deux gouvernemens : 
Vun républicain & T autre monarchique. Les di^rentes 
limitations des trois pouvoirs conflituent différentes 
républiques & différentes monarchies. On nomme 
politiques & fondamentales Us loix qui déterminent 
la nature de chaque efpéce de gouvernement. 


CHAPITRE IIL 

De la nature des gouvernemens libires. Pag. 6€» 

Le fouverain efi une perfonne phyjique ou moraU. 
Tout gouvernement tend à l'efclavage ou à la liberté. 
Un gouvernement efl. libre , lorfque les loix règlent 
la puiffance fouveraine. En Ajie., l^ffage de la puif- 
fance fouveraine a été contraire à la liberté. En Grece y 
il lui a été favorable. Combien il ef difficile de régler 
l'ufage de cette puijfance , Ef de donner des fondemens 
folides à la liberté. Ces fondemens ne peuvent fe trouver 
que dans des loix y qui banniffent tout arbitraire y 6* 
qui répriment la licence. , 


CHAPITRE IV. 

De la nature des gouvernemens qui ne font pas libres 
qu’on nomme defpotiques. Pag. 6b. 

Le defpotifme pris à la rigueur. Ceff une chofe 
purement idéaU. Aucun de f pote ne peut s' approprier 
tout. Ce qui caraclérife le dejpote, c' tf qu il ne connaît 
point d» loix fondamentales. Sa foibleffe le caracîérife 
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encore. En quel fens tin peut dire , que fa puiffance 
ejl arbitraire. 


■ CHAPITRE V. 

Des républiques. Pag. 62. 

La nature du gouvernement républicain tient à une 
forte d'équilibre. En politique , L'équilibre parfait ejl * 
impoffble. Dam la démocratie , le partage des forces 
e(l néceffairement inégal. Ce gouvernement ejl fait 
pour les révolutions. U ariflocratic tient de la démocratie 
ou de la monarchie. Gouvernement mixte. Solon pré- 
voyait dans les mœurs une révolution , qui forcerait 
à faire des changemens à fes loix. Lycurgue prévint 
& empêcha une pareille révolution ; 6* les mœurs , qui 
ne changeoient pas , maintinrent les pouvoirs en 
équilibre. Un pareil équilibre ne pourra s'établir chei(^ 
des peuples., dont les mœurs feront expofées à des, 
révolutions. 


CHAPITRE VI. 

Des monarchies modérées. Pag. CS. 

Exemple d'une monarchie modérée. Dans une pareil- 
le monarchie, on e^ véritablement libre; & le monarque 
ne peut pas tout. ïl ejl fournis aux loix fondamentales. 
Il y a plufieurs efpéces de monarchies modérées. Elles 
font fujettes à bien des variations. Nature des monar~ 
chies modérées. 


CHAPITRE VIL 

Confidération fur le defpotiftne des anciennes mo-» 
narchies. Pag. 68 . 

On ejl fondé à faire des conjeclures fur la conjlitu- 
fion des anciens empires. Ces empires ont été defpod- 
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^ucs. Ce de fpctifmcétoit limité par dciufageÈ. Comment^ 
il aura changé les ufages , & fe fera accru. Il a étt 
un terns où l'Jfie ne connotffoit pas les grands empires. 
Quand ils auront pu fe former. Circonflances qui 
paroijfoient alors favorables au defpotifme. Uufage^ 
qui laijjoit à un peuple conquis le droit de s'qffemhler , 
était contraire au defpotifme. Les monarques d' AJfy rie 
ne pouvaient pas mettre des impôts arbitraires. Leur 
autorité rC était pas également abfolue Jur toutes les 
provinces de leur empire. Ils tH étaient pas dans Ü ufage 
de les fouler^ parce qidils avaient d'autres moyens 
pour s'enrichir. Un ufage, commun à prefque toutes 
les nations de l'AJie , limitoit encore la puiffance des 
monarques. Lès préjugés , qui Umitoient la puiffance 
du monarque , étaient nécejjaires à fa propre fûrete. 


CHAPITRE VIII. 

Continuation du même fuj et. Pag. yC. 

Dans une monarchie defpotique, les grands font 
efclaves. Les grands, dans leurs gouvernemens , s* arro-^ 
gent fur leurs créatures à peu~pr'es la même autonu 
que le monarque a fur eux. Cette autorité fe limite 
en fe communiquant. Cette limitation efi la fûrete du 
peuple. Le peuple ejl à quelques égards fous la protection 
des leix. La furveillance des minières , jaloux Us uns 
des autres , efi la fauvegarde des peuples. Les grands 
empires j'ont tout à la fois favorables & contraires 
au defpotifme. Sous les rois d'Affyrie, le gouverne^- 
ment, par rapport au peuple, était en général affe:^ 
doux : parce que U agriculture était en grande conjîdéra- 
tion ; & qup les monarques eux - mêmes la confidc- 
raient, & la protégeaient. Preuves de cette protcclion. 
Un laboureur jouifibit des fruits de fan travail, 6* 
ne craignoit pas d'être vexé. Les guerres ti étaient que 
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des fléaux paffagers , ou des irruptions momentanées ÿ 
qui ne faifoient pas toujours autant de dommages , 
quon jeroit porté à le croire. Ce n'étoit pas fur les 
campagnes que s' exerçoit le brigandage des gouverneurs 
de province. C'était fur les villes. Cependant le gou- 
vernement n'étoujfoit pas toute induftrie. Peuples 
tributaires des anciens empires de l'^ {fie. Ils étoient vrai-, 
femblablement expofés à .le grandes vexations. Mais 
ils étoient d'ailleurs inàépendans. Ils mettaient un 
haut prix aux chofes de luxe , qu’ils fournifjoient 
aux cours des grands empires. Alors il n’y avoit^ 
point de proportion entre le prix des chofes de luxe>. 
& celui des chofes néceffaires. Raifon de cette difpro- 
portion. Autre raifon de cette difproportion. La grande 
population & le bas prix des chofes néceffaires faifoient- 
la richeffe & la puifjance des anciens empires. * 


CHAPITRE IX. 

Continuation du meme fujet. Pag. 8y. 

(Pefl. le luxe qui a rendu le defpotifitie deflrucleuré,. 
Trois ejpèces de luxe. Luxe\de magnificence des> 
Ajfyriens. Il u’étoit pas contagieux. Il n'ét oit pa s 
à charge au peuple. Le luxe de commodités efFJifpen- 
dieux. Il efl contagieux ; ruineux ; d'autant plus 
quon veut jouir des commodités avec magnificence. 
Le luxe de frivolités achevé la mine des fortunes & 
des mœurs. La maniéré fimple dont vivoicntles anciens y ' 
prouve qu'ils ne connoifjoient ni le luxe de commodités 
ni celui de frivolités. Cette finiplicifi faifoit tout à ' 
la fois la richeffe de l’état & celle des particuliers. 
Les empires ont été J'ucceffivcmcnt moins riches., à 
proportion qu'on a vécu avec moins de fimplicité. De- 
puis les Perfes , on voit croître le luxe en A fie , 6* 
on ne voit pas croître les richejfes.- -Les arts de -luxtr 
Torne FU. Hi(l. Ane, 2 
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n apportent pas de nouvelles richejfes. Ils entevent U 
néccjfaire au peuple. Car ils font renchérir les chofes 
nécejfaires. Ce renchérifjement eft une preuve que l'état 
s' appauvrit. Pourquoi C agriculture a toujours été 
plus jlorijfante dans les monarchies , qui ne connoif- 
foient pas le luxe. Effet du defpotifme dans Us tems 
de luxe. 


CHAPITRE X. 

Des loix pofîtives qu’on nomme loix civiles. Pag.ç) 8 . 

Ce qu'on entend par loix civiles. Objet de ces loix. 
Dans Us anciennes monarchies il y avoit peu de loix 
civiles. Il y en a eu peu encore y lorfque U luxe a 
donné un libre cours au defpotifme. Cependant U 
defpote ne peut pas tout s'approprier. A Sparte tout 
. éco 'u , de fait comme de droit , au fouverain. Les 
Spartiates avoient peu de loix civiUs. Les Athéniens 
en avoient un plus grand nombre. Mais U fouverain 
qui Us faifoit , étoit un defpote abj’olu , aveugU & 
capricieux. Les loix civiUs étoient en petit nombre 
chei tous Us peupUs de la Grèce. 


CHAPITRE XL 

■» 

De la loi d’opinion. Pag. 102. 

I 

La loi dé opinion Jiatue fur les actions , dont la loi 
cïvjU ne prend pas connoiffance. Pourquoi on la met 
au nombre des loix pofitives. Défaut de cette loi. En 
Perfe , la loi d'opinion tendait à dépouiller de toute 
vertu y & elle écartoit toute idée de jufice. En Grèce, 
elle pouvoir être une fource de vertus foetales. Cepen- 
dant elle rendait les Spartiates cruels , durs & injufies, 

\ I 

... . ' \ . V 
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T.IU a rendu Us Athéniens plus jufles , & Uur a donné 
des mœurs plus douces. Il a été un tzms où ! opinion 
enrichijfoit la république d' Athènes de toute I opulence 
des citoyens riches. Une révolution dans lopinion 
appauvrit la république & les citoyens d' Athènes, 
Opinion quimitle comblenux malheurs des Athéniens, 
Pouvoir de lopinion. Il dépend des dénominations 
quelU donne a nos actions. 7/ ny a point de peupU 
exempt de reproches à cet égard. Les opinions fe^orrorm 
pent avec rapidité , & fe corrigent lentement. Les plus 
dangereufcs font les plus durables. Il faut bien des 
circonflances pour amener dans les opinions um 
révolution utile. 


CHAPITRE XII. 

Des réglemens de policé. Pag, iio.' 

Objets des réglemens de policé. Lés mœurs du 
Spartiates avoitnt peu befoin de réglemens de police. 

Les Athéniens en av oient befoin y & ils leur éto 'unt 
prefque inutiles, Réglemens de police dans les ancienr 
nés monarchies, 

i> 4 > r 

.i . . ■ — i,.:.., , 

C H A P I T R E XIII. l 

Du droit public. Pag, iii. ; . 

. ' • h, ' n \ 

Tout gouvernement porte fur quatre efpeces deloix. 

Comme les ufages fondent le droit des gens , les traités •<» 
fondent le droit public. Le droit public e(l natureliemeht 
variable. Le droit public ejl mal affuré fur des traités ^ 
Libres. .Il efl niai àffuré fur des traités forcés.- Les garant 
tiis ne üajfurent pas toujours, ■ 

Z ij 
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" CHAPITRE XIV. 

- Des lolx naturelles. Pag.-ii6. 

X^and on a obfervé Us hix pojitives ^ il ne faut 
plus que quelques abflraclions , poUr concevoir tètat 
de nature. Ce que c'efl que t état de nature. Loix natu- 
relles qui font le principe de toute juflice. Erreurs des 
hommes à ce fujet. Les peuples les plus barbares ni- 
gnorent pas ^entièrement la loi naturelle. Les loix 
pofitives peuvent expliquer , ou modifier la loi natu-‘ 
relie. 


C;H A P I T R E. XV. 

W ^ J. ^ L 

Continuation du même {u)Qt. Pag. 119. 

Comment je fait le contrat jociaL Les hommes font 
*lgaiix au moment qu ils achèvent le contrat focial. 
'Comment ils deviendront inégaux. En quoi ils doi- 
^vèrit continuer et être égaux. Les abus qui s^introdui- 
~fent , fC autorifeht aucun membre de la fociétéà trou- 
• hier C ordre établi. Les Unx pofitives ' font cenfées les 
f^Jtditi ons_ exp rejfe s du gouttât focial. . Idée . complété 
du jufie & de rinjufte. La volonté de Dieu fe rnani- 
fe(ie dans^ Iç. naturelle. Les Hatiot^'- font par elles- 
mêmes dans U état de nature. La loi naturelle ejl la 
réglé de ce qu'elles fe doivent mutuellement. Cette loi 
' fe nomme droit de la nature ou droit naturel. Le droit 
.-de.prhnier occupant , dépoyillé du titre que donne la 
f -éxalture efi. un droit fans fondement. Un état n a par 
vbâtméme aucun droit furies terres\ ni furies citoyens 
® 1 dun autre état. Le droit du plus fort efi une contra- 

‘ diBion dans les termes. Comment le droit de conquête 

l' “* 


Digitized by Googl* 



w ^ if r 

Des MATIERES. 

pcut'^être un droit Icgltime. Combien en general les 
nations font injuf.es les unes à C égard des autres. 


CHAPITRE XVI. 

Confidérations générales fur ja légiflation. Pag, ii6. 

Les légiflateurs nont fait qu'achever C ouvrage des 
circon fiances. Pourquoi les premiers gouverriemens ont 
été monarchiques. Loi fondamentale des monarchies. 
Pourquoi l' Âfie a eu de bonne heure de grands empi- 
res. Pourc^uol les peuples n'y ont pas penjé à fe gouver- 
ner en républiques. Les empires de V Jîjîe dévoient 
être defpotiques. C'ètoit un obflacle aux progrès de la 
lé gifla tion. Difficultés que les Grecs avoient à fe 
donner des loix. Méprifes des premiers légifiateurs. 
Sageffe 'des légiflateurs qui ont fait époque. Ils ont 
tous regardé l'égalité naturelle comme une loi- fonda- 
mentale. Solon j ugea avec' raifon que Ü inégalité de 
fortune n'efi pas elle-même contraire à l'égalité natu^ 
relie. Elle le peut devenir. Solon donna tous fes foins 
à V empêcher. Tôt-ou-tard le luxe détruit toùt-à-fait 
r égalité naturelle. Quel doit être- en général ü objet de 
tout légifl^eur. L'étude de Chifioire efi un cours de 
légisUèioii. • V ' . 


.ow/- 
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•CHAPITRE L 

‘ Des anciens peuples de l’Italie Pag. 134. 

C onjeclures fur Us premières peuplades arrivées en 
Italie. Quelques-unes de ces peuplades étoient grecques 
d'origine. Commenceniens des fociécés civiles en Italie. 

. O étoient de, petites monarchies , ou de petites cités 
fou^.un chef. ELUs ri' étoient pas confiituées pour faire 
des cotiquéus. . Les villes étoient dans l'ufage de fon- 
■ derdes colonies. Pratiques qu elles obf envoient en pareil 
cas. La religipn, était pour U fond en Italie la même 
qu'en Grece. La fuperfUtion des préfiges en étoit la 
faf(. Pourquoi cette fuperflition a eu plus de cours en 
Italie qilen Grece. Topt étoit préfage parmi les peu- 
,ples d'Italie. Il y en avait de deux efpeces. Raifon de 
cette fuperjlition. Comment on demandoit des prefa- 
.ges aux. dieux. Les, préf âges par U vol 6 * par U chant 
des oifeuux. Les arufpices. Les .expiations. Elles 
nont'été nulle part plus en uf âge . qu'en Italie. Pra- 
tiquei ufitées à la fondation des villes. Popi^oi on 
cachoit le nom du dieu auquel une ville étoit confa- 
crée. Evocation. Dif érens dieux tutélaires. Magie. 
Il efl utile d'obferver ces fuperflitions. Elles font an- 
térieures aux Romains'. La magie a eu en Italie une 
'autre origine qu'en A fie. Lors de la fondation de 
Rome , les fociétés civiles en Italie en étoient encore 
à leurs commencemens. 
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CHAPITRE II. 

De la fondation de Rome & de Romulus. Pag. iSi, 

Incertitude de la fondation de Rome. Sentiment 
ijui a prévalu. Commencement de Rome fous Romu- 
lus. Romulus ouvre un afyle. Les Romains enlèvent 
les filles des peuples voifbis. On fe hâte trop d^ admirer 
les Romains. Dans les commencemtns , les Romains 
n% penfoient pas à fe donner des loix. Comment Rome 
efi viRorieufe de plufieurs peuples ennemis. Dépouilles 
opimes , origine des triomphes. Les Romains & les 
Satins , après s'étre fait la guerre , ne forment plus 
qu'un peuple. Fin du régné de Romulus. Il faut con- 
naître les réglemens qui remontent au tems de Romu- 
lus. Ufages qu'il emprunta des Etrufques. Fêtes con- 
facrées à Pales. Divifion que Romulus fait du peuple. 
Deux fortes de comices. Le fénat. Origine des familles 
patriciennes. Fonclions du fénat. Pouvoir des comices. 
Les dignités conférées aux fénateurs. Autorité du roi. 
Marques de la puifance. Fonclions des tribuns. Gou- 
verneurs de la ville.''- Le gouvernement de Rome était 
une .monarchie modérée , formée fur les ufages reçus 
par les peuplades errantes. Pourquoi nous fommes 
portés à croire que ce gouvernement a été C ouvrage de 
Romulus. Les loix attribuées à Romulus , n'ont pas 
été fon ouvrage. Le culte ^ qui s’établit fous fon 
régné , a pas été fon ouvrage. 


CHAPITRE IIL 

Numa , fécond roi de Rome. Pag. iC3. 

Interrègne dé un an. Numa efi élu roi de Rome. Com- 
ment Qn confuUoit les dieux fur le choix. Il ne paraît 

Z iv 
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pas qiii N lima ait été un prince fort éclairé. Il tourne 
Cefprit du peuple à la fiiperflition. Les peuples d'Italie 
av oient alors quelque idée de juflice. Leur uf a gc avant 
de prendre les armes^ Numa tranfporte cet ufage à 
Rome. Temple de Janus. Les famines. Les faliens. 
Temple de V tfla. Vierges confacrées à cette divinité. 
La Bonne-Foi mife au nombre des dieux. Le dieu 
Terme. Huma réforme le calendrier. Les jours qu'on 
nommait fafti & nefafti. Pontifes créés par Numa. 
Annales. Numa donna des foins à V agriculture. 
Pourquoi les Romains jouirent de la paix pendaht 
tout fon régné. 

- —T - . ^ 

C H A P I T R E IV. 

Tullius Hoftilius, troifieme roi. Pag. tyq. 

Le fénat a l'autorité pendant Pinterregne. Tullus 
Hoflilius rouvre le temple de Janus, Il renferme le 
mont Célius dans l'enceinte de la ville. Prodiges. 
Mort) de Tullus Hoflilius. i 


CHAPITRE V. 

Ancus Marcius , quatrième roi. Pag. iy6. 

Ancus Marcius donne fes foins à la religion. Il 
fait des conquêtes. Ville & port d'Oflie, Le janicule 
fortifié. Lucius Tarquinius fuccede a Ancus. 


CHAPITRE VI. 

Tarquin l’ancien , cinquième roi. Pag. ly^. 

Tarquin crée cent nouveaux fénateurs. Il crée deux 
nouvelles veflales. Les peuples voijîns de Rome ne pré,- 
yoyoient pas qfelle menaqoit leur liberté. Tarquin 
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trlomjjhe de ces peuples, ü augure Accius Névius s'op. 
pofe a une création de nouvelles centimes. Ouvrages 
de Tarquin. Le Capitole. Tarquin veut laijfer la cou^ 
ronne à Servius Tullius. Il efl ajjajjîné. 


CHAPITRE VIL 

Servius Tullius, fixieme roi. Pag. iSJ. 

Comment Servius Tullius s'affure la couronne. 
Pourquoi il recule le pomérium . Etat du gouverner- 
ment lors de l' avènement de Servius. Changemens 
quil fait dans le gouvernement. Luflre. Alliance de 
de tous les peuples du Latium avec Us Romains. Mort 
de Servius. / 


CHAPITRE ,VIII. 

Tarquin dit le Superbe , feptieine roi. Pag. 

Pourquoi Tarquin a été furnommé le Superbe. Com- 
ment il affure fon autorité. Sa tyrannie. Travaux 
dont il furcharge le peupU. Il ne faut fouvent qu'un 
événement imprévu pour perdre un defpote. Evéne- 
ment qui fut caufe de Üexpuljion de Tarquin. Les 
livres fibyllins. 

CHAPITRE IX. 

Confidérations fur les tems de la monarchie 
romaine. Pag. rpy. 

En jugeant diaprés les événemens , nous nous trom- 
pons Jur les vues , que nous attribuons à ceux qui gou- 
vernent. Comment les circonflances ont préparé la 
grandeur de Rome. Nous ne connoijfons ni les forces 
des Romains ni celles de leurs ennemis. Il efl étonnant 
que Rome n ait eu qlue fept rois dans Cefpace de 244 
fins. Le patronage. i 
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CHAPITRE L 
Jufqu’à la création des tribuns du peuple. Pag. tSï. 

Vexpulfion des Tarquins ,onfe trouva dans 
la nécejjitî de renouveller les loix. Création de deux 
confuîs. Leurs fonclions. Marque de leur dignité. On 
les tire de Ü ordre des patriciens. Solemnités àÜocca- 
Jion du nouveau gouvernement. Sacrificateur quon 
nommait roi. Conjpiration en faveur de Tarquin. Les 
ccnf pirateurs découverts & punis. Exil du conful 
Tarquinius Collatinus. Brutus efi tué dans un com- 
bat. Ses funérailles. Soupçons contre le conful V alé~ 
rius. Il les diffipe. Il fait des loix favorables au peu- 
ple. Création des deux quefieurs. Conduite du fénat 
avec le peuple , Lors de la guerre de Porfenna. Hora- 
tius Codes. C. Mueitts Scévola. Clélie. Conduite géné- 
reufe de Porfenna. Récompenfe quon accorde aux 
Romains qui fe font diflingués pendant la guerre. 
Guerre des Sabins. Ap. Claudius. Le petit triomphe 
ou l'ovation. Ligue des Latins. Les diffentions com- 
mencent dans la république. Quelle en ejl l'origine. 
Dureté des créanciers. On regardait la remife ou la 
réduclion des dettes comme un violement de Li foi 
publique. Les créanciers étoient en droit de fe faire 
payer de tout ce qui leur étoit dâ : les ufuriers ne üé- 
toient pas. Le fénat accorde une fur/éance pour les 
dettes. Les plébéiens refufcnt de s'enrôler. Création 
(T un dictateur. Il efi nommé par L’un des deux con- 
fuls. Le dictateur termine la guerre par une treve. 
Nouveau dictateur. Fin de la guerre contre les Tar- 
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qulns. Le fénat ne ménage olus U peuple. Soulève- 
ment du peuple , qui refuje de s'enrôler. Servilius 
Üappaife , en lui promettant Ü abolition des dettes. Il 
triomphe maigri le fénat. Il devient odieux au peuple. 
Lei troubles croijfent. Dictature de V alérius. Retraite 
fur le mont Sacré. Le peuple obtient des tribuns. Créa- 
tion des deux édiles. 


V CHAPITRE IL 

Confidérations fur les Romains après la création 
des tribuns. Pag. 201. 

La monarchie ne pouvait devenir odieufe que fous 
les derniers rois. L'amour de la liberté commence à la 
création des tribuns. En quoi conffloit la liberté à 
Sparte , à Athènes , à Rome. Le tribunat efl une fource 
de diffentions. Les deux ordres font jaloux de com- 
mander dans Rome. Ils portent ce caractère dans les 
guerres qu'ils ont avec leurs voifins. Les guerres en 
deviennent plus dejlruclives. Comment les Romains 
doivent être toujours plus ambitieux de commander 
aux autres peuples. UJages & maximes des Romains 
fous Romulus. Sous Numa ils deviennent fuperfli- 
tieux , fans ce(fer d'être brigands. Ils fe font une ré- 
putation de piété & de juflice. Ils ne font qu hypo- 
crites. Les nations n'ouvrent pas les yeux fur Cinjuf- 
tice des entreprij'es des Romains. Les difj'mtions des 
deux ordres de la république offrent les mêmes f cents , 
pendant près de deux jiecles. 
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CHAPITRE III. 

Jufqu’à la paix que Coriolan accorde aux Romains. 

Pag. 229. 

Les , tribuns n' avaient aucune marque de puif. 
fance. Ils ne devaient pas fe borner au droit d’oppo^ 
fttian. Troubles à foccafion d'une famine. Loi qui 
autorife les tribuns à convoquer les ajjimblées dit 
peuple. Deux puijfatîces législatives dans la répu- 
blique. Conduite que le fénat aurait du tenir pour 
recouvrer l'autorité. Coriolan fouleve le peuple con- 
tre lui. Les tribuns le veulent faire arrêter. Sicinitis 
prononce' contre lui une fentence qui n'ejl pas exé- 
cutée. Coriolan ejl cité devant le peuple.^du confen- 
tement du fénat. Il ejl condamné à l'exil par le peu- 
ple ajfemblé pour la première fois par tribus. Il ajjlege 
Rome à la tête des Volfques. Il leve le fiege. 


CHAPITRE IV. 

Jufqu’à la publication de la loi de Valero. Pag. 241. 

Sp. Caffius ajpire à la tyrannie. Il échoue. Pour 
empêcher l'exécution de la loi agraire , propofée par 
Cajjius , le fénat la propofe lui-mhne. Cajjlus con- 
damné à mort ^ exécuté. La loi agraire paraît ou* 
bliée. Dijfentions à l'occafion de cette loi qui ejl pro- 
pofée de nouveau. Défobéijfance des troupes. Guerres 
qui font diverfion aux dijfentions. Les dijfentions 
recommencent les tribuns citent devant le peuple 
les confuls des années précédentes. wort de Gémi- 



Des Matières. 

cins intimide les tribuns. Le fénat compte trop fur 
la terreur que cette mort a répandue. Troubles 
auxquels la Ulureté des confuls donne lieu. Le tribun 
Voléro fe propofe d’hmnilier le fesiat. Loi qu'il pro- 
pofe à cet ejfet. Les patriciens s'y oppofeiit. Exten- 
Jîon que Valére donne à la loi. Précaution que prend 
le fénat. Troubles. La loi eji portée. Puijfance qu'ac- 
quiert le peuple. Puijfance qui rejle au fénat , ^ 
aux conjuls. Caufes qui portent t amour de la patrie 
fuf qu'au fanatifme. Cmfes qui doivent contribues^ 
À l'agrandijfement des Romains. 


CHAPITRE V. 

^ • 

Jufqu’à la création des décemvirs pour un corps 
de loix. Pag. 154. 

* é 

Pourquoi les plébéiesis ne favent pas ufer de toute 
leur puijfvice. Comment les patriciens doivent per- 
dre toute leur autorité. Armée qui fe laijfe vaincre 
par hante contre Ap.Claudius. La loi agrah-e pro- 
pofée de nouveau. Ap. Claudius cité devant le peu- 
ple , meurt avant le jugement. Difficultés que Jouf- 
froit la loi agraire. Le conful T. Emilius la veut- 
faire pajfer. Les plébéiens refiifent des chasnps dans 
le territoire £Antium. Térentillus propofe de nom- 
mer des décemvirs pour fomner un corps de laix. 
Les collègues de ce tribun confentent à fuîpesidre 
cette affaire. Le féndt s'y oppofe. Les tribuns la 
portent à Paffemblée du peuple. Troubles. Les trou- 
bles continuent pendant que les Sabins font maîtres . 
du Capitole. L. Qiiintius rétablit le calme. Il fait' 
pajfer les Eqties fous le joug. Injiances des tribuns . 
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ati fnjet de la loi TérentiUa. On cvée dix tribuns 

au lieu de cinq. Les tribuns obtiennent le mont Aveiu 

tin pour le peuple ^ ils acquièrent le droit de coti- 

•voquer le fénat. Le tribun Icilitts tente de foumettte 

les confuls au tribunal du peuple. Il ejl obligé de 

renoncer à cette entreprife. peuple ne connoijfoit 

pas tout ce qtiil pouvoit. On envoie des députés en 

Grece. Création des décemvirs. 

/ 


CHAPITRE VL 

Du gouvernement des décemvirs. Pag. 270. 

Gouvernement des décevtvirs dans la première 
année. Us font dix tables de loix\ qui font reçues 
par le peuple. On arrête de créer de nouveaux dé- 
cemvirs. Ap. Claudius ejl fufpe& au fénat. Il fe fait , 
continuer , & il a des collègues à fa dévotion. Il 
étoit facile aux décemvirs de conferver I autorité. 
Plan qiCils fe foiït. Ce plan n' étoit pas raifonnable. 
Leur tyrannie. Us paroiffent avoir voulu entretenir 
la divifjon entre les deux ordres. Deux nouvelles 
tables de loix. Us fe continuent dans le gouvenie- 
ment. Guerre qui les jete' dans un grand embarras. 

Us convoquent le fénat , ^ lui arrachent un décret , 
qui ordonne la levée des troupes. Les troupes leur 
défobéijfent. Attentat de Claudiiu fur Virginie. 
Soulèvement que caufe la mort de Virginie. Les armées 
abandotinent leurs généraux ^ fe retirent fur le 
mont Aventin. Elles pajfent au mont Sacré pour 
forcer le fénat à prendre une réfolution. Le fénat 
leur accorde ce qu'elles demandent.^ On élit les tri- 
buns'^ des confuls. Loix favorables au peuple. Les 
tribuns fe vengent des décemvirs. Le calme fe rétablit. 
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CHAPITRE VIL 

De quelques changeinens qui fe font infenfiblement 
dans la conftitution de la république. Pag. 282. 

Après Servius Tullm les patriciens ^ les plébéiens 
ont été confondra dans les fix clajfes. Comment les 
patriciens cejferont de faire un ordre à part. Deux 
nouveaux ordres dans la république. Comment la 
noblejfe pajfera des familles patriciennes aux familles 
plébéiennes. Ordre des chevaliers. Vinégalité des 
fortunes étoit le principe des changemens , qtie les 
circonjlances amenoient dans le gouvernement. Un- 
corps de loix doit être mieux fait par un feul légif- 
teur , que par plujteurs. Les décemvirs n'ont pat 
détesnniné oît réjidoit la puijfance législative. Avant 
Servius Tullius cette puijj'ance étoit dans le peuple 
entier. Après ce roi , elle fe partage entre les comi- 
ces par centuries ^ les comices par tribus. Ces deux 
ajfemblées font également fondées à fe Parroger. 
icelle part le fénat avoit à la législation. 


CHAPITRE VIII. 

Jufqu’à la création des cenfeurs. Pag. 290. 

Le peuplç s'arroge le droit de décerner le triom- 
phe. Le tr.iihin Duillius fait échouer le projet de fes 
collegtks , l^ui voulaient être continués dans le tri- 
bunat. Deux patriciens partni les tribuns. Loi Tré- 
bonia. T. Quintius réunit contre P ennemi les deux 
ordres divifés. Les plébéiens demandent qu'ils puif. 
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fini s'étahliK par des mariages avec les patriciens \ 
^ que le confulat leur foit ouvert. Les mariages 
Je coutra&oient de trois masneres. La religion élevoit 
une barrière entre les deux ordres. Le fénat confejip 
à la loi pour les mariages. Création des tribuns 
militaires. Pourquoi le J'énat perd peu-à-peu fon au~ 
torité. Aucun plébéien n'obtient le tribunat militaire. 
Confuls rétablis. Création des deux cenfeurs. Auto- 
.rité des cenfeurs. Utilité de la cenjhre. Le fénat ne 
comiut pas d'abord toute l'autorité qu'il conféroit 
aux cenj'eiirs. . ' 


CHAPITRE IX. 

» 

Jufqu’à l’ctabliiTement d’uiie folde pour les troupes. 

Pag. 299. , * 

Troubles, à toccajion d'une difette. Maniercus ^ 
Tmilius nommé di&ateur. Secondes dépouilles opi- 
mes. Emilius réduit la cenfure à dix-huit mois. Con- 
duite des cenjeurs à fon égard. Les tribuns faifffent 
cette occafon pour déclamer contre le fénat. Ils font 
élire des tribuns militaires Le J'énat J'oumet les c(m- 
fuis à la puijfance tribunicienne. Ce que les hijloriens 
Aifent des pertes ^ des avantagés de la république , 
pendant la guerre , ejl au moins fort obj'cur. Con- 
tagion. Le fenat déj'end tout culte étranger. Em- 
barras pour nommer un di&ateur. Alamercm ejl 
élu. Plaintes des tribuns qui n'obt'tesfuent pas le 
tribunat militaire. RuJ'e du fhtat pour l^ir àoimer 
l'exclufton. Création de deux nouveaux qnefeurs. 
Demande des tribuns à cette occafion. Loi agraire 
propofée de.muveau. Conduite du fénat pour Lj farce > 

rejeter. 
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jeter. D^aition dans la place de Rome , ^ foiu 
levement dan% P armée. Les foldats font punis. La 
guerre , la pejte ^ la famine fufpendent les dijf en- 
tions.. Les promejfes des tribuns netoient qii'tinpiege , 
où le peuple devait être pris. Trois plébéiens obtien- 
nent la quejhire. Auciti ne peut encore parvenir 
au tribunou militaire. Le fenat implore inutilement 
la' puiffance, tribunicienne.^ Mefures que prend le 
fénat dans les comices pour Péleclion des tribuns 
militaires. Etablijfement d'une paye pour les foldats 
qui fervoient dans P infanterie. 


CHAPITRE X. 

Jufqu’à la prife de Véïes. Pag. 314. 

H 

Le fénat réfout lé fie ge de Vé'ies. Comment les 
Romajns attaquaient les places. Avantages que leur 
donne P établijfement dPime folde. Nombre des tri- 
buns militaires. On fait le blocus de Véies. Raifons 
des tribuns qui s'y oppofent. Pertes que font les 
' Rosnains. Ils n' en fostt que plus animés à continuer 
le fiege. Nouvelles pertes. Nouvelle déclamation des 
tribuns. Us s' oppofent à la levée de P impôt pour Ici 
folde. Ils ceffent de s'y oppofer , parce qu'un plé- 
béien a été élu tribun militaire. Cinq plébéiens ob- 
tiennent cette magijirature. Le&ijiernium à Pocca- 
fion d’une calamité. Raifon que le fénat donne de 
la calamité. Prodiges. Epouvante qui paffè du camp 
À Rome. Prife de Vé'ies. 
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CHAPI^TRE 5 ^ 1 . 

Confidératlons fur la république romaine lors de 
la prife de Véïes. Pag. 311. 

Les Romains n' avoient point de loîx fondametu 
taies. Les deux ordres de la république font comme 
deux efpeces differentes. Tout étoit aux patriciens. 
Qtiand les plébéiens ont commence à faire un ordre. 
U y a dans la république deux puijfances rivales. 
Les Romains ne (ont pas libres. Les premiers plé- 
béiens qui. ont obtenu le tyibimat militaire , font 
époque. Les plébéiens doivent prétendre au confu- 
lat: Comment ils y parviment. Pourquoi un plé- 
béien pouvoit difficilement avoir la pluralité pour 
lui da.ns les comices par centuries. Conje&ure fur 
les changemens faits dans la maniéré de procéder 
aux élevions. La prife de Véïes étoit le préfage de 
la grandeur des Romains. 

C H A P I t R E XII. - 

Jufqu’au fac de Rome par les Gaulois. Pag. 328'. 

Mécoyitsntement du peuple. On propofe de faire 
de Véïes une fécondé Rome. Cette propofition ejl 
rejetée. Concorde rétablie entre les deux ordres. 
Camille , aceufé. Chifium affiégê pir les Gaulois. 
Rrenmis marche à Rome. Plufieurs dénombremens 
du peuple romain. Les P^omains font défaits. Rome 
rejle fanf défes.fe. Il ne s'y trouve que mille foldnts 
qui s'enferment dans le Capitole. Maffacre des vieux 
fénatenrs. Rome ejl ruinée Camille bat les Gaulois. 
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lï ejî nommé di&ateur. Le Cafitole ejl fur le point 
d'étre pris. Les Romains capitulent. Rome eji ddL 
vrée. 


CHAPITRE XIII. 

Jufqu’à rabollflement du tribunat militaire , époque 
où le confulat devient commun aux deux ordres 
de la république. Pag. 336. 

Rome ejl rebâtie, hicertitude des premiers fiedes 
de tlnjioire romaine. Camille triomphe des ennemis. 
Manlius fe met à la tête du peuple. On crée tin 
dictateur. Le dictateur envoie Manlius en prifon. 
Mécontentement du peuple. Le fénat rend la liberté 
à Manlius. Manlius tente de fotilever le peuple. On 
i’accufe d'afpirer à la tyrannie. Il eJi condamné â 
mort. Remords du peuple. Les tribuns déclament 
contre le fénat. Les guerres fufpendent les dijfen- 
fions. Mifere ^ découragement des plébéiens. Fa- 
bitts , Lucinius ^ Sexiitu fe concertent pour ouvrir 
le confidtat aux plébéiens. Loix propofées à cet effet 
par Sextius. Troubles. Une guerre les ftifpend. 
Conduite de Sextius. Nouvelle loi qtdil propofe. 
Sextius ^ Lkinius veulent faire pajfer leur loi 
malgré les oppofitions de leurs collègues. Pourquoi 
ces deux tribuns fufpendent leur entreprife. Us font 
pajfer une de leurs loix. Irruption des Gaulois. Con- 
corde rétablie entre les deux ordres. Edilité curule. 
La préture. Loi Licinia. 
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CHAPITRE XIV. 

Jufqu’à la création de quatre nouveaux prêtres & 
de cinq nouveaux augures : époque où les plé- 
béiens font parvenus à tous les honneurs. P. 3 <53. 

Tlaintes prétentions des tribuns. SuperJUtioits 
auxquelles la pefle donne occafion. M, Qurtius. Les 
Ro', nains ne J'avent encore que combattre ^ vain- 
cre. Guerre avec les Hei-niques ; avec les Gaulois. 
Lüix contre les brigues & contre les ufures. Un 
plébéien di&ateur pendant la guerre contre les 
Etrufques. Les plébéiens avoient déjà obtenu tédilité 
curule. Le fénat tente de les exclure du confulat. 
Les tribuns défendent les droits du peuple. On. 
ajfoupit les querelles au fujet des dettes. Un plé- 
béien elevé à la ‘cenfure. Afin de fie rendre maître 
des comices , le fénat nomme un dictateur pour y 
préftder. Les Gaulois , qui font encore défaits , cef- 
fent leurs hofiilités. Alliance avec les Carthaginois- 
Origine de la guerre avec les Samnites. Les Cani- 
paviens demandent des fecours à la république. Les 
Romains déclarent la guerre aux Samnites. Pertes 
de la part des Samnites. Ils font la paix. Les La- 
tins veulent forcer les Romains à partager T empire 
avec eux. Vifion de T. Manlius ^ de P. Déciiu 
Mus. Manlius fait mourir fon fils. Décitis fe dévoue y 
^ les Latins font défaits. Paix conclue avec les 
Latins. Loix portées par un di&ateur plébéien, 
pemmes punies comme empoifonneufes. Hofiilités des 
PalépoHtains. Trois maniérés de conquérir. Pre- 
mier proconful. La gueri'e avec les Samnites re- 
eonimencs. Guerre dans la grande Grece , oh la ville 
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3 ,e Tareyite avait appelle le roi d'Epire. hupiiétiule 
des Tarentins à la vue des progrès des Romains^ 
Loi qui défend aux créanciers de mettre les debi- 
teurs dans les fers. Guerre avec les Samnites , les 
Lucaniens ^ les Vejims. Le didaietir PaperiiK veut 
punir de mort Fabius , fon général de la cavalerie , 
parce qu'il a combattu contre fes ordres. Repeuple 
demande obtient la grâce de Fabius. Les Sam- 
nites après bien des pertes , demandent la paix , 
J ans pouvoir F obtenir. L'armée romaine paffe fous 
le joug. Comment les Romains éludent le traité qu'ils 
ont fait. Rome accorde une treve de deux ans aux 
'Samnites , qui ont été défaits pltifieurs fois. La 
guerre recommence. Progrès des Romains. Les Ro- 
mains exterminent pour conquérir. Pourquoi les 
dijfentions avaient cejfé. Les plébéiens entresit dans 
le college des pontifes ^ dans celui des augures. 
Les dignités étant communes aux patriciens ^ aux 
plébéiens , les deux ordres de la république font 
FF un coté le fénat , ^ de F autre le peuple. 


CHAPITRE XV. ' 

Jufqu’â la conquête de l’Italie. Pag. 381. 

I J . . 

Fin de la guerre des Samnites. Troubles à foC~ 
cafion des dettes. Guerre des Gaulois. Guerre des 
Tarentins. Us appellent Pyrrhus. Converfation de 
Pyn-hus ^ de Cinéas. Alexandre n' aurait pas 
pu conquérir l'Italie. -Pyrrhus à Tarente. Il ejl 
vainqueur près d'Héraclée. Tentative qu'il fait 
fans fuccès. Négociation entre Pyrrhus ^ les Ro- 
mains. Bataille dont le fuccès ejï douteux. Pyrrhus 
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renà tous les prifonniers. Il p/tjfe en Sicile. Ses alliés 
ie rappellent en Italie. Il eji défait ^ retourne en 
, Epire.^ Les Romains fe rendent maîtres de Tarente. 
Ils achèvent la conquête de I Italie. 


CHAPITRE XVI. 

De la conftitutlon de la république à la fin du 
cinquième fiecle. Pag. 391. 

Nombre des tribus. Qxiand les tribus ont en part 
à la fouveraineté. Comment la république formait 
^ compofoit les tribus. Comment les cenfeurs dif. 
tribuoient le peuple dans les tribus. Cenfure d'Ap. 
Claudius. Politique des cenfeurs. Conduite de la 
république avec les peuples d'Italie. ; avec les ajjb~ 
dés i avec les confédérés i avec les peuples conquis. 
Sort des colonies. La république recompenfoit ^ 
punijfoit. 


CHAPITRE XVII. 

Caraélere des, Romains. Pag. 398. 

Toujours forcés à vaincre^ les Romains fe croyaient 
nés pour commander. Les patriciens , naturelle- 
ment durs ^ injufles , fe laijjoient tout ravir. Les 
Romains n' écoutaient lajujlice ni dans les diffentions 
qu'ils avaient entr'eux , ni dans les guerres 'qu'ils 
faifoient aux autres peuples. Le courage des Romains 
était un vrai fanatifme. Les Romains étaient avares. 
Caufs du déjintérejeinent de quelques citoyens. 
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C II A F I T R E I. 

Des Carthaginois jufqu’àleur alliance avec Xercès. 

Pag. 403. 

Dldon conduit en Afrique une colonie d’bounnes 
indnjîrieux. Carthage peut avoir été fondée vers le 
tems , ou Lycurgue donna fes loix. Didoii parait 
s'être établie fans obftade. Les Phéniciens dont les 
Carthaginois étaient une colonie. Nous ne f avons piU 
thiftoire des premiers tems de Carthage. Carthage 
a fait des progrès rapides.. Nous en connoiffoiis mal 
le gouvernement. Avec quelle facilité les Cartha- 
ginois ont fait des étahlijfeniens pour le commerce. 
Tyr ^ Carthage faifoiesit , fans fe nuire., tout le 
commerce de l Orient avec l’Occident. Eurichü par 
le commerce . les Carthaginois font la guerre à leurs 
voifins. Ils s' agrandijfent lentement par la voie des 
armes. Us si avaient que des troupes mercenaires ; 
^ ils pouvoient lever de grandes armées. C'en était 
ajfez pour avoir des fuccès. Ils jugeaient de leur 
puijfance par leurs riche fes. Ils étaient en Sicile 
depuis long -tems , lo) f qu'ils frent un traité avec 
Xercès. • , 


CHAPITRE IL 

De Carthage & de là Sicile jufqu’à la fin de la guerre 
que les Athéniens ont portée dans cette île. 

• Pag. 41 1. 

Tems incormm ^ obfcurs de l'hifoire de Sicile. 
Gouvernement des ^lus anciens peuples de cette ile. 
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Il était facile aux étrangers d'y faire des étahlijfe- 
mens. Colonies grecques en Sicile. L'bijioire de Syra~ 
cnfe commence à Gélon , qui ejt d'abord général du 
tyray; de Géla i puis tyran de Géla ^ enfin de Syra~ 
cufe. Secours qu'il ojfre aux Grecs contre les Perf'es. 
Cadmus chargé par Gelon , de préfens pour Xercés. 
Les Carthaginois portent la guerre en Sicile. Ils 
font entièrement défaits. Us obtiennejit la paix. Les 
Syracufains confirment la fouveraineté à Gélon. Us 
lui élevent une fiatue. Soins de Gélon pour legou- 
•vernement. Sa mort. Guerres des Carthaginois. 
Régnés d'Hiéron^ de Thrafybtile , freres de Gélon. 
Confédération des villes grecques de Sicile pour la 
liberté commune. Pétalifme. Dencetius ennemi des 
Syracufains. Les Syracufains veulent fnbjuguer la 
Sicile. Les Athéniens appellés par les Léontins , 
envoient une fiot te fur les cotes de Sicile. Us portent 
la guerre en Sicile. Les généraux ne s'accordent 
pas fur le plan qu'ils veulent fe faire. Syracufe 
afjiégée ,• ^ réduite à t extrémité. Secours qui lui 
arrivent. Micias , général des Athéniens , demande 
des fecours. V armée des Athéniens efi exterminée. 


CHAPITRE III. 

De la Sicile & de Carthage jufqu’à la mort de 'Denis 
- l’ancien. Pag. 426. 

Guerre des Carthaginois en Sicile. Denis , citoyen 
de Syracufe , afpire'à la tyrannie. Denis s'affure la 
couronne. Fin de la guerre. Les Syracufains fe fon- 
levent contre Denis. Us fe foumettent. Denis fe rend 
maître de plufieurs villes.. Ses préparatifs de guerre 
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contre Carthage. Sa conduite pour intéreljer le 
peuple à fes fuccès. Alot de Dion à Denis. Trabifon 
de Denis envers les Carthaginois. Il arme ouver- 
tement. Il ejl ajjiégé dans Syracufe. Cette ville efi 
délivrée. Soulèvement des Africains contre Car- 
thage. Denis fait la guerre aux habitans de Rhege. 
Denis veut remporter le prix aux jeux olympi- 
ques. Il fe piquoit d' être poète. Pirateries de Denis. 
Peuples qui fe révoltent contre Carthage. Denis 
remporte le prix aux fêtes de B.tcchus , ^ meurt : 
Bruits peu vraifemblables au fujet de ce prince. 


CHAPITRE IV. 

De la Sicile de Carthage jufqu’à la mort de, 
Timoléon. Pag. 440. 

CaraBere de Denis le jeune qui fuccede à Denis 
P ancien. Il exile Dion. Il attire les gens de lettres. 
Dion eji invite à armer contre Denis. Puijfance de 
Syracufe. Dion force Denis ii quitter la couronne. 
Troubles à Syracufe après la retraite de Denis. 
Mort de Dion. Denis recouvre le trône. Corinthe 
envoie Timoléon au fecours des Syracufains. Timo- 
léon débarqué en Sicile. Il défait Icétas. Denis lui 
livre la citadelle. Il eJi envoyé à Corinthe. Magon , 
général des Carthaginois abandonne la Sicile. Icét,u 
ejl défait une fécondé fois , ^ Timoléon rétablit la 
démocratie. Les Carthaginois vaincus demandent la 
paix. Timoléon chajfe de Sicile tous les tyrans. Il 
travaille à rétablir la population. Timoléon paffe 
^ le rejle de_fes jours à Syracufe. Conjidération dont 
il jouit jufqii'afa mort._ \ 
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CHAPITRE V. 

Confidérations fur le gouvernement de Syracufe. 

Pag. 45 J. 

Teins oït les Syracufains paroijfbient faits pour 
obéir à un monarque. Comment la démocratie s'é- 
tablit , ^ fe maintient quelque tems. Caiifes des 
dijfentions à Syracufe. Pourquoi les dijfeutions ne 
produifoient pas les mêmes effets à Rome ^ à Syra- 
cufe. Pourquoi la république de Syracufe a été fort 
oragenfe. Syracufe ouvrait la Sicile aux piiiffances 
étrangères. 


CHAPITRE VI. 

De la Sicile 8c de Carthage jufqu a la première guerre 
punique. Pag. 458. 

Troubles à Carthage. Agathocles devient tyran 
de Syracufe. Il porte la guerre en Afrique. Avan- 
tages qu'il remporte. Superfition barbare des Car- 
thaginois. Autres avantages d' Agathocles. Accident 
qui l'arrête au milieu de fes fiiccès. Il paffe en Sicile , 

OH les peuples vouloient fe foujlraire à fa domina- 
tion. Il revient en Afrique où fes affaires font 
dans un état défefpéré. Il abandonne fes foldats , 

^ fe fauve. Sa cruauté. Ùifférentes expéditions ,, 
d" Agathocles. Sa mort. Pyrrlms en Sicile. Après 
fon départ , Syracufe ejl déchirée par des fa&ions. 
L'armée dorme le commandement à Hiéron. Le 
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Le peuple le lui coyiferve. Si Hiéron a été un ufiir- 
piiteur. Il fe défait des foldats étrangers. Sa guerre 
avec les Marner tins. Occafton de la première guerre 
punique. 


CHAPITRE VIL 

Comparaifon des Romains & des Carthaginois. 

Pag. 470. 

V empire des Carthaginois s'efl formé trop faci- 
lement. Gouvernement de Carthage. Pourquoi Car- 
thage à pu être long-tems fans être troublée ^ comme 
Rome , par des d^ entions. Tems où les faîiions 
commencent. Rome eji puijfante malgré fes dijfen- 
tions i ^ parce que Carthage en a , elle ejl faible. 
Les troupes des Carthaginois comparées à celles des 
Romains. 


Fin de la Table du tome cinq. 
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Du Tome VI. 
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LIVRE HUITIEME. 


CHAPITRE! 

De la première guerre punique, Pag. ,i. 

]Les conquêtes que Rome a faites , P invitent à de 
nouvelles conquêtes. Rome punit la perfidie d’une de 
fies légions 'qui s'itoit emparée de Rhege. Cependant 
elle prend la défenfe des ^amertins. Ap. Claudius 
en Sicile. Il remporte deux victoires & délivre Meffîne, 
Premiers combats des gladiateurs. Les confiais enlè- 
vent plufiieurs places aux Carthaginois. Motifs qui 
déterminent Hiéron à la paix. Blocus & prije dé A- 
' grigente' Les places intérieures de la Sicile fie fioumet- 
tent aux Romains. Rome équhe une flotte. Le cpnfiul 
Cornélius ejl enlevé par fion efeadre. Première victoire 
que les Romains remportent fur mer. Expédition des 
Romains en Sardaigne & en Corfie. Nouvelle victoire 
des Romains dans un combat naval. Autre victoire 
apres laquelle ils paffent en Afrique. Régulas y refle' 
Il force les Carthaginois à demander la^ paix, Pro- 
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pojùlons dures qu'il leur fait. Les Carthaginois don- 
nent le commandement de leurs troupes a ^antippe. 
Xantippe défait Régulus. Deux confuh remportent 
deux victoires. Leur flotte efi ruinée par la tempête. 
Les Romains équipent une flotte , Cr prennent Pa- 
lerme. Ils paroijfent renoncer à F empire de la mer. 
Grande victoire des Romains. Ils ft refufent à la 
paix. Siégé de Lifihéé. Imprudence du coriful Claw- 
dius , qui efi vaincu. Sous Junius Jbn collègue , la 
flotte des Romains efi aby niée. Juràus fe rend maître 
d" Erix. Claudius apres avoir abdiqué , efi condamné 
à l'amende. Les Romaips font fans flotte. Amilcar 
Barcas commande en Sicile. 'Les Romains équipent 
une nouvelle flotte. Création d'un fécond préteur. Les 
Romains remportent une victoire qui force les Cartha- 
ginois à demander la paix. Conditions de la paix. ^ 
Pertes des Romains pendant cette guerre. Conjidéra- 
tions fur La puiffance des Romains. 

- - - - . - --m \ 1 rrr — 

C H A P I T R E I I. 

De rintervalle jufqu’à là fécondé guerre punique, 
Pag., 30. 

La Sicile devient province romaine. Gouvernement 
de ces fortes de provinces. Guerre des mercénüires à 
Carthage. Carthage forcée d'abandonner la Sardaigne . 
aux Romains. Amilcar paffe en Efpagne. Guerre 
d'Illyrie. Paix conclue avec les Illyriens. Première 
alliance des Romains avec les Grecs. Rome traite avec 
Asdrtibal. Caiife de le guerre des G aidais. Barbare 
fuperfiition des Romains. Rome pouvait atmer juf- 
qu'à foixante-dix mille hommes. Troupe quelle lève 
contre les Gaulois. Rencontre finguliere des deux 
armées des confuls. Défaite entière des Gaulois, Les 
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Romains pajffentle Pô. Conduite , 6* 'victoire dcTla- 
minius. Claudius Marcellus achevé la conquête de la 
Gaule cifalpine. Cenfure de Flaminius. Guerre en 
lllyrie contre Démetrius de Pharos. 


CHAPITRE III. 

De la fécondé guerre punique jufqu’à la bataille 
de Cannes. Pag. 46. 

Caufe de la guerre. Les Romains ne fecourent pas 
Sagonte , 6* Annibal s'en rend maître. Avantage 
qu'Annibal retire de la prife de Sagonte. Les Romains 
déclarent la guerre aux Carthaginois. Ils te ntent inu- 
tilement de faire alliance avec les peuples d'Efpagne 
& des Gaules. D èp art tT Annibal. Mefures qu'il prend, 
Mefures des Romains. Annibal & P. Scwion dans 
les Gaules. Stipion revient en Italie^ G Annibal 
pajfe les Alpes. Sur quoi Annibal fondoit le fuccbs 
de fon entreprife. Annibal foumet par les armes quel- 
ques peuples de la Gaule cifalpine. Ilabefoin d'une 
victoire pour gagner la confiance des Gaulois. Sem- 
pronius qui devoir paffer en Afrique , a ordre d' aller 
au fecours de P, Scipion. Scipion vaincu fur le Tèfin , 
abandonne aux Carthaginois tout le pays au-delà du 
Pô. Les Gaulois donnent des fecours à Annibal, 
Scipion paffe la Trébie. Tibérius Sempronius le joint. 
Il fe réj'out à livrer bataille. Difpofitions que fait 
Annibal. Bataille de la Trébie. Préparatifs des Ro- 
mains pour la campagne fuivanu. Succès de Cnéus 
en Efpagne. - Conduite fcandaleufe du conful Flami- 
nius. P affage^ d' Annibal dans t Etrurie. Sa conduite 
pour engager Flaminius à en venir aux mains. 
Bataille de Trajimene. Courfes d Annibal dans plu- 
fieurs provinces ditalie. Il femble qu'il aurait dû. 
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5* établir dans Us provinces du Nord. Q. Gabius nom~ 
mé dictateur , fe propoje de n'engager aucune action 
généraU. Annibal ne le peut faire changer de rèfolu- 
tion. La fage lenteur de Fabius e(l bldmee, Rufe avec 
laquelle Annibal fe retire d’un mauvais pas. Succès 
des Romains en Efpagne. Minucius , général de la 
cavalerie , remporte un avantage fur Annibal. U 
partage le commandement avec Fabius. Il efi défait. 
Après r abdication du dictateur ^ les deux confuls 
fuivent le même plan. C. Térentius V arro nommé con- 
fuLavec L.Emilius. Armées envoyées enSicile 6* danc 
la Gaule cifalpine. Annibal fe rend maître de la 
citadelle de Cannes. Levées que fait la république. 
Les armées en préfence. Bataille de Cannes. La dé- 
faite de V arron répand l'alarme à Rome. Elle paroif- 
foit livrer cette ville aux Carthaginois. Rome fe raf- 
fure. Ses rejfources. Précautions fuperflitieufes 6* 
barbares. Le fénat refufe de racheter Us prifonniers. 
Réception qu'il fait à F arron. 


CHAPITRE IV. 

Jufqu’à la fin delà fécondé guerre punique. Pag. yy. 

Carthage n'envoie point de fecours à Annibal. 
Avantages des Scipions en Efpagne. Confuls plé- 
béiens P un & Vautre pour la première fois, circonf- 
tance où Philippe fait alliance avec Annibal. Car- 
thage éprouve des revers par-tout. Mort d'Hiéron. 
Idee de fon régné. Philippe arme contre Ls Romains. 
Epoque de la décadence d' Annibal. Siégé de Syror- 
cufe. En Efpagne , Us Romains foutiennent. leurs 
fuccès. En Italie ils reprennent la fupériorité. Pertes 
qu'ils font en Efpagne'. Victoires de L. Marcius. 
1 riomphe de Marceilus. Toute la Sicile fous la domi- 
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nation des Romains. Scipicn fe prépare à faire U 
jiege de Carthage. IL fe rend maître de cette place. U 
gagne i’af èclion des peuples. Pertes que font Les Car- 
thaginois. Etat d’épuijernent où font Us Romains. 
Situation dé Annihal , lorfque fort frere Afdrubal 
t arrive en Italie. Réfolution hardie de claudius Néro. 
Défaite & mort dé Afdrubal. Fin de la guerre en 
EJpagne. Magcn , frere dé Annibaf maître de Gênes. 
Motif pour les Romains de porter la guerre en Afri- 
que. Moyens qiC emploient à Rome les ennemis de 
Scipion. Ce général paffe en Afrique. Cenj'ure de clau- 
dius Néro & de Livius Salinator. L entreprife de 
Scipion nef plus traverfée. Il brûle les deux camps 
ennemis. Autres victoires des Romains. Inquiétudes 
des Romains , après le départ déAnnibal. Défaite 
dé Annibal. Traité de paix. 

T — 

CHAPITRE V. 

De la Macédoine Sc de la Grece à la fin' de la 
fécondé guerre punique. Pag. 97. 

Il n^efl pas néceffaire dé étudier en détail toutes les 
guerres des Romains. Brigandages des EtoUens. On 
arme contr eux. cléomene , roi â» Sparte , meurt en 
Eg}'pte. Rois qui lui fuccedent. Sage conduiu de 
Philippe pendant la guerre foetale. Il punit des hontr- 
mes , qui abuf oient de fa confiance. Il accorde la paix 
aux EtoUens , pour faire la guerre aux Romains. 
Combien les Grecs auraient été puifans , Ji ce prince 
avoit fu les réunir. IL leur devient odieux. Ennemis 
qtiil a tout à la fois. Education de Philopémen. Il 
conferve la liberté aux Mégalopolitains. Il contribue 
au fuccïs de la bataille de Selafie. Les Achéens de- 
riennent fous fis ordres dé excellent foldais. Victoire 

qu'il 
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^u'il remporte à Mantinée. Les Romains déclarent la 
guerre au roi de Macédoine. 

CHAPITRE VL 

« 

De la première guerre de Macédoine & de fes 
fuites. Pag. io8. 

Quels itoient les peuples les plus puijfans. Pertes 
que fait Philippe. Les Etolient fe déclarent contre 
lui. Conduite de T. Quintius pour priver Philippe 
des fecours de la Grece. Succès des armes de Quintius, 
Ees Achéens s'allient des Romains. Nabis , roi de 
Sparte , devient aujji leur allié. Les Béotiens font 
forcés Centrer dans La même alliance. Quintius , vain-r 
queur à cinocéphale , accorde la paix à Philippe. U 
humilie les Etoliens. Il fait croire aux Grecs qu'ils 
font libres, cependant il les affujettit aux Romains, 
Guerre qu'il fait à Nabis. Il quitte la Grece. Nabis 
reprend les armes, Philopémen ajjocie Sparte à la 
republique dé Achaie. 


CHAPITRE VIL 

Des royaumes de l’Orient avant la guerre de 

Syrie. Pag, iiû. 

» 

Il importe de connoître quelle étoit la puiffance des 
monarchies del'Afie. Royaume de P ergame. Royaume 
. de Bithynie. Royaume de Cappadoce. Royaume dé E- 
gypte. Démembremens de la monarchie de Syrie fous . 
Antiochus Soter & fous Antiochus Théos. Régné de 
Séléucus Callinicus. Régné de Séleucus Céraunus, 
Foibleffe des monarchies d'Egypte & de Syrie. Pto- 
lomée Philcpator ^ roi dé Egypte. Antiochus le Grand: 
Tome VII, Hifl. Ane, B b 
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gouverné par Hermias. Antiochiu U Grand fait la 
guerre à Ptolémée Philopacor. Antiochus fait la paix 
fivec f Egypte. Autres expéditions de ce monarque. 
Après la mort de Philopator , Antiochus & Philippe 
fe liguent contre C Egypte. L'Egypte Jous la protec- 
tion des Romains. Antiochus fait des alliances. IL 
porte fis armes dans P A fie mineure & dans la Thrace. 


CHAPITRE Vlir. 

De la guerre de Syrie. Pag. 129. 

- ' Confiils cPAnnibal au roi de Syrie. Pourquoi An- 
iiochus ne les fuit pas. IL fe propofe la conquête de la 
Grece. Les Grecs ne lui font pas favorables. Nou- 
yaux confiils d'Annibal. Quartier d'hiver d* Antio- 
chus. Il efi vaincu y & il repaffe en A fie. La conquête 
de COrient devient facile aux Romains. Il prend une 
bataille. L. & P. Scipion pafient en Afie. Antiochus 
abandonne P empire de la mer. Vaincu à Magnifie , 
il reçoit la loi. Traitement que le fénatfait aux alliés. 
Campagne du conful Manlius. 


CHAPITRE IX. 

A 

Jufqu’à la fécondé guerre de Macédoine. Pag. 135 . 

Les Romains ôtent au roi de Syrie le droit de la 
pierre. La puifiance des Romains en Afie efi P époque 
de la décadence des mœurs. Pourquoi Scipion P afri- 
cain efi aceufé de péculat. Ce fut Caton qui le fit 
aceufer. Mot de Scipion P africain au peuple. Tib. 
Gracchus impofe filence à fis ennemis. Scipion Pa- 
fiatique efi condamné injufiement. Caton nommé 
cenjeur , malgré les brigues de la noblejfe, Philippe 
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Comparoît devant les commijfaires du fènat. Les 
Achèens refufent d’obéir aux cemmijfj aires. Nou- 
veaux commiffaires envoyés par le jénat. Cruauté 
de Philippe, Il renvoie fon jils à Rome pour fe 
juflifier. Les Achéens obéijjent aux nouveaux com- 
miffaires, Le jénat affecte de ne prendre aucune part 
aux troubles du péloponefe. Mort de trois grands 
généraux. Les Achéens J ont trahis par C allier ate , 
leur député, Philippe fait mourir fon fies Dèmétrius 
& meurt. 


CHAPITRE X. 

De la fécondé guerre de Macédoine de fes fuites. 

Pag. 144. 

Informé que Perfée fe prépare à la guerre , le Jénat 
la lui déclare. Antiochus Epiphane fiiccede a fon 
frere Séleucus. Il arme contre le roi d’Egypte Ptolé- 
mée Philornetor. Des autres rois qui pouvoient pren- 
dre part à la guerre de Macédoine. Des difpofitionS 
des peuples de la Grece qui fe déclarent pour les Ro- 
mains. Perfée héjîte ^ lorj'quil devait commencer Id 
guerre. La république gouvernée pour la première fois 
par deux confuls plébéiens. Perfée remporte une vic- 
toire dont il ne fait pas profiter. Il demande la paix. 
Campagnes des confuls HojUlius â' Martius. Les 
Rhodiens croient pouvoir forcer Rome à la paix. 
Paul-Emile charge de la guerre de Macédoine, Guerre 
d’Egypte. Perfée fonge a fe faire -des alliés, L. Ani- 
cius Journet rillyrie. Paul-Emile Journet la Macé- 
doine. Antiochus Epiphane évacue l'Egypte. Régle- 
mens faits dans la Macédoine & dans l'Illyrie. Trai- 
tement que Rome fait aux peuples & aux particu- 
liers , qui ne fe font pas déclarés pour elle. 

Bij 
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. . • CHAPITRE XL 

Jufqu’à la ruine de Carthage. Pag. 

, Des monarchies de PAfie mineure aprls La ruine 
du royaume de Macédoine. Régné cT Antiochus Eii- 
pator. Régné de Philométor & de Pliifcon. Régné de 
Démetrius Soter, Confpiration qui met fur le trône 
de Syrie Alexandre Bala. Autres révolutions dans 
eette monarchie. Phifcon régné feuL en Egypte. IL efi 
inutile d'étudier rhifioire de ces monarchies. Pour- 
quoi les peuples de ÜEfpagne étaient difficiles à fub- 
juguer. Pourquoi ils reprenaient continuellement les 
armes. Guerre qui a été la caufe de la guerre que 
*■ Viriathus a fait aux Romains. Caufes de la troifieme 
guerre punique- Perfidie des Romains. Carthage affié- 
gée. Andrifcus. Ciurre en Macédoine. Les Ach^ens 
Je révoltent contre un décret du fénat. Le fénat mon- 
tre de la modération. Les Achéens prennent cette mo- 
dération pour de la timidité. Ils font vaincus. Ruine 
de Corinthe. Fin du fiege de Carthage^ & ruine de 
cette ville. 



LIVRE NEUVIEME. 

CHAPITRE I. 

O 

Confidératlons fur. les accroiffemens des Romains. 
Pag. ijS. 

P Rogrès des Romains dans les fix premiers fiée les. 
Si leurs ennemis ne Je font pas réunis y ce n ejl pas 
que le fénat ait eu pour maxime de les div 'tjer. Le 
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gouvernement des Romains s'efl formé comme à leur 
infu. Leur agrandijfemcnt n\fl pas l'effet d'un plan 
qu'ils fe foient fait pour s'agrandir. Il e(l l'effet des 
ufages que les circonjlances ont introduits. Circonf- 
tances où C empire de la république romaine fut U 
mieux affermi. Circonjlances où cet empire devoit 
s'affoiblir. Ce n'eji point par politique que les Ro- 
mains ont été confans dans certaines maximes. Les 
Romains ont été Jiipérieurs dans l'art militaire. 


CHAJPITRE IL 

Des effets que le luxe devoit produire dans la ré- 
publique romaine. Pag. 192. 

Le luxe , quand il commença , fut un objet de 
fcandale pour les Romains. Comment ils s'y accou- 
tumèrent. Quand il s'eft. introduit cke^ eux. Il devoit 
faire des nrogrés rapides. Comment Uufage autorift 
les magijirats à fouler les peuples. Avidité avec la- 
quelle les Romains recherenoient les chofes St luxe. , 
Dans les commencemens , C avidité eut pour objet 
dû enrichir le tréfor public. Dans la fuite les génératai- 
furent avides pour s'enrichir eux-mêmes. Effets que 
cette avidité devoit produire. L'oifiveté, qui contribua 
à F agrandiffement de la république , devoit rendre le 
luxe plus pernicieux. Le luxe ruine tôt- ou- tard les 
états. Effets qu'il a produits à Rome. 


CHAPITRE III. 

Jufqu’au tribunal de Tibérius Gracchus. Pag. ioi« 

Apres avoir obfervé les caufes de la grandeur des 
Romains , il relie à obferver les révolutions dans les 

Bb iij 
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moturs & dans h gouvernement. Conduite des Ro^ 
mains dans la guerre dlEfpagne, Leur conduite avec 
Viriathus. Leur conduite avec les Numantins. Sou- 
lèvement des efclaves. Loi qui réglé que les élections 
Je feroient par fcrutin. 


CHAPITRE IV. 

t __ 

. Du tribunat de Tibérius Gracchus. Pag. 109. 

Circonfiances où les troubles commencent fous U 
tribunat de Tibér. Gracchus. Motifs de Tibérius pour 
renouveller la loi Licinia. Oppofitions des riches. 
Adouciffemens que Tibérius apportait à cette loi. Rai- 
fons avec lefqtielles il combattait Us riches. Comment 
Us riches fe défendaient. Inconvéniens de la loi Lici- 
nia. Elle paffe apres que Tibérius a fait dépofer U 
tribun Oclavius qui s'y oppoj'oit. Puijfance de Tibé- 
rius. Il fait de nouvelles propofitions qui foulevent U 
fénat.AL demande à être continué dans U tribunat. 
Il ejl ujfommé par les fénateurs. 


CHAPITRE V. 

Jufqu’àla mort de Caïus Gracchus. Pag. ii6. 

Ariflonicus , qui fe rend maître du royaume de 
Tergame^ ejl fait prifonnier & étrang^lé. Indigna- 
’iion du peuple après la mort de Tibérius. Scipion 
Nafca l'fl contraint de s'exiler. Le J'énat feint de con- 
fentir à l'exécution de la loi Licinia. Scipion l'afri- 
cain empêche que cette loi ne fait exécutée. Devenu 
odieux aux triumvirs , il efl affajjiné. C. Gracchus 
^exerce à l'éloquence. Il obtient la que fiure. Il efl élu 
tribun. Loix qu'il publie. Il ôte les jugement aux 
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Jenateurs ^ & il Les tranf porte aux chevaliers. Com- 
mencement de l'ordre équeflre. Pouvoir de Caius. IL 
ejl continué dans le tribunat. Moyen employé par les 
jénateuts pour diminuer fon crédit. Il conduit une 
colonie à Carthage. Son abfence eft nuijiblt. Il ne 
peut pas rétablir fon crédit. Leconful Opimius jure 
la perte de Caïus. Il arme. Mort de Caïus. Les loix 
des Gracques font abolies. 


CHAPITRE VL 

Confidérations fur les caufes & fur les effets des 
diflentions de la république. Pag. xrj. 

Origine des diffentions. Les tribuns ne devaient 
pas Je borner à la voix d'oppqfition. Motif qui les 
faijoit a^ir. Moyens qu'ils avoient pour acquérir de 
P autorité. Préjugés qui défendaient les prérogatives 
des patriciens. Comment ces préjugés font place à une 
nouvelle maniéré de p enfer. Moyens des patriciens 
pour défendre leurs prérogatives. Combien ils avoient 
dé avantages dans les querelles qui s'élevaient. Com- 
ment pendant plufieurs Jîecles , la pauvreté & l'amour 
de la liberté banniffoient de toutes les délibérations la 
corruption G la violence. Pourquoi fous les Gracques y 
la violence préfidoit aux délibérations publiques. Effets 
que cet ufage devoir produire. 


CHAPITRE VIL 

De la guerre de Jugurtha. Pag. 234. 

Irruption des Cimbres & des Teutons. Commence- 
mens de Jugurtha. Il s'empare du royaume de Numi- 
die, ProJUtution du fénat & prévarication des com^^ 

Bb iv 
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mijfaires qu'il envoie en Numidie. Le fénat & fes 
commiffaires continuent à Je projlituer. Le fénat dé- 
clare la guerre à Jtigurtha. Prévarication du confid 
Calpurnius. Jugurtha comparaît devant le tribunal 
du peuple romain. Le fénat lui ordonne de fortir de 
t Italie. La guerre recommence. Métellus la fait avec 
fuccèi. Commencemens de Mari us. Il fupplante Mé- 
tellus. Fin de la guerre. Objet du livre Juivant. 


•N . 


LIVRE DIXIEME. 
CHAPITRE I. 
Marius & Sylla. Pag. 245. 


CxUerre des cimbres & des Teutons. Marius paraît 
la feule reffource de la république. Il défait les Teu- 
tons & les cimbres. Il obtient un fixieme confulat. 
Il médite la perte de Métellus. A cet effet , Saturn inus , 
de concert avec lui , afpire au tribunat , & V obtient 
par violence. Loi agraire propojée par Saturninus, 
Conduite de Marius. Banniffcment de Métellus, Mort 
de Saturninus. Rappel de Métellus. Marius paffe en 
Afie. Violences des tribuns. Abus des affemblées tu- 
multueuj’es. Brigandages ^ fuite des progrès du luxe. 
Comment Sylla commence à gagner la faveur du peu- 
ple. La nobleffe intéreffée à le mettre au-defjus de Ma- 
rias. Pour ne pas obéir au peuple ^ le fénat ejl dans 
la néceffité d'obéir à un chef. Pourquoi les Romains 
deviennent jaloux des droits de cité , qu'iV accordaient 
facilemeht dans l'origine , 6 * pourquoi les alliés com- 
mencent à rechercher fes droits. Prévarication des che- 
valiers dans les tribunaux. Mécontentement du peu- 
ple. Drufus , pendant fon tribunat , feme des trou- 
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%lis. Il porte, des loix en faveur du peuple. Il par- 
tage les tribunaux entre les fénateurs & les cheva~ j 
liers. Les alliés fe foulevent ^ parce qu'ils n obtiennent 
pas les droits de cité , Qtdil leur avoit promis. Il efl. 
ajfaffiné. Sa mort eft Juivie de troubles. République 
italique , ou ligue des alliés. Peuples qui entrent dans 
cette ligue. Comment finit la guerre fociale ^ qui au-^ 
roit pu être funefie à la république romaine. On crée 
pour les alliés nuit tribus nouvelles. Marins fe ligue 
avec le tribun SulpiciuSy pour enlever à Sylla le com- 
mandement de ü armée , contre Mithridate. Troubles 
à ce fujet. Sylla , à qui Sulpicius ôte le commande- 
ment de P armée contre Mithridate , marche à Rome à 
la tête des légions. Rien ne V arrête. Il entre dans 
Rome comme dans une place ennemie. Il réforme le 
gouvernement. La république , par fa confiitution , 
ne peut plus avoir de règles fixes. Sylla proferit doutée 
fénateurs. Marins s'enfuit en Afrique ; Sulpicius eji 
tué. Pourquoi il affecle une conduite modérée. Mithri- 
date roi de Pont. Il fait la guerre aux alliés des Ro- 
mains. Il réfotid de la faire aux Romains mêmes. 
Conquêtes qu'il fait fur eux. Sylla recouvre la Grèce 
pendant qu'il fe fa 'foit à Rome une révolution dans 
le gouvernement. Le conful cinna , cha.ffé de Rome , 
efi dépofé parle fénat. Il arme. Rome efipref que fans 
défenfe. Marius , qui revient en Italie , fe joint à 
cinna. Ils ajjîégent Rome , qui leur ouvre fes portes. 
Cruauté de Marius. Décret porté contre Sylla. Mort 
de Marius. Son fils hérite de fon pouvoir, falérius 
élu confuf part pour P Afie. Valerius efi tué par fon 
lieutenant. Fimbria prend le commandement de l'ar- 
mée. Ses fuccês contre le roi de Pont. Mithridate lui 
demande la paix. Sylla lui fait la loi. Fimbria efi, 
abandonné de fes troupes , qui fe donnent à Sylla, 
Brigandages de Sylla. Il fe difpofe à revenir en Ita- 
lie. Cinna efl tué. Les confuls de P année fiiiy ante font 
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du même parti. Arrivée de Sylla en Italie. Forces des 
confuls. Sylla défait le conful Norbanus. Il débaïuhe 
V armée du conful Scipion. Ctaffus lui amène un corps 
de troupes. Pompée lui en amené un autre. P. Céthé- 
gus , qu'il avoit proferit ,ft joint à lui. Les confuls 
Marius & Carbon font alliance avec les Sarnnites. 
Sertorius pajfe en Efpagne. Marius vaincu s'enferme 
dans Prenejle. Sylla à Rome. Norbanus & Carbon 
quittent V Italie. Téléfinus général des Sarnnites , me- 
nace Rome. Sylla vient au fecours des Romains. Té- 
léfinus efl tué dans un combat. Maffacres que Sylla 
fait de fes ennemis. Ses proferiptions. Il fait égorger 
Us Preneflins. Il efl nommé diclateiir. Comment il 
exerce la dictature, Changemens qu'il fait dans le gou- 
vernement. Il abdique. Il a affervi la république ^J'ans 
lavoir projeté. Raifons de fon abdication. 


CHAPITRE II 
Pompée & Céfar. Pag. 283. 

La noblejfe ^ le peuple impuijfans par eux-mêmes. 
Cljefs du parti de la noblejfe. Métellus. Crajfus. Pom- 
pée. Lépidm entreprend de fairecejfer les loix de Sylla. 
Sertorius en EJpagne. Il y crée un fénat. Il ejl cher aux 
Lufitaniens. Alétellus ^ Pompée contre Sertorius.Mé- 
prà de Sertorius pour Pompée. Avantages de Sertorius. 
Mithridate fait alliance avec lui. Sertorius ajfajjiné. 
, Pompée termine la guerre d' Efpagne. Guerre de Spar~ 
tacus. Pompée veut dérober à Crajfus la gloire de l' avoir 
terminée. Pompée ^ Crajfus font élus copftds. Pom- 
pée ^ Cra fus refufent de licencier leurs troupes. 
Crafus recherche la faveur du peuple par des lar- 
gejjes. Pompée par des loix agréables à la multitude. 
'Conduite de Pompée , lorf qu'il eji Jorti de tnagijha.- 
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tiire. Guerre de Mithridate. Lticullm fubjugîie le 
Fmt. Puijfitnce de Tygrane , roi d'Arménie. Lu- 
cullus porte àa guerre dans l'Arménie. Il remporte 
deux grandes viAoir es. Il prend fes quartiers d hiver 
dans la Méfopotamie. On n'atteudoit p u de lui de 
Ji grands fuccès. Soulève-, ue7it de fes troupes. Mi- 
thridate Ÿecouvre fon royaume. Origine de la guerre 
des pirates. Poinpée 7iettoie les 77ie7S. Pouvoir qiCo7i 
lui do777ie e7t cette occafio7t. On charge Po77ipée de 
la guer7-e C07itre Mith7‘idate , ^ o« lui confie toutes 
les forces de la 7’épublique. Sa dijjh7iulati07t ^ fi 
jaloujie. Po77ipée chajfe Mithridate du Pont , ^ 
Tygra7ie fe foimtet. Il réduit la Sy7'ie en provhtce 
ro7naine. Mort de Mithridate. Po77ipée rétablit 
Hircan. Il réglé les affaires du Po7tt. Défordres 
que les richejfes caufoie77t da7is Ro7)îe. Catilma. So7t 
caraSlere. Co777me7it il foymie un parti. Catilin.i 
brigue le confulat. Co7iduite de Cicé7’on à fo7i égard. 
On 7‘efuje le cotifulat a Catilma , ^ on le do7ine à 
Cicéron. Co77j7(ration de Catilina. Cicéi'07i efi hifiruit 
des dejfehis des co 7 ijurés. Précautio7is qu'il p]-end. 
Il n'a pas des preuves fufiifa7ites. C7‘aJJus lui apporte 
des lettres a7i07iymes. Catilbia ayrnie ouve7‘te77ie77t. 

' Difpofitio77s des efprits dans cette co)ijonAure. Les 
conjurés qui étaient refiés à Rome , te7tte7it d'e7iga- 
ger da7ts leur parti les députés des Allobroges. Ces 
£07tju7-és font arrêtés ^ C07ivaincus. Le fé7iat les 
juge , ^ ils fo7it exécutés. Catilina vahicu ^ tué. 
Cicéro7i regardé coi/tme le patro7i de l'o7‘dre équef- 
tre. Céfar accufé d’avoir été co7nplice de la co7tjn- 
ratioii de Çatilma. CaraSlere de Céfar. Profcrit par 
Sylla , il en devient plus circo7ifpe&. Il pu7‘tage de 
ho7ine heure la faveur du peuple. Il veut faire revi- 
vre la fa&io7i de Marins. Ilhii77nlie lepas'ti de Sylla. 
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Il allioit les petites chofes ^ les grandes qualités» 
Gloire de Pompée à f6n*retour d'Afie. Sa modéra-^ 
tion. Son cara&ere. Céfar propréteur en Efpa- 
'gne. Sonplmi^ fa conduite. De retour en Italie., 
il réconcilie Crajfus ^ Pompée. Triumvirat. Caton 
s’élève inutiletnent contre les dejfeins des triumvirs 
^ contre les mœurs de fin fiecle. Bibulus ejl donné 
à Céfar pour collègue dans le confulat. Céfar conful^ 
Je conduit comme un tribun fa&ieux. Loi agraire 
qté il porte au fénat. lllafaitpajferdansunajfetn- 
hlée du peuple. Il en fait jurer I exécution. Il dif 
pofe de tout. Bibulus eji fans autorité. Murmures 
contre les triumvirs. Ils auroient pu gagner Cicé- 
ron. P. Clodius ennemi de Cicéron , fe ligue avec les 
triumvirs , ^ obtient le tribunat. Précautions de 
■. Céfar avant de partir pour les Gaules. Cicéron 
■ exilé. Caton ejî envoyé dans l'ile de Chipre. Royau- 
/ mes. légués au peuple romain. Exemple du trafic que 
les magifirats faifoient de leur pouvoir. Rappel de 
Cicéron. On donne à Pompée la furintendance des 
vivres pour cinq ans. Pompée perd de fin crédita 
^ les deux autres triumvirs paroijfent n'avoir' 
pim befoin de lui. Céfar quoiqu'abfent , ejl tous les 
jours pim puijfant à Rome. Sa conduite. La divi- 
fion des triumvirs enhardit leurs ennemis. Les trium- 
virs renouvellent leur affociation. Leur traité. Ci- 
céron recherche P amitié des triumvirs. Pompée fait/ 
confiruire un thé titre à demetire.Pompée entretient les 
troubles dans la république. Les liens, qui unijfoient 
Céfar ^ Pompée , font entièrement rompus. Posnpée 
conful fans collègue. Il prend un collègue. Conjtds 
dtfignés. Pompée continue d'avoir, la principale au- 
torité. Il attend avec impatietwe que Céfar ait licen- 
cié fis troupes. Mefures de Céfar. Pompée les veuù 
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compre , ^ 71 e les romp pas. P7'Gpojîtion du C07ifttl 
Maj'cellus, qui veut défarmer Céfar. Po7)tpée fonge 
à faire pajfer cette p}‘opoJîtion fous les coufuls de 
tannée fuivasite. Céfar gagne un des C07ifuls ^ le 
tribun Lurioiu Cto'ion ro7upt les tnefures de Pom- 
pée. Motifs qui donnesit de la confiance à Pom- 
pée. Céfar s'étudie à mettre de fon côté les appa}-e)î- 
ces de la jufiice. Il écrit au fenat. Le fénat lui or- 
doïme de licencier fes ts’oupes. Céfar s'ajfure de fes 
foldats. Il pajfe le Rubicon. Troubles que cette 7iou- 
velle p7-oduit à Rome. Peu de rejfources de Pom- 
pée à t approche de Céfar. Pompée pajfe en Ephre. 
Pourquoi Céfar ne le fuit pas. CéJ'ar à Rome. Il pa)-t 
pour l'Efpagne. Il la fnmet. Défaites de fes lieute- 
itans. Il revient à Rome loyfqu'il avoit été yionuné 
di&ateur. Il efi élu coiifut, ^ part pour Brmdes. ' 
Ses forces. Forces de Pofnpée. CéJ'ar pajfe en Eph-e. 
Les deux arsnées en préj'ence. Action où Pompée a 
tavasitage. Céfar ^ Pompée pajfent dans la Tlsef 
falie. Confiance du parti de Pompée qui efi esitiére- * 
ment défait. Pompée fe retire chez Ptolémée qui 
étoit en guerre avec Cléopâtre fa feur. Il efi égoy-gé, 
Céfar Retire la mort de Pompée. Il fe porte pour 
juge entre Ptolémée ^ Cléopâtre. Ptolémée arme 
C07itre lui. Céfar vainqueur difpofe de la couronne 
Egypte. Après avoir vaincu Pharnace ^ réglé 
les affaires de H Orient , il revient à Rome , où il y 
avoit de g7-ands défor dres. Il pajfe en Afrique où le 
parti de Pompée s'étoit relevé. Ruine de ce parti. 
Cléynence de Céfar. Il trmnphe. Il fait divers régle- 
mens. Ruine du parti des fils de Posnpée. Hojineurs 
qu'on rend à Céjar. On le noynme etnpereur. Nou- 
, velle acception de ce 7710 t. Ps'ojets qu'il formoit. Il 
multipliait les récompenfes. Le fénat était humilié. 
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Le peuple ne croyait pas avoir rien perdu. Il n' était 
plus pojjible de rétablir le gouvernement républi- 
cain. Coyihiration contre Céfar. Il afpire à la royauté 
& il ^Jl cijfajjlné. Effet que produit fa mort. 


CHAPITRE' III. 

Marc -Antoine & Caïus 0 £laviusi Pag. 3^(3. 

Il s'agiffoit de décider fi les conjurés feraient punis 
ou récompenfés. Embarras des fénateurs. Décret du 
fénat. Gotivernernens donnés aux chefs des conjurés. 
On ordonne que le tejlament de Céfar fait exécuté, 
^ on lui décerne les honneurs de la fépidture. Effet 
que produifent fur le peuple ce tefiament ces fu- 
nérailles. Les chefs des conjurés fartent de Rome. 
Conduite peu méjiirée d'Antoine. Pour gagner la 
bienveillance du fénat , il fait donner le comman- 
dement des flottes à Sextus fils de Pompée. Il fait 
étrangler Amatius. Dolabella , collègue d'Antoine , 
achevé de dijj'per les émeutes du peuple. Antoine 
obtient une garde. Il abolit la dictature. Sa piiif- 
fance. Il dépouille Brutus ^ CaJJius de leurs gou- 
vernemens. C. O&avius ofe fe porter pour héritier 
de Céfar. En arrivant en Italie, il fe trouve à la 
tête d'un parti. Parti qui lui était contraire. Ce 
parti rC était ptts.aujfi redoutable qu'il le paroiffoit. 
Entrevue d'Oclavius ^ d'Antoine. O&avius qui 
veut acquitter les legs de fon grand oncle , e(l tra- 
verfé par Antoine, hagarde d'Antoine djéfapprouve 
les difficîdtés qu'il fait à O&avius. Elle les réconci- 
lie. Antoine obtient la Gaide cifalpine. Pour perdre 
O&avm Amodie devait s'unir à lui. Antoine fe 
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hrouille avec OBavim. O&avius rend Antoine fuf 
peùi à tous ceux quû s'intérejfent à la mémoire de 
Céfar. Nouvelle réconciliation peu Jlncere de ces deux 
hommes. Si OEiavius n'eût pas eu Antoine pour con- 
current , il feroit parvenu plus difficilement à P em- 
pire. Brutns ^ Cajjttis quittent Fltalie. Antoine 
^ Oclavius arment. O&avius ejl abandonné de la 
plus grande partie de fes troupes. Antoine eji au 
moment d'être abandonné des Jiennes. O&avius lui 
débauche deux légions. AJfemblée du ffinatokffiicéron 
parle contre Antoine ^ pour O&avius, Décret du 
fénat contre O&avius. Après deux combats , An- 
toine eJi forcé de pajfer dans la Gaule tranfalpine. 
Bruit qui fe répand TOritre O&avius. Il ne veut pas 
ruiner le parti d’Antoine. Te fenat croit la gue7‘re 
finie. Pendant qu' O&avius recherche Antoine , il 
demande le confulat que le fénat lui refufe. Afitoine 
qui avoit pajfé les Alpes , les repajfe à la t.éte de 
dixfept légions. O&avius -efi élu conf il. Il pour fuit 
les meurtriers de Céfar. Il fait révoquer Us décrets 
contre Lépidus.' AI or t de Décimus Brutiis. O&avius, 
Antoine ^ Lépidus , fous le titre de triumvirs , 
s'arrogent toute l'autorité. Ils profcrivent leurs enne- 
mis , leurs parens ^ leurs amis. Àfort de Cicéron. 
O&avius plus cruel que fes collègues. Un décret con- 
firme aux triumvirs la puiffiance qu'ils ont ufurpée. 
La Sicile épii obéit à Sext, Pompéius , devient Pafyle 
des profcrits. Le fenat confirme à Brutus ^ à Cajjius 
les gouvernemens dont ils fe font emparés. Ces deux 
généraux rajfemblent toutes leurs forces auprès de 
Philippe. Les triumvirs viennent camper dans la 
plaine de Philippe. Défavantage de leur poftion. Il 
était dangereux pour eux que la guerre tirât en lon- 
gueur. Cajfius efi vaincu ^ fe tue. Sa mort donne 
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tout l'avantage aux triumvirs.'' Pourquoi Brutta fe 
détermine à engager une fécondé a&mt. Une bataille 
étoit l'unique rejfoiirce dès triumvirs. ' Brutm , qui 
ligmre , ejl vaincu ^ fe tue. Puijfance de Sext. 
Pompéius. Conduite d' 03 avilis aux journées de Phi-^ 
lippe. Sa cruauté. Antoine ^ QBavius partagent 
l'empire entr'eux , ^ dépouillent Lépidus. OSavius 
vient à Rome. Avantages ^ défavantages de fa 
pofition. Caufes de la guerre de Péroufe. Fin de 
cette guerre. Antoine Je concilie l'affeBion des Grecs. 
Puijfance de^ généraux romains en Afie. Cléopâtre 
vient à Tarfe où il l attendait. Il fe hâte dejùivre 
cetté r, ine en Egypte. Les Parthes font une inva- 
fton dans les provinces romaines. Prêts à venir aux 
mains Antoine ^ O&tivius font forcés à lapaix^ 
^ font un nouveau partage de l empire. Traité 
de paix avec Sext. Pompéius. Antoine retourne à 
Athènes. Jaloux des fuccès de Ventidius , il pajfe en 
Afie. U cède à Ventidius le triomphe qu'on lui dé^ 
décerne. Les triumvirs multiplient les magifirats. 
03avius époufe Livie. OBavim ^ Pompéius fe pré^ 
parent à la guerre. Ménas pajfe dans le parti d' Oc~ 
tavius. Les fottes J OBavius font ruinées. Il charge 
Agrippa de cette guerre. Pompéius ne profite pas 
de ces avantages. Les triumvirs fe continuent dans 
le commandement. OBavie réconcilie Antoiné^ ^ 
OBavius. Ruine. ^ mort de Sext. Pompéius. OBa- 
vins dépouille Lépidus. Il commence à faire aimer, 
fon gouvernement] lorfqté Antoine fe rendait odieux 
^ mép'ijable. Antoine donne plufieurs provinces 
à Cléopâtre. Guerre qu'il fait aux Parthes. Son 
imprudence ^ fes pertes. Combien les foldats lui 
étoient attacd)és. Autres pertes qu'il fait par impa-^ 
tience de revoir Cléopâtre. Il fait la conquête de 

. t Arménie. 
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t Arménie. Il triomphe à Alexandrie. Prêt à mar" 
cher contre les Parthes , il revient en Egypte, il 
défend à O&avie de venir en Afie. Son amour pour 
Cléopâtre achevé de le rendre odieux ^ méprifa- 
ble. O&avim obtient un décret qui prive Antoine 
de la puijfatice triumvirale. Lenteur avec laquelle 
Antoine fe prépare à la gtie}'re. Journée d'A&ium 
^ fes fuites. Antoine ejl trahi par Cléopâtre. Ut 
fe tuent tun ^ L autre. O&aviia aff'eile de la mo-‘ 
dération. Il a dit fon éleSiou aux circonjîances. 



L I F R E ONZIEME. 

Pag, 41 1. 

L A prévoyance ejl jiéceffaire aux fouverains. Conu 
tnejtt elle s'acquiert. Objet de ce livre. 


CHAPITRE L 

De la paflion des Romains pour les Ipeftacles. 

Pag. 412. 

Jeux du Cirque. Avec quelle férocité les Romains 
fe portoient à ces jeux. Première poéfie des Romains. 
Commencement des jeux fcéniques. Andronicui 
donne le premier aux Romains l'idée d’rm drame 
régulier. A Rome comme en Grèce , c'eji dans des 
tems de guerre que les arts ont fletiri. Térence a 
été V époque du goût parmi les Romains. Combien 
gàez les Grecs les circonjîances étoîent favorables 

Tome VU, Hiji. Ane. C c 
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aux progrès de la poéfie dramatique. Combien elles 
leur étaient contraires ckez les Romains. Progrès de 
la déclamation. P antomimes. Dépendes rtiineufes , 
où engageait la pajjlon du peuple pour les jeux. 


CHAPITRE IL 

» ^ 

Du goût des Romains pour les arts 6c pour les 
fciejaces. Pag. 42a. 

Epoque où les beaux -arts fe font introduits à 
Rome. Avidité avec laquelle les Romains ravijfent 
les ouvrages des grands artijîes. Pourquoi les Ro- 
mains ont eu moisis de goût que les Grecs. Les Ro- 
mains qui ont eu du goût , fe font formés d’après 
les Grecs. Les Grecs avaient 'peu de critique > les 
Romains n'en ont pas eu davantage , ^ ils avaient 
peu de difpofition pour les fciences. 


CHAPITRE III. 

De quelques ufages des Romains. Pag. 429. 

Il n'ejl pas pojfible de fe faille une idée exa&e 
des ufages. 

De niabillement. 

La tunique. La ceinture. La toge. Changement 
que le luxe amene dans Phahillement. Les Romain^ 
n'ont connu que tard Pufage des tuniques de lin. 
Leurs chaujfwes. La coejfure. 

Des repas. 

Le fotiper , principal repas des Romains. Luxe 
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la table, liages qui fe pratiqmient. Les Ipix 
fomptiiaires n^oiit pas été tm frein aii luxe de la 
table. 

Des bains. 

Bains publics , conjlrtiits d'abord fniplement-, 
enfuite avec magnificence. Abus des 'bains. Les 
empereurs Je baignaient quelqtiefois avec le peuple. 
Qjiand on était en deuil , on ne fe montrait pas 
aux bains. 

Des promenades. 

V exercice du corps efi nécejfaire à fefprit même^ 
Le luxe fait de la promenade une ocatpatjofi dif- 
pendieufe. Les grands biitijfoient de vajles portiques 
pour fe promener. For tiques publics. 

Des occupations des Romains dan^ le cours de la 
journée. 

Conrment les Romains s'ajfuroient de l'heure. Us 
comptaient douze heures dans la journée. A quoi 
ils employaient l'après-midi. Dans bs tems des fpec- 
tacles yles jeuxrempliffoknt prefque toufe la journée. 

De Turban j té romaûie. 

On ne peift pas fe faire une idée exaSle de l'tir- 
hanité. Les Romains avaient des ujages qui nom 
\ choquent. Nous en avons qui les auroie}it choqués. 
L'urbanité conftdérée dans fies catifes. L'élégance. 
francQiJe conftdérée dans fes caufes* 
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CHAPITRE IV. 


De la jurifprudence. Pag. 450. 

Il y a trois chofes. à confidére^- dans la jnrifprn^ 
dence. Sous les rois , la jîirifprudence liétoit pas 
née encore. Chez les Grecs elle n'éioit pas une fcience. 
Chez les Romains elle devint une fcience après Pex- 
pnlfon des rois. Apres la publication des douze 
tables , les loix fe multiplièrent ^ fe complique- 
^■ent. Des jurifconfitltes s'établijfent comme inter- 
prètes des loix. Connoijfances @ qualités nécejjaires 
aux jurifconfitltes. Ils étoient peu conjiderés pen- 
dant la république. Ils ont comntencé tard à 
écrire , ^ quand ils ont écrit , c'étoit fans métljode. 
Les loix fe mtiltiplioient à mefiire que la république 
faifoit des conquêtes. Droits de propriété violés par 
les généraux. Üadminijlration arbitraire de la juf- 
tice augmentoit le défordre. Edit\ des préteurs. 
.Abus qtCils faifoient de leur autorité. Collection qui 
ejl P objet de la jurifprudence. ■ Nouvelle preuve que 
les Romains n'ont pas été véritablement libres. 


CHAPITRE V.' 

Du goût des Romains pour la philofophie Pag. 4(^0. 

chez les Romains , comme chez les Grecs , la phi- 
lofophie ne s'établit qu'à mefure qu'on s'intéreffa 
moins au gouveniement. Epoque où la philofophie ^ 
r éloquence s'introduifent à Rome. Un décret du 
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fémt chajfe de Bonte les pbilofophes ^ les rhéteurs. 
Trois pbilofophes envoyés à Rome par les Athéniens. 
Caton' veut qu'on fe- hâte de les renvoyer. Il avoit 
raifon. Goût des lettres grecques parmi les Romains. 
V étude de la langue grecque fait négliger la langue 
latine. Les citoyens rigides deviennent feclateurs du 
portique. Lesjurifconjiiltes préfèrent aufft cette feSle. 
Le péripatétifme avoit peu de fe&ateurs. Lucullm con- 
tribua à faireconnoitre les opinions des pbilofophes. 
Comment les Romains cboifijjent entre les fe&es. Choix, 
de Caton dé Utique, de Brutus , de Cicéron. Qtielqiie 
idée qu'on fe fîtdéEpicure, il devoit avoir pour parti- 
fans /y citoyens qui vouloient vivre éloigsyés des 
affaires , les débauchés ^ les ambitieux. Lorfque 
la do&rine d'Epicure fe répandait., il y avoit long- 
tems que les poètes comhattoient L idolâtrie. Pour- 
quoi la poéfie combattoit à Rome l'idolâtrie cpiCelle 
avoit enfeignée aux Grecs. Goût des poètes pour 
la philofoplne. Avec combien peu de critique les 
Romains cultivoient la pbilofophie. Pourquoi la phi- 
lofophie étoit une profeffion chez les Grecs , ^ n'en 
étoit pas une chez les Romains. Les Romains n'onù 
pas feulement trouvé une erreur nouvelle. 
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C H A I T R E I. 

Augufte. Pag. 4/6. 

JpOibleJfes d’O&aviif!. Circonjlances ok il fe trouve. 
Fautes de Céjar dans des circotijiances bien différentes. 
Otlavim ne pouvait pat faire de pareilles fautes. 
Honneurs ^ puiffance qu'on lui décerne. Poiitquoi 
on lui offre la puiffahce trihunicienne ^ non le 
tribunat. Circonfpeèlion avec laquelle il accepte les 
titres qu'on lui offre. Temples qui lui font confa- 
crés. . On le regarde comme un libérateur parce 
qu'il a fermé le temple de Janus. Comment il cher- 
che la bienveillance du peuple. Il feint de vouloir 
fe démettre de P empire. Abus qui s'étoient intro- 
duits depuis qu'oH avait cejfé de faire le cens. On 
donne à O&avim les pouvoirs de cenfeur. Comment 
il les exerce. Ses craintes pestdatit fa cenfure. Agrippa 
fon collègue dans la ceyfure , le nomme prince du 
fénat. Prérogative de ce titre. Comme prince du 
fénat , O&avias gouverne avec plus de fécurité. Il 
déclare au fénat qu'il fe dépouille de tous fes titres. 
Effet , que produit cette pvopofition. Il accepte P em- 
pire pour un tenis limité ^ veut que le fénat ^ 
le peuple gouvernent une partie des provinces. On 
lui donne le nom d'Augujle. Il fe démet du con- 
fulat. Pourquoi P Conduite d'AuguJïe dans une 
maladie. Il devint Pobjet de la reconnoiffance pu- 
blique. PoUvoifs qu'on lui donne. Autorité qiiiéma- 
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yioit âe ces ponvoirs. Il exerce la pnijfance tribu- 
nicieyine dam tout P empire. Pourquoi il en prend 
pojfejjlon tom les ans. Comment il devient juge fou~ 
•verain dans le civil dans le criminel. Comment 
il cache cette nfurpation. Comment les tribunaux 
ne parurent juger qtCen vertu de V autorité qui 
leur fut confiée par les empereurs. Pourquoi Au- 
'gufie. aff'eSoit de ne point commander dans Rome. 
Il refufe U di&ature qui lui efi oferte. Il pajfe en 
Sicile. Il refufe le confulat. Troubles. Agrippa efi 
envoyé pour les dijjiper. Augnjie le prend pour 
gefidre. Il pajfe en Afie où il réglé tout en fouve- 
rain. Foiblejfe du roi des Par thés. Elle fit la gran- 
deur d'Augufie. Anarchie entretenue dans Rome 
par la politique d'Angîijle. A fin retour h Rome , 
il obtient la puiffance confulaire , le droit de faire 
des loix ^ la cenfure. Il réunijfoit alors totts les 
pouvoirs de la fiuveraineté. Sa conduite circonf- 
pe3e. La puiffance avoit pajfé du peuple au prince. 
Vérité qui a été bientôt oubliée. Agrippa ajfocié à 
une partie de la pnifiance d'Augufie. Cenf ire d'Au- 
gufie ^ d' Agrippa. Loix contre les célibataires. 
Loix fur les ajfranchijfemens. Il fe démet de [au- 
torité pour la reprendre., Combien de fois il [a re- 
prife. Jeux féculaires. Guerres. Epoque où les géné- 
raux ceJfeHt dadreffer leurs lettres au fenat , ^ 
d'obtenir les honneurs du triomphe. Mort d' Agrip- 
pa. Tibere devient gendre dAuguJle. Mort de Dru- 
fus. Réglement odieux. Tibere obtient la puiffance 
tribunicienne. Il fe retire à Rhodes. Il y vit dans 
la difgrace. Conditions de fin retour. Atigufie adopte 
Tibere ^ Agrippa Pofihumus. Il deshérite celui-ci , 
^ [exile. Tibere commande les armées avec fuccès. 
Innovation qui hàtoit les progrès du defpotifme. 

C c iv 
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Mort d'Augtifie. Son tejiament. On lui confacre un 
temple ^ des prêtres. 


CHAPITRE II. 

' V ' 

Obfervations fur le gouvernement d’Augufte. 

Pag. 501. 

Pour juger des forces de P empire , il faut con- 
mitre les changemens furvenm dans la difcipline 
militaire. La légion avant Servitu Tullius. La légion 
après que ce roi eut changé le gouvernement. D'ott 
les cavaliers légionnaires étaient tirés. Changemens 
que Marins fait à la légion. Les légions lorfque les 
droits de cité ont été accordés à tous les Italiens. 
Les légions pendant les 'guerres civiles. Difcipline 
militaire dans les beaux tems de la république. Long- 
tems avant Aîigujîe cette difcipline ne fubfjioit plus. 
Innovation qui achevé de la ruiner. Atigujîe fixe 
les légions dans les provinces. Effets de cet établif- 
fement. Maître des provinces , Augufie crée les 
cohortes prétoriennes qui Paffurent de P Italie ^ de 
, Rome. Les circonfiances établijfoient d' elles-mêmes 
te defpotifme. Et la monarchie d' Augufie sf était 
qu'un defpotifme déguijé. Pourquoi il ne fongea 
point à mettre un frein à P autorité. So 7 i peu de 
courage a fervi à fon élévation. 
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C H A P I T R E III. 

( 

Tibere. Pag. 508. ' 

Appréhenftons des Romains lorfqiCils prév^'ent 
la fin tTAtigtifie. Précautions de Livie pour ajjnrer 
l'empire à fon fils. Meurtre il Agrippa Pofihumrts. 
On fe hâte de prêter ferment à Tibere. U fe hâtoit 
Itù-méme de p7‘endre pojfejjion de l empire. Sa dijfl- 
vmlation dans cette conion^tn-e. L'empire devint 
perpétuel dans fa perfonné. Sa modejiie affe&ée. 
Augufie avoit été au peuple la puifiance législative : 
Tibere lui enleve le droit de smnmer aux magif- 
îratures. Jaloufie des oi'dres favorable au defpc- 
tifme. Séditions appaifées en Pannonie ^ en Ger- 
. manie. Tibere diijlmtile fes vices tant qu'il fe a-oit 
mal affhmti. Loi de majefié. Elle devient une fource 
d'abus. La conduite équivoque de Tibere ouvre la 
porte aux délations. Sous lui la loi de majefié fit un 
crime des avions les plus indifférentes. Hifpan déla- 
teur. Germanicus rappellé de Germanie ejl esivoyé 
en Afie. Il meurt. Pifon accufé de lavoir etnpoi- 
fqnné. Défefpoir du peuple. Pifon fe tue. Tibere 
prend Drufus fon fils pour collègue dans le confulat 
^ s'abfente. On propofe de défendre aux femmes 
de fuivre leio-r maris dans les gouvernemens. Cette 
pi-opofition efi rejetée. Abus des afyles. Drufus les 
réprime en partie. Chevalier romain condamjié pour 
avoir cru prévoir la mort de Drufus.. Conduite 
de Tibere en cette occafion. Reponfe de Tibere fur 
la propofition qu'on lui fait de rép7‘imer le luxe. 
Il 7te faut qu'attendre pour voir tomber le luxe. 
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Sans la lot de majejlé, Padminijlration de Tihere 
eiit été digne d'éloges à plufieiirs égards. Il change 
de conduite. Séjan en eji la principale caufe. Em- 
pire de ce minijlre fur l’efprit de Tihere. Puijfance 
qu'il acquiert. Pour régner , il projette d'exter~ 
miner les Céfars,.^ il emploie Drtifus. Tihere 
paraît foutenir la mort de fon fils avec fermeté ,• 
fait douter de la fincerité de fes fentimetis à 
l'égard des enfans d'Agrippine. Agrippine hamie 
avec fon fils Néron , ^ /ô« fécond fils enfermé. 
Contrafie des événemens dmts les fiecles qui ont pré- 
cédé. Pourquoi Tiheré fe retire dans Pile de Caprée. 
Séjan en devient plta puijfint. Il fe rend fufpe& à 
Tihere , qui a hefoin a artifices pour le perdre. 
Séjan condamné ^ exécuté. Terentm accufé d' avoir 
été ami de Séjan. Lentulr/s accufé du même crime. 
Tihere méprifé des nations étrangères. Il néglige 
tous les foins de Pempire. Ses cruautés lorfqiCil 
apprend que fon fils a été empoifonné par Séjan. 
Sa mort. 


CH.APITRE IV. 

Caïus Caligula. Pag. 515. 

Caligula , lorfqu'il étoit à Caprée. Enthoufiafme 
du peuple pour ce prince. Tout-à-coup^ le defpotifme 
fe montre à découvert. Tyrannie de Caligula , 
fophrfie dans la cruauté. Mot féroce de ce prince. 
Ses folies. Sa mort. Comment les plus grands inté- 
rêts fe règlent fouvent par des ohm. 
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C H A P I T R E V. 

CLuicle. Pag. 530. 

On fi fiattoit de rétablir le gouvernement répu- 
blicain , lorfque Claude fut élu empereur par les 
foldats. Il eji le premier qui ait acheté t empire. H 
était incapable de toute fonSion publique. Si dif- 
grâce ^füH ineptie. Il avait P efprit cultivé. Cont^ 
ment les noms ^Augufte ^ de Céfar devinrent des 
titres de dignité. Il commence [on régné par des 
aclions populaires. Il fi livre aux ajfyanchis ^ à 
fes femmes. Il donne les jugcmens aux ajfranch/s. 
Ap. Si! anus ' via ime de la Jlupidité de Claude. 
Autre vicîime, Valerius Aftaticus. Afejfaline femme 
de Claude , époiifi Silius. Set mort. Claude époufe 
Agrippine. Loi portée à cette occafion. Elle -médite 
d'afftirer l'empire à fin fils. Ses niefures à cet 
effet. Elle confie à Sénéque P éducation de Néron. 
Néron prononce des difconrs qu'il n'a pas faits. 
Agrippine empoifonne Claude. 


CHAPITRE VI. 

Néron. Pag. 533. 

V 

On a tort de louer les premières années du régné 
de Néron. Ses amufemens dans les tems même dont 
on fait l'éloge. Agrippine n'a pas toute la puif- 
fance dont elle s' était flattée. Sa conduite avec fin 
fils , qu'elle veut gouverner. Dif grâce de P allas. 
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Emportement d'Agrippine. Mort de Britannicufl 
Agrippine paroît vouloir former un parti. Prêt à 
t immoler , Néron paroît fe réconcilier avec elle. 
Néron devient amoureux de Sabina Poppéa. Cette 
femme médite la perte d' Agrippine. Néron force 
fa mere de fe retirer ^ fonge aux moyens de la 
faire mourir. Ses dijjlmulations atroces. Mort 
d’Agrippine. Conduite de Burrhus , deSénéque^ 
du fénat. Néron triomphe en quelque forte de fes 
forfaits. Jeux fcandaleux , dans lefquels Néron fe 
donne en fpe&acle. Mort de Burrhus. Ses fuccef 
feurs dans le commandement. Retraite de Sénéque. 
Néron époufe Poppéa. OSavie eji égorgée. Incen- 
die de Rome. Rapine de Néron. Confpiration dé- 
couverte. Nouvelles cruautés. Mort de Sénéque. 
Vainqueur dans tous les jeux de la Grece , Néron 
triomphe. Il perd P empire ^ la vie. 


Fin de la Table du tome VI. 
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CHAPITRE I. 

Galba. Pag. i. 

« 

Ç Uel était refprit des troupes à la mort de Néronl 
Galba avant qu'il parvint à hmpire. Défauts de 
ce prince. Les légions de Germanie le recoriytoijfent 
malgré elles. Confpiration. Galba aliène plujieurs 
Joldats. Il ète le commandement à Virginius. Il 
exerce le defpotifme avec les foldats. Minijlres qui 
le gouvemeytt. Sentùnens divers à la ynort de Né- 
ron. Qiielques citoyens fe faifoient illufoyi fur 
Galba. D'autres regrettaient Néron. Difpofîtioyts 
des gardes prétoriennes. Deux yneurtres rendent 
Galba odieux. Les généraux de F Orient pouvaient 
ajpirer à Feynpire. L'Egypte de vait fe déclarer pour 
eux. Provmces qui ne faifoieyit point cramdre de 
révolutioyis. Provinces qui eyt faijoient cramdre. 
Géyiéraux auxquels Galba les avait confiées. Cir- 
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confiâmes dans lefqnelles les légions du. haut Rhin fie 
foiileverent. Galba adopte Pifon. Othon afpire à 
Pempire. Deux Jbldats le lui donnent. Le peuple 
^ les grands dans cette conjonthire. Mort de Galba 
^ de Pifon. 


CHAPITRE II. 

Othon. Pag. 9. 

Le fénat le peuple s'humilient devant Othon. 
Les foldats difpofent de tout. Confiernation des 
Romains qui fe voient ménacés d'une guerre 
civik. Othon montre des vertus , qui ne raffurent 
pas. Vitellins n'en montre point. Les Romains n'o- 
fent fe déclarer ouvertement ni pour tun ni pour 
Pdutre. Sédition qui répand P alarme dans Rome. 
Difcoitrs d' Othon aux féditieiix. Cette fédition faii 
voir P état ou était la difcipline militaire. Les pro- . 
vinces fe déclarent pour Othon , ou pour Vitellins , 
fuivant qu'elles craignent Pun ou P autre. Modé- 
ration d' Othon avant fon départ de Rome. Il part 
à la tête de fon armée de terre. Il n'y a point de 
fubordination dans les troupes. Même licence dans 
Parmée de Vitellius. Etat de cette armée. Fautes 
d' Othon. Sa défaite. Ses foldats P invitent à conti- 
mur la guerre. Réponfe qu'il leur fait. Sa mort. 
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. ^CHAPITRE III. 

Vitellius. Pag. 16. 

I 

Le fenat rend grâces attx légions qui dévajlent 
P Italie. Intempérance ^ férocité de Vitellius. Son 
arrivée à Rome. Ses troupes s'amollijfent. Cécina , 
Valens ^ un affranchi partagent fa faveur. Vef- 
pafien proclamé en Orient. Ses préparatifs. Anto- 
nius Primus , qui arme pour lui , marche en Italie. 
Etat de Formée de Vitellius. Elle eji défaite. Mort 
de Valens. Combat à Farrivée de Primus à Rome. 
Mort de Vitellius. 


CHAPITRE IV. 

Veipafien. Pag. zo. 

Licence des foldats fous Primus. Mucianus force 
Primus à fe retirer. Soulèvement des Batavss , des 
Germains ^ des Gaulois. Révolte des légions de 
Germanie contre leurs chefs. Les Druides prédifent 
P empire aux Gaulois. Les légions romaines prêtent . 
ferment aux Gaulois. Les Gaulois Je divifent. Cé- 
rialis les foumet. Conduite de Domitien. Vefpajieu 
ejl le premier que la puijfance feuveraine ait changé 
en mieux. Sa générofité. Ses mœurs Jimples. Sa tolé- 
rance. Il réprime la licence des foldats. Il réforme 
le luxe. Il complété ^ purge F ordre des fénateurs 
^ celui des chevaliers. Il n'a pas tenu à lui que 
h fénat ne reprit J'on premier lujire. Son avarice. 
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On ne la peut juJUfier. '' Vfage qii'il faifoit de jet 
reventif. Il bâtit le temple de la paix. Fon&ions 
de Titus auprès de Vefpajien. Pays réduits en •pro- 
vinces romaines. Conspirations. Mort de Vefpaften. 


CHAPITRE V. 

Titus. Page a.S, 

Jeunejfe de Titus. Prévention des Romains qui le 
' cToyent un fécond Néron. Il devient t amour & les 
^délices du genre-humain. Il confirme les grâces accor- 
dées avant lui. Sa bienfaifance. Il na ^ait niourir 
aucun citoyen. Villes abymées par une éruption du 
mont Véfuve. Titus occupé du foulagement de la 
Campanie. Sa générojîté lors d'un incendie. Ses 
foins paternels pendant une pefie. Il donne des jeux» 
Sa mort. . 


C H A P I T R E VI. 

Domltien. Page 30. 

Commencemens de Domitien. Sa cruauté fe montre 
par degrés. Jeux de ce monfire. Sa mort. 



LIVRE 

\ 


Digitized by Google 



Des Matières* 


4î> 


LIFRE Q^V ATORZIEME. 






chapitre I. 

Nerva & Trajan* Page ja. 

C) Vf comprend dlffic 'tUmcnt que Rome pût être 
iong-tems l>ien gouvernée. Nerva ejl vercuei^ , mais 
trop foible. lUonnoîtle befoin qu'il a d'un appuis 
Or U adopte Trajan^ Sa morti Trajan efi digne du 
trône, Çe mince a Id tête de f es troupes , Ses guerres 
contre Us Daces, Ses conquêtes en Orient, Sa paffîors 
pour les conquêtes e^ blâmable. Son attention à faire 
refpecler les loix par fon exemple. Ses foins pour U 
bonheur des peuples. Son économie & fa vigilance^ 
oa JimpUcite, ILrufe croyait que U magiflrat dunt 
tepubUque Ubre, U connut t amitié & U fit connoU 
irci Sa morti ' 


CHAPITRE II. 

Adrien. Pag. j6l 

Prociamatioti d Adrien, Il abfindonne US con-f 
guetes que Trajan avait faites fur Us PartheS. Sd 
libéralité. U voyage dans toutes les proVmces pouf 
foulager Us peuples & poUf réprimer Us abus. Com^ 
ment il voyageait, P eu jaloux de fes titres, il étoU 
popuUiirefuJ qu'à oublier fon rang. Son amitié n' af- 
Jurait pas fa confiance. Quelquefois cruel avec Us 
grands , il était toujours humain avec le peupU. It 
paroiffoit avoir étudié toutes les fciences. Ilprotégeôii 
Xomt VU* mjUAnct , P 4 
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Us favans & les artifles , & il en Itoit jaloux. &e. 
mort. Choix qu'il fait de fes fuccejfeurs. Il ejl trijk 
qu'il ait eu des vices. 


CHAPITRE III. 

Antonin. Pag. 4 /. 

Tems peu féconds pour Vhifoire. Le vertueux An^ 
tonin mit fon bonheur à être aimé. Il n'avoit rien à 
lui. Avec quelle fimplicité il jouiffoit des avantages 
de fon rang. Sa conduite avec les gouverneurs des 
provinces, irait qui la caraclérife. Il étoit refpeclé 
des nations étrangères. Choix qu'il fait de Marc- Au- 
rele. Sa mort. Le nom £ Antonin devient un titre 
augufie. 

CHAPITRE IV. 

I 

Marc-Aurele. Pag. 44. 

‘ La familU de Marc-Aurele. Nom que lui donnent 
Us hifloriens, La fecle des floïciens dominante fous 
les empereurs. Pourquoi Marc-Aurele adopte la mo- 
rale de cptte fecle. On ne peut I exeufer d' avoir ajfo- 
cié à l'empire , L. V erus. Les ennemis arment contre 
r empire. Plujïeurs féaux retiennent à Rome Marc- 
Aurele. Conduire de V erus en Orient. Par fon im- 
prudence la pefle ravage Cempire. Les nations ger- 
maniques prennent les armes. Trifle conjoncture , 
où cette guerre commence. Les deux Avgufles mar- 
chent contre les peuples de Germanie. Mort de K îtus. 
Les peuples de Germanie ne connoiffoient d'autre 
droit que celui du plus fort. Marc-ÀureU les force 
d la paix .RévoUe de Caffus .Lettre de Marc-Aurele 
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à Vertis , à qui CaJJius paroiffoit fufpecl , & qui de~ 
mandoit la mon dî et capitaine. Clémence de Marc^ 
Aurele , lors de la ri\olte de C(i(fius. Marc-Aurele en 
Orient. Nouvelle guerre en Germanie. Marc- Jure ’t 
magijlrat plutôt que fouverain. Sa mort. 


CHAPITRE V. 

Premier livre des réflexions morales de Marc- 
Aurele. Pag. 51 . 


CHAPITRE VI. 

\ 

Depuis la mort de Marc-Aurele jufqu a celle de' 
Caracalla. Pag. 58. 


La flatterie a fait un monflre de Commode. Fuuf- 
tine Ja mere a contribué n le rendre vicieux. Fautes 
de Marc-Aurele au Jujet de Jon fils. Commode achète 
la paix des barbares. Trafic qu'il fait des emplois. 
On CO nf pire contre lui. Sa mort. P ertinax lui fuc- 
cède. Sous le régné précédent Us déf ordres s' étaient 
tout-à-coup reproduits. La fagejfe de Pertinax fou- 
leve fes gardes , & il ejl égorge. L'empire a P enchère, 
U ejl adjugé à Didius. Mécontentement du peupU, 
Trois Augufles proclamés par leurs troupes , Niger ^ 
•Albinus , 6* Severe qui marche à Rome. Didius , 
tfl abandonné & exécuté. Severe caffe les prétoriens 
6 * crée unê nouvelle garde. L'Orient & l'Occident 
arment contre Severe. Niger ejl vaincu 6* tué. Albi- 
nus ejl vaincu & fe tue. Politique ruineufe de Severe. 
Plautien a toute fa confiance. Mort de ce miniflre. 
Papinien préfet du nrétoire. Mort de Severe. Caracalla 
égorge fon frere Geta 6 * fait mourir Papinien. Mort 
de ce monfire, 
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CHAPITRE VII. 

Jufqu’à l’avénement de Valerîen. Pag. S5. 

■ Objet qu*on fe propofe dans cette hiftoire jufqu'â 
iDiocletien. Macrin JucceJfeur de Caracalla , mécon- 
tente les troupes. Mœfa fait donner C empire à fon 
petit-fils Heliogabale. JAott de Macrin. Mœfa opine 
dans le fénat. Sa puiffance eji mal afiermie. Elle 
cherche un appui dans Alexien quelle fait adopter. 
Mort <T Heliogabale. Gouvernement de Severe Ale- 
xandre. Fin de Ü empire des Parthe^ , & commence- 
ment du nouvel empire des Perfes. Les fierfes font 
la guerre aux Romains. On ne fait pas les événemens 
de cette guerre. Severe Alexandre marche contre les 
Germains, Sa mort. Maximin empereur. Lts deux 
Gordiens créés Augjiftes. Trois Augufies élus par le fé- 
nat. Mort de Maximin , de Maxime & de B albin. Sort 
des empereurs pour s' être mis dans la dépendance des 
foldats. Régné de Gordien. Il efi affaffiné par Phi- 
lippe qui lui ftucede. Mort de Philippe & de deux 
‘ autres Augufies. Mort de Decius , de G allas & dE- 
milien, Valerien proclamé empereur , s’ajfocie fon fils 
Gallien,' 


CHAPITRE VIII. 

Jufqu’à l’avénement de Dioclétien. Pag. 71.' 

Valerien oppofe fes généraux aux barbares. llmaf\ 
che contre les Perfes & il efi fait prifonnUr, Etat 
déplorable de V empire fous Gallien. Circonfiances qui 
retardent la chûte de I empire. Odonat prince de Pal- 
myre. Mort de Gallien. Claude lui fuccede. Zenobiji 
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vtaûrejfc de l'Orient. Deux Au^uflcs , Tctrlcus & 
Aurèolüs. Mond" Aiirèohis. Dèjuite des Goths. Mort' 
de Claude. Aurellen qiu lui juccede ejl le reflaura- 
teur de l'empire. Il triomphe des barbares. Zenobie, 
Aurelle/i arme contr'elle. Ses fucchs. Zenobie faite 
prifonniere. Ruine de Palmyre. Aurelien maître de 
tout V empire. Quoique toutes les provinces fuffent 
réunies fous un feul chef ^ V empire étoit foible par 
lui -même. Mort d' Aurelien. Ordre qui furvit à Au- 
relien. Régné de Tacite. Probus élu empereur. Ses 
qualités. Son régné. Sa mort. Carus & fks deux fils^ 
Carin & Numerien. Avènement de Dioclétien. 


, CHAPITRE IX. 

Depuis l’avénement de Dioclétien jufqu’en 31$^ 
qhe Conftantin feul maître de l’empire , donnet, 
la paix à l’églife. Pag. yy. 

Quel efl Dioclétien. Il s'affocU Maximien. Objet 
du plan qidil formoit. Guerres qui troubloient C em- 
pire. Dioclétien & Maximien créent Céfars , GaUre 
& Confiance. Partage des provinces entre ces quatre 
princes. Ce plan vicieux Je Joutient par le génie de 
Dioclétien. Circonjlances ou ce prince abdique Vem- 
pire. IL efi heureux dans fa retraite. Ce qui a ^ait la ' 
puiffance des Romains depuis Augufie jufqu'a Marc- 
Aurele. Leur foiblejfe depuis Marc-Aurele jufju'à 
Dioclétien. Depuis Dioclétien l'empi'e s'épuije dc. 
plus en plus. Les empereurs font réduits à prendre des 
barbares à leur folde. Sous Galere & fous Confiance y 
V empire efi divifé. Severe & Idaximin Céfars. Conf- 
tantin Jjiccede à Confiance. Maxence proclamé Au- 
gufie. Mort de Severe. Galere en Italie. Licinius créé 
Cefar. Mort de Maximien Hercule. Licinius maître 
de tout [Orient. Mort de Maxence. Confiantin feul 
maître de [ empile. Pourquoi on s^ arrête à cette époque, 
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« 

Confidération fur les progrès de la religion dans 
les trois premiers fiecLss. Pag. i. 

Dans quel efprit on doit étudier la religion. Quelles 
doivent être à cet égard les études £un prince. Quelle 
doit être fa piété, Proteciion qtdil doit à l'églife. 



CHAPITRE I. 

Etat des Juifs fous les princes afmonéens 6c fous 

• Hérode. Pag. 88. 

Sous Simon , Us Juifs devinrent indépendans* 
Sous Jean Hircan , ils font des conquêtes , mais ils 
font troubUs par la haine réciproque des Pharifiens 
& des Sadducéens. Arifobule prend le premier le titre 
de roi 6* régné en tyran. Et fous Alexandra qui ne 
montre que de la foibleffe. Hircan qu'elle a choiji pour 
fucceffeur ejl forcé de céder à AriflobuU fon frere. 
Pompée rend la couronne à Hircan. Nouveaux trou- 
bUs. Antoine donne la couronne à Hérode qui croit 
s'ajjirmir en répandant- U fang. Les prophéties s' ac- 

* compliffent. 

C H A P I T R E, IL 

, Dec opinions des phïlofophes payens avant Jefus- 
Chrift , 6c dans les trois premiers liecles de 
l’églife. Pag. * 

Sous Alexandre , Us fecles de la Grece fe répan- 
dent en Aj.e. ElUs s'établirent en Egypte fous Pto- 
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itmu-Sottr. Sous Philadelphe qui bâtit la Mufée. 
Sous Us fuccejfeurs (T Evcrgeti , Us philofophes fuyent. 
j 4 leur retour y V Egypte devint U centre de toutes Us 
ficles. Origine du Sincrétifme.Ignoranci & fuperflition. 
des Egyptiens.Conduite de leurs prêtres qui veulent tout 
concilier. Toutes Us feSes. Origine de P EcUclifme^ 
Chef de cette fecle. Objet que fe propof oient Us EcUc- 
tiques. Leur enthoufiafme. Lfiurs principes abfurdes. 
Ils défendent Cidolâtrie par des allégories. Ils em- 
ploient contre la religon chrétienne U menfonge & 
rimpoflure» V écUBifme r^ étoit quun fincrétifme ab- 
furde. 


CHAPITRE IIL 

Des opinions qui fe font introduites parmi les Juifs ’ 

300 ans environ avant Jefus-Chrift. Pag. 104. 

• ' 

Qitand & pourquoi Us Juifs dé Alexandrie adoj)- 
terent le fincrétifme. Commencement de la vie afceti- ^ 
que parmi Us Juifs. Comment Us EJjfeniens & Us 
Thérapeutes adoptent des idées pythagoriciennes. Les 
Juifs d'Egypte portent en Judee leurs ufages. Ma- 
niéré de vivre des Efféniens. Ils éprouvoient ceux 
qidih recevoient. Combien ils étoient attachés à leurs 
fuperfiitions. Leur doctrine. Les Thérapeutes plus con- 
templatifs que Us Efjéniens 6* plus enthoujîafles. Cette 
vie ,ajcetique a été admirée avec peu de fondement. 
Les Pluirifiens ont embraffé la philofophie myflérieufe 
& fymbolique. vils ont furchar^ la loi d'œuvres Jub- 
rérogatoires. Leur doctrine. Ils fubfiflent encore fous 
U nom de Rabins. Les Sadduceens rejetoient Us allé- 
gories 6* les interprétations , & s'en tenoient à la 
lettre de ü écriture. Ils tomboient dans des erreurs àfin 
de ne pas penfer comme Us Pharijiens, La feUe des 
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caraïtes était la plus raïfonnabk. Les ftHes des Juxft 
ttoient unies de copimunion, 


CHAPITRE IV, 

Pçs pbfbcles qui s’oppofoient à J’établiffement de 
la religion chrétienne, Pag, jo6, 

Obflacfes qui s'oppofoient à la propagation du 
(hriftianifme. Premier. Les feçles qui divifoient les 
Juifs. 2<*. Les carofleres de ces fecles. 3c. Les préjugés 
des Juifs. 4e. Uidée faujfe que la plupart fe faifoient 
du MejJie, 6e, Les fauin: dieux dont le culu était cher , 
principalement aux Romains. 6e, Les impofleurs alors 
fort communs, ye. Le peu (Pétonnement que caufoit 
le courage des martyrs. 8e. La prévention contre Içs 
Juifs, ^e. Le mépris des Juifs pour les chrétiens, toe. 
Les philofophes intéreffés a copibattre le chrifiar^ift 
pie. En un mot , tous les préjugés qui régnôient. 


CHAPITRE V, 

Confidérations fur le premier fiecle de l’églife, 

Cojnbien la raifon efi infufffante pour éclairer les 
préjugés. Des honimes ignorans étoient defünés à les 
eclairer . J zfus-C hrifl, S es miracles font des dérnonflra- 
fions à lu portée de tous, Premières prédications dans la 
Pûlejline, Simon le magicieri.Source defes erreurs. Son 
JyJleme. Ses impofures. Que les Romains ne Tont 
pas mis au nombre de leurs dieux. Autre fait qu'on 
papporte avec avfjî peu de fondement. Les Gnofliques 
pnf puife ^ dans la même fource que Simon, Leurs 
(rfetfrs. L eglife fait des progrès. Moeurs des premiers 
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chrétiens. La converfion d»s Gentils donne lieu à une 
quejUon , 6* au premier concile. La charité régnoit 
parmi les églifes. Des impofiefirs troubloient la paix, 
Perfécutions fous Néron. Sous Vefpajien , les Juifs 
refitntfans umple & fans facrifice. Les chrétiens font 
enveloppés dans la perfécution que Domitien fait aux 
Juifs. Prévention eénérale contre les chrétiens. Les 
prêtres du paganijmt & (Us pfùlofophes çalomnient 
féglife. 


CHAPITRE VL 

Idée générale des événemens dans le fiecle do 
, ' l’églife, Pag. 136, 


Scus Nerva , les chrétiens goûtent la paix. Ils 
font perfecutes fous Trajan. Mais on ne fait quels 
crimes leur imputer, P ourquoi la perfécution efi plus 
grande fous Adrien. Premières apologies. La per fé- 
cution eüniinue. Les Juifs font entièrement chaffés 
JerujaUm. Commencement de la dourine des deux 
principes. Converfion de St. Juflin. Les perfécutions 
qu elles n ont pas empêchées redoubUnt fous Marc-^ 
Aurele. Autres écrits pour la défenfe de la religion. 
Montan., faux prophète. Erreurs des Montanif.es, 

OU continens. Pourquoi les 
perficutions cejfent fous Commode, Ouvrages de St. 
Irenee contre les heretiques. Q^ueflion fur le jour que 
la pdque doit être célébrée. Les héréfies & Us perfé- 
cations dans h deuxieme fiecU nont pas empêché 
Uf progrès de féglife. 
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CHAPITRE VII. 

Confidérations fiir le fécond fiecle. Pag. 14(3. 

Dans le premier fieçle , Ü évangile était prêché avec 
la plus grande Jimpücité. Dans le deuxieme il attire 
l'att(,ntion des favans & des phibfophes. Alors les 
fecles de 'philofophie fomboient dans le mépris. Les 
hommes les plus éclairés fe convertijf oient, lls-com- 
battaient toutes les fecles de philofophie. Quelquefois 
ils en corrigeaient le langage , 6* revendiquaient les 
vérités quelles enfeignoient. C'efl fous différens points 
de vue que les peres du deuxieme fiecle louent 6* blâ- 
ment les fecles. Ils rejetaient Arifiott. Ils faifoient 
cas de Platon. Ils ne croyaient penfer comme lui que 
parce que , J'elon eux , Platon avait penfé en chré- 
tien. Par-la , ils fe rapprochaient des philofophes , 
cqui quelquefois fe rapprochaient auff des Chrétiens. 
Et on entreprend de faire voir que ce que la religion 
enfeigne s'accorde avec ce que les philofophes ont die 
de mieux. On parlait quelquefois de la religion comme 
fi elle né eût été qu'une philofophie plus faine. IL y 
^voit du danger à vouloir ta concilier trop avec la 
philofophie. Il en naquit des héréfies. 


CHAPITRE VIII. 

Depuis le commencement du troifieme fiecle juf- 
qu’en 325, que Conftantin donna la paix à l’é- 
glife. Pag. 155. 

Vécleclifme était la philofophie du troifieme fiecle. 
Dangers de cette philojophie ténébreufe. Les Eclec- 
tiques fe piquaient d’être gens de lettres y & y fur-tout y 
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ûtrjteurs. Les peres Je l'égUfe qui fe prêtent au goût 
du fîccle s'appliquent à toutes les études des Grecs 
s'éloignent de plus en plus de la fimplicité des apôtres. 
Sous Sévère^ une perfécution excite le {e/e de Xertul- 
lien. Objet de TertulUen dans fon apologie. Erreurs 
où tombe TertulUen. Dans Us tems de paix , les chré- 
tiens étaient perfécutés par les jurij'con fuites. Zele des 
chrétiens & leurs écoles. St. Clement ef Alexandrie 
prend la dé^enfe de la religion. Source des erreurs où 
U efi tombe. Origenes célébré de bonne heure & perfé 
cuté par Démétrius évêque (T Alexandrie. Il a formé 
un grand nombre de difciples. Il a fait quantité dé ou- 
vrages. Il^f tombé dans des erreurs. Perfécution ^ous 
Maximin, ajfajpn d' Alexandrl Sévére. Les Chrétiens 
avaient alors des églifes publiques. Leurs moeurs fe 
corrompent , parce qu'ils font long-tems fans être per- - 
fécutés. Cruelle perfécution. Grand nombre de chré- 
tiens fuccombent. Beaucoup aufji fouffrent le martyre. 
La perfécution ayant ceffé, on demande fi Cégüfe pou- 
vait abfoudre Us apojlats. Erreurs de Novatien à ce 
fujet. Novatien efi le premier anti-pape. Il efi con- 
damné. Après quelques perfécutions , Ut paix efi réta- 
blie dans régUfe. Difpute fur la validité du baptême 
des hérétiques. Manès. Il établijfoit deux principes. 
Perfécution fous Dioclétien. Lâcheté de ceux qu'on 
nomma traditeurs. Schifme des Donatifizs, Commen- 
cement de ÜArianifme. 


CHAPITRE IX. 

De la difeipline dans les trois premiers fiecles. 
Pag. 175. 

Pourquoi la difeipline a varié dans les trois pre» 
miersJiecUs. Ufages généraux. Lieux où Von s'aficm- 
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bloit. Peu de cérimanies. Jours folemntls. Comment 
les Gentils Itoient reçus dans Céglife. Pénitence pu- 
blique. Ce tjtii PégliJ'e exigeait dans fes minijves-. 
Subordination qui s’établit parmi eux, Ufage des 
excommunications. La célébration de L Euchariflie. 

I Les jeûnes des chrétiens. Les opinions qu’on avoit fur 
le mariage porroient' au célibat. Commencement de 
f ordre monafliqiu. 


CHAPITRE X. 

Conclufion de ce livre. Pag. ^ 182. 

Les apôtres étaient convaincm de la vérité de 
f évangile qtCils prêchaient. V accomplijfemeni des 
tcnciennes praphéties , premier motif de leur convic- 
tion. Les miracles de Jefus-Chrijl , fécond motif. 
Vaccomplijfement des prophéties de Jefus-Chriji y 
troifieme motif. Comment les apôtres convaincus y 
ont donné de nouveaux motifs de conviBion pour 
les hommes éclairés qui fe font convertis dans le 
fecmid fiecle. Motifs de converjion dans le troU 
, [tente fiecle. 
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LIVRE SEIZIEME, 

•CHAPITRE I 

La conduite de Conftantin par rapport à l’égllfe,' 
Pag. 191. 

Il fuffit de confidérer Conjiantin fous deux point 
de vue. Conjiantin fait triompher la religion. li 
répare les maux que la perfécution avoit faits. Il 
accorde des exemptions au clergé. Inconvéniens dt 
ees exemptions. En voulant remédier à ces incon- 
véniens , Conjiantin en occajtonne d’autres. Il con- 
facre le dimorphe à la priere. Il autorife le célibat 
tn croyant faire refpe&er la virginité. Il permet 
de faire les afjranchijfemeus dans les églifes. Il per- 
met de laijfer aux églifes telle part de bien qu'on 
jugera à propos. Il confie f adminïjlration de la 
jî^ice aux évêques. Moyens de Conjlofitin pour 
abolir le ctdte des idoles. Sa conduite avec les Do- 
natijles. Faux jugement de Conjiantin fur la doc- 
trine d’Arius. Concile de Nicée. Conduite de 
Conjlantm avec les Ariens. Sa conduite avec les 
Catholiques. 


CHAPITRE IL 

La conduite de Conftantin par rapport à l’empire,' 
Pag. 200. 

Rome croit ti’ouver un libérateur dans Conjlfln- 
tilt. Conjlantm veut tout changer. Il ôte le commm\- 
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Aement aux préfets du prétoire. Qtielle avait été Is 
puijfance des préfets du prétoire. Pour ajfurer leur 
defpottfme, les empereurs s' étaient donnés des maîti-es 
dans leurs préfets. Cependant il ne fallait p/ts cajfer 
les gardes prétoriennes. Conféquences qui en devaient 
7 -éfulter. Conjtantin partage l' empire en quatre gou~ 
•vernemens @ croit ajfurer fa puijfance. Il croit 
encore P ajfurer en créant des grands avec des titres 
fans autorité. Ceji aujji par cette raifon qiPil porte 
le ftege de P empire à Conjiantinople. Mort de Conf- 
tantin. 


CHAPITRE III. 

De l’état de l’empire vers les tems de Conftantin. 

Pag. io8. 

Epuifement de Pempire lors de la fondation de 
Conjiantinople. Accroijfement du luxe. Haine mu- 
tuelle des fe&es , qui arment tour-à-tour le fouve- 
rain contre les fujets. Quels étaient anciennemejit 
les' droits du fénat. *A quoi fe bornaient ceux de 
t empereur. Les bons empereurs ont reconnu des 
bornes à leur puijfance. La flatterie même , con- 
tenue par Popinion publique , a été forcée à ref- 
pe&er ces bornes. Comment le fénat perd fes droits. 
Combien les droits du fénat de Conjiantinople étaient 
diférens. Cette confifion permit à Coujiantin de 
regarder Pempire comme fon patrimoine. 
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CHAPITRE IV. 


Digreflîon fur les grands empires & fur les peuples 
qui environnoient l’empire romain après la mort 
de Conftantin. Pag, X14. 

Tourquoi il importe de coyif.déy-er la chute des 
empires qui fe font précipités les uns fur les autres, 
l'auffes idées que les Romains fe faijoient de leur 
empire. »Les anciens empires ne font connus que 
^ par des traditions vagues. Qiielle idée on peut fe 
faire de Paytcien empire iVAfyrie. De celui de Sé- 
fojiris. Commencement des Partbes. Le Nord ^ le 
Midi occupés par des nations bien dijferentes. Flux 
rejhix de ces nations. Combien toutes ces nations 
fe confondoient. Des peuples du nord de PAfte , ' 
^ de leur genre de vie. Pourquoi ils ont fait ^ 
pourront faire encore de grandes révolutions dans 
les pays policés. Invafions des Scythes^ lorfque les 
Médes fécouoient le joug des AJfyriens. L'empire 
des Ajfyriens détruit par les Médes ^ les Babylch 
niens , qui fuccombént fous les Perfes. Empire d'A^ 
lexandre , auquel plufieurs monarchies fuccédent. 
Empire des Partbes , qui fe rendent redoutables 
aux Romains. Nouvel empire des Perfes fur les 
ruines de celui des Partbes. Combien les peuples de 
P Europe font différent des peuples de P A fe. Na- 
tions policées , dès les fiecles les plus reculés. Cette 
différence entre les nations de PAfie efi la caufe des 
révolutions fréquentes. De P étendue des monarchies 
de PAfie. Du dejpotifme de ces monarehies. Par ok 
les peuplades ontpaffe d'Afie en Europe. Genre de ' 
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'Uie des premiers hahitans de l'Europe. Pourquoi 
les parties occidentales de P Europe fe civilifent les 
premières. Il s'y forme des cités. Efprit des ces citéSi 
Ufages des Germains pour maintenir Pégalitéi Les 
Grecs cultivent les arts ^ n'en font pas moins jalouic 
de leur liberté. Chez quelles nations fe trouve da.^ 
vantflge l'amour de la liberté. Effet de cet amotiri 
Les arts pajfent d'une nation à P autre ^ lesamollif- 
fent*fuceeljivément. Les Germains ne s'amollijfenû 
pas. Les Germains an tems de Tacite. Depuü Tacite .i 
les natioiis germaniques fe font comioître fous de 
nouveaux noms. Ail tems de Conjlantin i dmxvaftes 
empires t qui fe craignaient ^ qui devaient être*- 
envahis par des nations barbares qu'ils ne crai-^ 
gnoient pas. 


C HA PITRE V. 

Depuis la mort de Conftantin jufqu’à celle de Jovîeui 
Pag. 259. 

Les difpofftions de Conjlantin occajtonnent te vtaff 
facre d'une partie de fa famille. Ses trois fils méri- 
tent peu d'étre connus. Guerre de Confiance avec 
la Perfe. Défaite ^ mort de Conjlantin fort frere. 
Pourquoi Confiance ejl favorable aux Ariens. Conf- 
tance protège les Catholiques. Magnence lui bte 
P empire ^ la vie. Conjiantine fœur de Confiance , 
donne la pourpre à Vétranion. Népotien prend la 
pourpre ^ périt. Conduite de Magnence. Conjlcmce 
fe prépare à la guerre. Il arrive dans la Thrace ^ 
entre dans Plllyrie. Vétranion ejl relégué en Bithy-> 

nie* 
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Ttîe. Magnence perd deux batailles ^ Je tue. 
Conjîance donne fa confiance aux délateurs. Il ejt 
le jouet de ceux qui l'entourent. Multitude de fies 
valets. Leur avidité. Les grands avaient la meme 
avidité. Les eunuques commencent fous Conjlance , 
à s^ élever aux grandes charges. V intrigue fai foit 
tout. Gravité ridicule de Conjîance. Gallus , gou- 
vesmeur de l'Orient. Education de Gallus ^ de 
Julien. Mort de Gallus. Silvain forcé à Je Joulever , 
périt par latrahifon d'Urficin. Les Gaules ouvertes 
aux barbares. Conjîance donne à Julien le com~ 
mandement des Gaules. Il entretient les difputes de 
religion. Il fait un formulaire. Il perfécute pour 
la faire recevoir aux Catholiques. Cependant les 
Catholiques lui ont donné des louanges. Les Ariéns 
le méprifoient ^ lui refijîoient ouvertement. lnjb~ 
lence d'un évêque arien. Efle ejî approuvée par 
■ Conjîance. Ce prince changeoit continuellement de 
fe&es. Grand tremblement de terre. Conciles de 
Séleucie ^ de Rimini. L es évêques catholiques fignent ' 
une profejjton arienne. Ils reviennent de la fur- 
prife qu'on leur a faite. Les Ariens ne peuvent 
s'accorder. Succès de Julien. Il ejî proclamé augujle'. 
Conjlance meurt ^ Julien ejî reconnu. Sa vie mé^ 
rite J être étudiée. Cauje de fes erreurs. Sa mort,' 
Court régné de Jovien. Barbares qui ont attaqué 
l'empire pendant le régné de Conjîance. 
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' ' CHAPITRE L 

C I. • 

* Depuis la mort de Jovien jufqu’à Théodofe. 

■ Pàge 261 ., 

CojIBIEN’ les .difputés de religion étaient funef- 
tes à t empire. Tolérance dont Jovien forma le pro- 
jet. Ceji aux ciyconjiances ti déterminer ce que la 
tolérance exige des fo'uverains. Nom 'ne pouvons 
nom en injlruire en obfervmt la conduite des 
premiers empereurs chrétiens. Valentinien ejl élevé 
a J’empire. Là tolérance le rend fufpe& d’indiffé- 
rence. Son cara&ere. Il prend pour collègue Va- 
lent 'I fp)î frere. Procope afpire à l’empire ^ périt. 
1res barbares tombent de toutes parts fur V empire. 
Trahifons des Tomains. Schifme à Rome. Mort de 
Les Huns & les Alains. Les Gotbs. 
Les Goths s’ établi ffeUt dans la Tljrace. Valens , par 
avarice, s’expofe à manquer de foldats. Soulève- 
ment' dè's Goths.' Valens perd la bataille ^ la vie. 
En Occident, Gratien avait, pour collègue , fon 
frere Valentinien U. Sa foibleffe le re7id incapa- 
ble de foins ^ lui fait com^nettre des injujlices. 
Défaite des Allemands. Gratien reconnoijfant cpCil 
ne peut défendre leinpire, t’affocit Tiiéodofe. 
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Des M a t ï e r e s. 

. CHAPITRE IL 

Théodofe* Pag. 170. 

Les Goths obtiennent des terres. Ils fervent dans 
les armées pus des chefs de leur nation. Maux de 
t églife. La modération de Théodofe ejl blâmée. Situa., 
tion embarrajfante de ce prince. Loix qu'il fait 
contre les hérétiques. Loix contre les idolâtres. Dé- 
fauts des loix de Tfjéodofe. Concile œcuménique de 
Conjlantinople. Théodofe fait conférer enfemble les 
chefs de feêie ^ la difpute les aigrit. Gratien devenu 
odieux , perd f empire ^ la vie. Maxime , qui a, 1 

fait périr Gratien , ajtne contre Valentinien , ^ a 
la tète tranchée. Vm-mée de Ttyéodofe étoit prefque 
toute compofée de barbares. St. Ambroife empêche 
de punir les incendiaires dlune fynagogue. Conduite 
de Théodofe avec les idolâtres , pendant fon féjour 
en Italie. Pénitence publique de Tîyéodofe. Puif 
fance des moines. Valentinien. II perd l'empire @ 
ia vie. Eugene qui ufttrpe l'empire a la tête tran- 
chée. Mort de Théodofe. 

CHAPITRE IIL 

Depuis la mqrt de Théodofe jufqu’à la prife de 
Rome par Alaric. Pag. z8z. 

Tlyéodofi avait partagé Pempire entre fes deux 
fils, Arcadius ^ Honorius. Foiblejfe de ces deux 
princes. Etat de l empire. Rufai miniftre d' Arcadius. 

Stilicon , miniftre d' Honorius. Ces deux minijhes 
tmt entretenu les troubles. L'eimuque Eutropet 
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Irruption des barbares dans f empire d' Orient. 
Stilicon , traverfé par Kupi , ejî forcé de faire 
retraite devant Alaric. Gainas le venge. Mort de 
Rufin. Eutrope lui fuccede. Les Goths ravagent la 
Grece. Stilicon marche contr'eux j il efi traverfé 
par Eutrope. Eutrope excite des foulevemens en Occi- 
dent. Il efi fait conful. Trame de Gainas contre 
Eutrope. Eutrope a la tête tranchée. Gainas fe 
révolte. Il perd la vie dans tin combat contre les 
Huns. V Orient n'offre que des troubles. Alaric en 
Italie. Honorius établit fon ftege à Ravemte. Dé- 
faite de Radagaife. Invafion des barbares dans les 
Gaules. Confiantin maître des Gaules ^ de PEfi 
pagne i & reconnu par Honorius. Alaric menace 
lltalie. Mort d'Arcadius ^ de Stilicon. Trente 
■mille barbares qui avoient fervi dans les armées 
romaines' , paffent dans le camp d' Alaric. Rome 
ajjiégée par Alaric. Elle capitule. Alaric reprend 
les armes. Honorius fait des loix pour & contre 
les payent. Alaric donne ^ ôte tour-à-tour la pour- 
pre à Attale. Les Vandales s'établijfent en Efpagne. 
Les Armoriques fecoiient le joug des Romains. Rome 
efi prife par Alaric. Mort de ce conquérant. 


CHAPITRE IV. 

' I 

Jufqu’à la mort d’Honorius. Pag. 191. 

Confiantin ajfiégé dans Arles. Honorius le fait 
mourir. Ataulfe dans les Gaules. Les Bourguignons 
s'établiffent dans les Gaules. Révolutions parmi les 
Goths. Ils s'établijfent dans la fécondé Aquitaine. 
Mort de Confiantim. Mort d'Honorim. 
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Des Matières. 457 
CHAPITRE V. 

Jufqii’aux teins où Attila commence à menacer 
l’empire. Pag. ^93. 

Anthémim gouverne P empire tP Orient. Pnlchérie 
fe fnifit des rênes du gouvernement. Goût de jl^éo- 
dofe le jeune pour les fciences. Sa curiojité ïie pou- 
vait ni fe fixer ni fe régler. Il fe croyait injiruit 
dans tous les genres. Il s'appliquait fur -tout à la 
théologie i mais fans fticcès. Fait qui le prouve. Sa 
piété était celle d'un morne. Son ineptie dans les 
affaires. Il abandonne fes affaires aux eunuques. 
Jnjufiices fous fon régné. Ses minifires achetaient 
continuellement la paix. Ils fe portaient pour juges 
en matières de foi. Les bienfaits de Théodofe ont 
été funefies à l'églife. Les loix en faveur de la 
religion occafionnent de grandes violences. Perfécu- 
tion contre les Chrétiens , ^ guerre occafionnée par 
le zele inconfidéré d'un évêque. Jean proclamé an- 
gnfie après la mort d'Honorius. Tf)éodoJe envoie Va- 
lentinien III en Italie. Valentinien eft reconnu en 
Occident. Placidie trompée par Aétius , force Boni- 
face à la révolte. Boniface livre P Afrique aux 
Vandales. Rentré en grâce , il défait Aétius, à qui 
on a Oté le commandement , ^ il meurt de fes 
blejfures. Aétius fefait craindre ^ reprend le com- 
mandement des armées. Etat de l'empire d'Occi- 
Aent. Provinces qu'il a perdues V intolérance ar- 
mait tous les peuples. Exemple de cette intolérance. 
Etat de P empire d Orient. Héréfie de Nefiorius. Ca- 
yaPiere de cet " Héréfiarque. Ses perfecutions. Un 
concile de Confiantinople lui ejl favorable. Un fynoije 
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de Rome lui ejl contraire. Un concile d'Ephefe , tenu 
à ce Jti jet. Conduite de Tl^éod fe entre les deux partis. 
Héréjie d' Eutychès. T^éodofe en devient le fauteur. 
Traite fxnitenx avec Attila ^ Bléda chefs des Huns. 


CHAPITRE VL 
Jufqu’à la mort d’Attila. Pag. 30(5. 

Guerres en Occident. Les Bagatides. Genferie 
firme contre Valentinien III , ^ Tljéodofe arme 
fans Juccès contre les Vandales. Attila @ Bléda 
attaquent P Orient. Fierté di Attila, humiliation de 
Théodofe. fmpire d'Attila. Théodofe veut faire 
ajfaffmer Attila. Mort de ce prince. Demande 
d'Attila à Valentinien. A'étius défait Attila. Attila 
en Italie. Sa mort. Son empire finit avec lui. Ce 
qu'on doit penfer de ce barbare. 


CHAPITRE VIL 

Jufqu’à la ruine de l’empire d’Occident. Pag. 312; 

■ ■ Droits de Valentinien III à P empire d Orient. 
Pulchérie dijpofe ' de P empire en faveur de Mar- 
cien. Concile de dmlcêdeine. Conduite modérée de 
Marcien. Le régné de Marcien a été tranquille. 
Mort de Marcien. Mort de Valentinien , à qui 
Maxime fuccede. Loi de Valentinien favorable au 
St. Siégé. Abrogation dune loi qui fai foit lesévèqiii s 
juges en matière civile. Maxime ejl égorgé ^ Rome 
eji pillée far Genferie. Avitus qui lui fuccede y ejl 
dépofé ^ on lui donne P évêché de Plaifance. Inter~ 
régné en Occident. Léon en Orient. Majorien ejl 
fjj'ajjhié. Sévérus lui fuccede. Léon n'à que des vices.:. 
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'Anthémîm , après un interrègne [ucceàe à Severe, 
Léon arme fans fnccès contre Genferic. Il fait affaf^. 
fmer Afpar. Ricimer arme contre Anthémius. Mort 
d'Anthémius, d’olibrius qui lui fu^cede ^ de Rici- 
mer. Glicerius prend la pourpre ^ la perd. Jidius, 
Népos. Mort de Léon. Un moine chambellan , ^ 
lin moine conful. Léon II. Zénon Baf liens. Né- 

pos ejl chaffe. Aiigitjle lui fuccede. Odoacre règne 
en Italie avec le titre de roi. 


CHAPITRE VIII. 

Conclufion de Thiftoire romaine. Pag. 319. 

Objet de cette conclufion. Les Romains brigandt 
fous Romulus. Sons Nmna , fans cejfer détre moins 
brigaïuls , ils deviennent plus fuperfiitietix. Numet 
ne leur parle pas d'une autre vie. Ses dieux font 
t ouvrage de l'ignorance la plus grojjiere. Sa reli- 
gion toute en cérémonies. Dogme qui s'introduit. 
Effets de la fuperjiition fur les Romains. Elle ne 
les portoit piu à la paix. Pourquoi les mêmes fu- 
perfiitions ont eu plus d'influence à Rome qiieit 
Etrurie. Les Romains n'ont jamais pu avoir une 
idée de la vraie liberté. Après l'expulfion des Tar- 
quins , les patriciens font feuls fouverains. Aupa- 
ravant les plébéiens avoient une autorité que les 
ufages limitoient. Autorité que le jacerdoce dorme- 
'aux patriciens. Après I étahliffement du confulat , 
le gouvernement efl une Arijiocratie héréditaire ^ 
tyrannique. Le tribunal devoit , tôt-ou-tard , ruiner 
cette puifjance. Peu après l'éiabliffement du tribii- 
nat , il y eut deux républiques dans Rome. La loi 
agraire ne fervit qu'à l'élévation des tribuns. Les, 
i^angemens faits^ dans la forme des comices par 
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centuries , leur furent , fur-tout , favorables. Coiiu 
ment les patriciens ^ les plébéiens cejfant de faire 
deux ordres , on ne dijiingua plus que le fénat ^ 
le peuple. Pendant un tems , P autorité du fénat fe 
maintint par le refpeil que le peuple avait pour ce 
corps. Effets avantageux des dijfentions. Comment 
les dijfentions dégénèrent en fa&ions ^ produifent 
Panarchie, Cette anarchie prépare les citoyens à 
plier fous le joug d’uh ynaître. Combien les défor dr es 
qui s'introduifent dans les comices, deviennent favo^ 
râbles aux citoyens ambitieux. Sylla ejl P époque ok 
les ambitiexix afpirent à la tyrannie. Circonjiances 
qui achèvent la ruine de la république. Conduite 
d'AiiguJie pour ajfurer fa puijfance. Il accoutume le 
peuple à Pefclavage. Le defpotifmefe décele fous Ti- 
bère. Il fe montre à découvert fous Caligula. Sous 
Claude il met toute t autorité entre les mains des 
affranchis. Sous Néron il ofe tout. Avidité qui croit 
avec le luxe. Cette avidité ruine la difcipline mili- 
taire. Alors la fageffe du prince faifoit feule toute la 
force du gouvernement. C ejl de Pufage que les prin- 
ces jufles font de P autorité , que^ nous devons appren- 
dre quels font les droits des fouverains. Sort des 
defpotes qui mettent toute leur confiance dans les fol- 
dats. Dioclétien èteaux foldats le pouvoir de vendre 
P empire. Comment le gouvernement de Rome fe com- 
plique , à mefure que P empire s'étend ^ que la cor- 
ruption générale des mœurs en déjunit les parties. 
En changeant tout , Confiantin a précipité la ruine 
de P empire. Sur la fin de l'empire , P ignorance con- 
fond toutes, les idées. Tout concourt à la ruine de 
Pempire. 


' Fin de la Table der^tS^V, VI & VIL 
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